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Jom    d'Aaiéfique  Septentrionale  ,  a    beaucoup  Natuicllc. 
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L.      'i^*?  plus  d'étendue  qu'on  ne  penfe  à  lui  en  donneif 
Hiitoirc   .^3^5  cet  Article.  On  a  vu  qu'elle  fe  prend  or- 

waturcllc.  dinairement  à  l'IlHime.  Mais  quantiré  de  grandes 
régions  ,  qui  font  comptifes  dans  la  partie  du 
Nord  ,  telles  que  la  Nouvelle -Efpagne  ,  la  Loui- 
fîane,  &  la  plupart  des  Colonies  Anglaifes,  ne 
.PRlTent  pas  d'appartenir  à  celle  du  Midi ,  par 
leur  température  &  leurs  autres  propriétés, 
Aulîî  u*a-t-on  pas  manqué  d'en  donner  i'Hif- 
toire  Naturelle  à  part.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que 
de  celles  dont  le  climat  eft  tout -à -fait  diffé- 
rent ,  &  qu'on  peut  faire  commencer  vers  les 
trente -neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale, 
au  Sud  du  lac  Erié  ;  c'eft-à-dirc  ,  proprement 
k  l'entrée  du  Canada. 

"  ■>       On  eft  furpris  de  lire  &  d'entendre  que  dans 

Climat,  m,  pays  au(fi  proche  du  Soleil ,  que  les  Pro- 
vinces les  plus  Méridionales  de  France ,  le  froid 
feit  extrême  ,  &  11  long  qu'il  empiète  beaucoup 
fur  le  printemps.  Avant  h  fin  de  l'automne  les 
rivières  s'y  trouvent  remplies  de  glaçons  :,  & 
bientôt  la  terre  eft  couverte  de  neiges  ,  qui 
durent  fix  mois ,  Se  s'élèvent  toujours  à  la  hau- 
teur de  hx  pieds.  Il  n'y  a  point  de  Voyageur 
qui  ne  fafle  une  defciiption  touchante  de  ce 
qu'il  a  foulïert  d'un  climat  lî  rude.  «  Rien  n'eft 
wplus  trifte ,  dit  le  P.  de  Charlevoix,  dans  Ton 
»  ftyle  naïf,  que  de  ne  pouvoir  fe  montrer  à  Ïa'vc 
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9'(ins  être   glace  ,   à   moins    que  d'être  fourré  . | 

«comme   les    ours.    D'ailleurs    quel    fpeibacle ,    ^i^o^"^*, 
j  3» qu'une  neige  qui    vous  cWouit  ,  &   qui  vous     """    * 
»  cache  toutes  les  beautés  de  la  Nature  !  PlUs  de 
la» différence  eMr«  les  rivières  &  les  campagnes i 
iplus  de  variété  :  les  arbres  mêmes  font  cou- 
1 9»  verts   de    frimats  ;    il   pend    à    toutes    leurs 
«branches  des  glaçons  fous  lefquels  il  n'y  a  point 
»de   sûreté  à  s'arrêter.  Que  penfer ,  jorfqu'on 
la»  voit  aux  chevaux    des    barbes  de  glace  d'un 
|9>pied  de  long  ?  &  comment  voyager  dans  un 
[»  pays ,  où ,  pendant  Hx  mois  ,  les  ours  mêmes 
|»n'ofent  quitter  leurs  retraites  ?  Auffi  n'y  ai- je 
la»  jamais    pafTé  d'hiver ,  fans  avoir  vu   porter  , 
Iwà  l'Hôpital  -  général ,  quelqu'un  à  qui  il  fallait 
««couper  un  bras  ou  une  jambe  gelés.  Si  le  Ciel 
'  eft  ferein ,  il  fouffle  de  la  partie  de  l'CXieft  un 
vent  qui  coupe   le    vifage.   Si  le  vent  tourne 
au  Sud ,  ou  à  l'Eft  ,  le  temps  s'adoucit  un  peu  *, 
mais  il  tombe  une  neige  fi  épaifle ,  qu'on  ne 
voie  point  à  dix  pas  en  plein  midi.  S'il  furvient 
^  un  dégel  dans  les  formes ,  adieu  les  chapons , 
Ikles  quartiers  de  bœuf  &  de  mouron,  la  volaille, 
le  poiilon  ,  qu'on   tenait  en   réferve   dans  les 
greniers ,  fur  la  foi  de  la  gelée.  Ainlî ,  malgré 
>les  rigueurs  du  froid,  on  cH  réduit  à  fouhaiter 
»  qu'il  ne  discontinue  point.  » 

Il  peut  être  vrai,  comme  on  le  prétend,  que 

A  ij 


Kif-oiie 


4'     HISTOIR  E   G  É  NÉRALE 
les  hivers  du  Canada  aient  encore  été  plus  rudes 
il  y  a  cent  ans  •,  mais  tout  le  monde   convient 
K.»turelle,   ^^^^  ^^^^  qu'ils  font  aujourd'hui,  l'hiver  de  France 

le  plus  piquant  n'en  approche  point.  A  la  vérité, 
le  mois  de  Mai  n'cïl;  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  faut 
changer  de  langage.  La  douceur  de  cène  fin  du 
printemps,  d'autant  plus  agréable,  qu'elle  fuccède 
à  tant  de  rigueurs*,  la  chaleur  de  l'été,  qui  fait 
voir ,  en  moins  de  quatre  mois ,  les  femences  & 
les  récoltes;  la  férénitc  de  l'automne,  pendant  le- 
quel on  jouit  d'une  fuite  de  beaux  jours  *,  tous 
ces  avantages,  auxquels  on  peut  joindre  celui  de 
la  liberté^  qui  eft  comme  le  partage  du  pays, 
fait  une  compenfation  fore  agréable  pour  les  Ha- 
bilans. 

On  demande  d'où  peut  venir  une  température 
il  ditférenre  de  celle  de  France ,  fous  des  paral- 
lèles qui  font  tout- à- fait  les  mêmes  ? 

Un  Jéfuite  Romain ,  le  P.  Breffani ,  qui  avoii 
paffé  une  partie  de  fa  vie  dans  la  Nouvelle- 
France,  a  traité  cette  queftion  en  Phyficien -,  & 
le  P.  de  Charlevoix  confirme  ù  dodtrine,  en  y 
mettant  quelques  reftriftions.  Il  croit ,  par  exemple, 
que  le  Millionnaire  Italien  fe  trompe ,  lorfqu'il  ne 
veut  pas  qu'on  attribue  les  froids  exceiîifs  du 
Canada  aux  montagnes ,  aux  bois  8c  aux  lacs  du 
pays  :  ces  trois  caufesjfuivant  le  Jéfuite  François, 
doivent  y  contribuer  j  car  il  n'y  a  rien  ,  dicril, 
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h  répliquer  contre  l'expérience, qui  rend  fenfibie  i-_.-  ...   »- 
la  diminution  du  froid,  à  mefure  que  le  pays  fe     ^'"o*^* 
découvre,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  proportionnée  ^^^^'^^  ^* 
à  ce  qu'elle  devrait  être,  C\  l'épailTeur  des  bois  en 
était  la  principale  caufe.  Il  y  en  a  donc  de  plus 
puiflantes  -,  &  là  -  dedus  les  deux  JéHiites  s'ac- 
cordent. 

Une  féconde  caufe  que  l'on  aflïgne  aux  grands 
froids  du  Canada  (&  c'eft  la  véritable),  eft  le 
voifinage  de  la  mer  du  nord,  qui ,  pendant  plus   _ 
de  huit  mois  de  l'année  ,  fe  trouve  couverte  de 
^glaces  énormes.  Il  ne  neige ,  au  Canada ,  que  du 
^vent  du  nord-eft ,  c*eft-à-dire ,  du  côté  des  glaces 
du  nord',  &  quoique  le  froid  femble  moins  vif 
pendant  la  chute  des  neiges ,  elles  doivent  con- 
ribuer  beaucoup  à  refroidir  les  vents  d'ouefl:  & 
e  nord-oueft ,  dans  l'immenfité  de  pays  qu'elles 
couvrent ,  8c  que  ces  vents  traverfenr. 

Cette  rigoureufe  température  n*empêche  point 


ju'une  fi  grande  région  ne  foit  bien  peuplée  de    ^""^^«x. 
toutes  fortes  d'animaux  ^  les  uns,  qui  la  quittent 
/}|en  hiver,  pour  chercher  un  air  plus  doux-,  les 
lutres,  que  la  Nature  a  rendus  capables  de  fup- 
Ipofter  un  froid  excelïîf ,  ou   qu'elle  a  favorifés 
l'un   admirable  iiiftind   pour  s'en  garantir.  On 
-idoif  le  premier  rang  au  plus  lingulicr  ,  qui  eft  le 
%  Caîlor. 

France ,  avant  la  dé- 
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pas  inconnu 
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ï^^^^î^'^''^  couverte  de  rAmériqiie  ,  puifqu'on  trouve,  âan9\ 
les  anciens  titres  des  Chapeliers  de  Paris  ,  divers! 
Réglemens  pour  la  fabrique  des  chapeaux  Bièvres. 
Caftor  Se  Bièvre  font  diftérens  noms  du  même 
animal  *,  mais  foit  que  le  Bièvre  Européen  foit 
devenu  rare  ,  on  que  fon  poil  n'ait  pas  la  même 
bonté  que  celui  du  Caftor  Américain  ,  on  ne  parle 
plus  guère  du  premier  que  par  rapport  au  Cajîo- 
reum.  Jamais  mên-ie  on  ne  l'i  vanté  comme  un 
animal  curieux  ,  faure  apparemment  de  l'avoir  ob- . 
fervé  de  près  ,  ou  ,  peut-être  ,  parce  qu'il  n'a  que 
les  propriétés  des  Caflnrs  rerriers,  qui  forment 
une  autre  elpèce.  Le  Caftor  dti  Canada  eft  un 
Quadrupède  amphibie,  qui  peut  vivre  néanmoins, 
fans  aller  dans  l'eau ,  '&  qui  ne  peut  même  y  être 
long-tems,  mais  qui  a  befoin  quelquefois  de  s'y 
baigner.  Les  plus  grands  Caftors  ont  un  peu  moins 
de  quatie  pieds,  fur  environ  quinze  pouces  d'une 
hanche  à  l'autre,  &  pèlent  60  livres.  La  couleur 
de  cet  animal  eft  différente,  fuivant  la  différence 
des  climats  où  il  fe  trouve.  Dans  les  quartiers 
du  Nord  les  plus  reculés,  ils  font  ordinairement 
tout-à-fait  noirs*,  mais  on  y  en  voit  quelquefois 
de  blancs.  Ils  font  bruns ,  dans  les  pays  plus  tem- 
pérés, &  leur  couleur  s  ecKiircit  à  mefnre  qu'ils 
avancent  vers  le  Sud.  Chez  les  Illinois ,  ils  font 
preCjue  fauves,  &  l'on  y  en  voit  même  de  cou- 
leur de  paille.  On  obfervequc  ,  plus  ils  font  noirsj 
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C^anada  eft  un 
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res.  La  couleur 
ai)r  la  diftérence 
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lis ils  font  noirs, 


DES    VOYAGES. 


raoins  ils  font  fournis  de  poil ,  &  par  conféquenc  — ^TT'-  ^ 

leur  dépouille  eft  moins  eftimée.  Leur  poil  ell 
.      ,      ^  r  I  ^    i>  •       Naturelle.. 

de  deux  fortes,  par  tout  le  corps ,  a  1  exception 

des  pattes,  où  il  eft  fort  court  :  le  plus  grand  eft 
long  de  huit  à  dix  lignes  ,  il  va  même  jufcju'à 
deux  pouces,  fur  le  dos  v  mais  il  diminue  avec 
proportion,  Jufqu'à  la  tête  &  jufqu'à  la  queue;  il 
eft  rude,  gros  ,  luifant ,  &  donne  à  la  bête  fa 
couleur  entière.  Regardé  avec  le  microfcope  ,  le 
milieu  en  paroîc  moins  opaque  •,  d'où  l'on  con- 
clut qu'il  eft  creux  ,  &  qu'il  ne  peut  être  d'aucun 
ufage.  L'autre  eft:  un  duvet  trù  fin,  fort  épais  » 
long  d'un  pouce  au  plus  -,  &  c'eft  celui  qu'oo  em- 
ploie. On  le  nommoit  autrefois». en  Europe,  laine 
de  Mofcovie  :  il.  fait  proprement  l'habit  du  Caf- 
tor-,  le  premier  ne  lui  fert  que  d'ornement,  6c. 
peut-être  l'aide- 1- il  à  nager. 

On  donne  au  Caftor  quinze  ou  vingt  ans  de 
vie.  La  femelle  porte  quatre  mois,  &  ià  portée 
ordinaire  eft  de  quatre  petits.  Quelques  Voya- 
geurs en  ont  fait  monter  le  nombre  Jufqu'à  huit  j 
mais  cette  fécondité  paraît  rare.  Elle  a  quatre 
mammelles,  deux  fur  le  grand  pcdloral,  entre  la. 
féconde  &  la  troifième  des  vraies  côtes, &  deux 
environ  quatre  doigts  plu5  haut.  Les  mufclcs  de 
cet  animal  font  extrcii^emcnt  forts,  &  d'unegrof- 
feur  qui  n'a  point  de  proportion  à  fa. taille.  Ses», 
imeftins,  au  contraire,  foot  fort  délicats,  fes  as. 

A  iv 
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•^  très-durs,  &  fes  deux  mâchoires,  prefqu égales , 
Hiftoire    f^nt  d'une  grofleur  extraordinaire  :  chacune  eft 
iituicllc.    gai-jiie  Je  ^jj^  dents  ,  deux  incillves  &  huit  mo- 
laires. Les  incifives  fupérieurts  ont  deux  pouces 
êc  demi  de  long,  les  inférieures  en  ont  plus  de 
trois,  &  fuivcnt  les  courbures  de  la  mâchoire; 
ce  qui  leur  donne  une  force  furprenante  dans  de 
fi  petits  animaux.  On  remarque  aulTi  que  les  dents 
des  deux  mâchoires  ne  fe  répondent  pas  exaéle- 
mcnt  j  mais  que  les  fupérieures  débordent  en  avant 
fur  les  inférieures,  de  forte  qu'elles  fe  croifent, 
comme  les  deux  tranchans  d'une  paire  de  cifeaux; 
enfin   que   la  longueur  des  unes  &  des  autres 
eft  précifément  le  tiers  de  leurs  racines.  La  tête 
d'un  Caftor   offre  à-peuptès  la  figure  de  celle 
d'un  Rat  de  montagne  *,  il  a  le  mufeau  un  peu 
alongé,  les  yeux  petits,  les  oreilles  courtes ,  rondes, 
velues  pardchors,  fans  poil  en  dedans.  Ses  jambes 
font  courtes,  fur-tout  celles  de  devant,  &  n'ont  pas 
plus  de  quatre  pouces  de  longj  elles  refièmblent 
îilfez  à  celles  du  Blaireau  :  les  ongles  en  font 
taillés  de  biais,  &  creux  comme  le  tuyau  des 
plumes.  Les  pieds  de  derrière  font  plats ,  garnis 
de  membranes  entre  les  doigts  :  ainll  le  Caftor 
peut  marcher ,  mais  avec  lenteur ,  &  nage  auflî 
facilement  que  tout  autre  animal  aquatique.  D'ail- 
leurs, par  fa  queue,   il  eft  tour-h-fair  poifTon  ; 
ce  qui  l'a  fait  déclarer  de  cet  ordre  par  b  Faculté 
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[de  Médecine  de  Pitis ,  &  ranger  par  la  Faculté  ■ 

de  Théologie  au  nombre  des  animaux  dont  la    ^^^oirc 
[chair  peut  être  mangée  les  jours  maigres.  Le^*"*"^^*'- 
|p.  de  Charlevoix  alïùre  que  Lémery  s'eft  trompé, 
ilorfqu'il  n'a  fait  tomber  cette  déciGon  que  fur  le 
jtrain  de  derrière  du  Caftor ,  &  qu* elle  regarde  le 
corps  entier  -,  mais  les  Canadiens  ne  peuvent  guère 
[protiter  de  cette  indulgence.  On  voit,à-préfenty 
[peu  de  Caftors  près  des  habitations.  Les  Sauvages 
Icn  gardent  la  chair,  après  l'avoir  fait  boucaner; 
Ice  qui  ne  lui  ôte  point  un  goût  fauvage  »  qu'elle 
ine  perd  qu'après  avoir  été  cuite  à  l'eau.  Avec 
:ette  préparation ,  elle  prend  une  û  bonne  qua- 
lité ,  qu'il  n'y  a  point ,  dit-on ,  de  viande  plus 
légère  ,  plus  délicate  &  plus  faine.  On  la  croie 
îiême  auffi  nourriflante  que  celle  du  veau.  Bouil- 
lie, elle  demande  quelque  choie  qui  en  relève 
|e  goût  ;  mais  à  la  broche ,  elle  fe  mange  fans  autre 
[ipprêt. 
Ce  que  le  Caftor  a  de  plus  remarquable  eft 
queue  :  elle  eft  prefqu'ovale ,  large  de  quatre 
douces  dans  fa  racine ,  de  cinq  au  milieu  ,  8c  de 
rois  pouces  \  l'extrémité,  épaifte  d'un  pouce,  & 
)ngue  d'un  pied.  Sa   fubftance   eft   une   grailTe 
?rme ,  ou  un  c^rcilage  tendre,  qui  relTemble  à 
h  chair  du  Marfouin  ,  mais  qui  fe  durcit  quand 
tlle  eft  confcrvée.  Eile  eft  couverte  d'une  peau 
Jtcailleule,  doni  les  écailles  Ibnt  exagoties  j  & 


liit 


to 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 

i  .JLL  d'une  demi  -  ligne  d'épaifïèur  fur  trois  ou  quatre 

Hiftoirc  lignes  de  long,  appuyées  les  unes  fur  les  autres 
aturellc.  comme  celles  des  poiflons.  Une/pellicule  très- 
délicate  leur  fert  dé  tond  jde  la  manière  dont 
elles  font  enchaffées,  elles  s'en  tirent  aifément 
après  la  mort  de  lanimal.  On  trouve ,  dans  le» 
Mémoires  de  l'Académie  dcsSciences>  unedefcrip- 
tion  anatomique  du  Caftor. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  véritables  tefticules  de 
cet  amphibie  aient  été  connus  des  Anciens ,  fans 
doute  parce  qu'ils  font  fort  petits ,  &  cachés  fous 
les  aines  :  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  bourfes 
ou  poches  du  Cajloreum  ,  qui  font  bien  ditié- 
rentes,  8c  au  nomb'-e  de  quatre  dans  le  bas-ventre 
du  Caftor.  Les  deux  premières,  qu'on  nomme 
fupérieures  ,  parce  qu'elles  font  plus  élevées  que 
les  autres ,  ont  la  figure  d'une  poire ,  &  commu- 
niquent enfemble ,  comme  les  deux  poches  d'une 
beface.  Les  deux  autres,  qu'on  appelle  inférieures,, 
font  arrondies  par  le  fond  \  les  premières  renfer- 
ment une  matière  réfineufe,  mollaffe,  adhérente» 
mêlée  de  petites  fibres  de  couleur  grilltre  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans,  d'une  odeur  forte > 
défagréable,  pénétrante,  &  qui  s'enflamme  aifé- 
ment :  c'eft  le  vrai  Cajioreum.  Il  durcit  à  l'air  , 
dan'j  refpace  d'un  mois-,  il  devient  brun,  caflànt 
&  friable  :  fi  l'on  eft  prelTé  de  le  faire  durcir ,  on 
le  met  dans  une  cheminée.  Le  Cajloreum  ,<^\.  vient 
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de  Dantzîclc ,  eft  plus  eftimé  que  celui  du  Cdna-  SîSï 
da,  par  des  raifons  connues  apparemment  des  Hiftoirc 
Droguiftes.  On  convient  que  les  bourfes  du  der-  Naturelle, 
nier  ont  moins  de  gro fleur  ,  &  qu'en  Canada 
même  on  préfère  les  plus  grofles  •,  mais  avec  la 
grofleur,  elles  doivent  être  pefantes,  dérouleur 
brune  ,  d'une  odeur  pénétrante  ,  remplies  d'une 
matière  dure,  caflante  8c  friable  ,  d'une  même 
couleur ,  ou  jaunâtre  ,  entrelacées  d'une  mem- 
brane déliée ,  8c  d'un  goût  acre.  On  ajoute  que 

f,  les  propriétés  du  Cajîoreum  font  d'atténuer  les 
matières  vifqueufes,  de  fortifier  le  cerveau,  d'a- 

1  baifler  les  vapeurs,  de  provoquer  les  régies  des 
femmes ,  d'empêcher  la  corruption ,  &  de  faire 
tvaporer  les  mauvaifes  humeurs  par  la  tranfpira- 
tion.  Il  ne  s'emploie  pas  avec  moins  de  fuccès 
contre  l'épilepfle,  la  paralyfie,  l'apoplexie  &  la 
furdité. 

Les  poches  inférieures  contiennent  une  liqueur 
ondtueufe ,  qui  reflemble  au  miel.  Sa  couleur  eft 
d'un  jaune  pâle,  fon  odeur  fétide,  peu  différente 
de  celle  du  Cajîoreum  j  mais  un  peu  plus  faible  : 

I  elle  fe  condenle  en  vieilliflant ,  &  prend  la  (ubf- 
tance  du   fuif.  Cette  liqueur  eft:  réfolutive  ,  & 
^  fortifie  les  nerfs. 

C'eft  fans  fondement  qu'on  a  cru  ,  fur  la  foi 
des  anciens  Naturalift:es,  que  le  caflior ,  iorfqu'il 
fe  voit  pourfuivi,  coupe  fes  prétendus  tefticules 


Naturelle. 
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iST  &  les  abandonne  aux  chafleurs  pour  fauver  fa  vie. 
Hiftoirc  c'çft  jg  f-Q„  p^ji^  obferve  le  Miflîonnaire,  qu'il 

devrait  plutôt  Ce  dépouiller ,  car  le  refte  eft  bien 
moins  précieux  -,  cependant  il  doit  le  nom  de 
cador  à  cette  fable.  Sa  peau  )  dépouillée  du  poil , 
n'eft  pas  non  plus  à  négliger  •,  on  en  fait  des  gants 
&des  bas.  Mais,  comme  il  eft  difficile  d'enlever 
le  poil  fans  h  découper,  on  n'emploie  gueres  que 
celle  des  caftors-terriers.  Dans  le  commerce ,  on 
nomme  ca^or  fec  la  peau  de  faftor  dont  on  n'a 
point  encore  fait  ufage ,  &  cajlor  gras  celle  que 
les  Sauvages  ont  employée.  Après  l'avoir  bien 
grattée  en  dedijns  &  frottée-  avec  la  moelle  de 
cetrains  animaux  qui  la  rend  plus  fouple ,  ils  en 
coufent  plufieurs  enfemble  pour  en  faire  une  forte 
de  ma'ite ,  qu'on  nomme  robe  3  &  dont  ils  s'en- 
veloppent, le  poil  en  dedans.  En  hiver,  ils  ne  la 
quittent  ni  Jour  ni  nuir.  Le  grand  poil  tombe 
bientôt,  &  le  duvet  qui  refte  ne  manque  point 
de  s'engraifter  •,  ce  coron  devient  beaucoup  plus 
propre  à  l'ouvrage  des  Chapeliers,  qui  ne  pour- 
raient pas  même  employer  le  Cez  s'ils  n'y  mêlaient 
un  peu  de  gras.  On  ajoute  que,  pour  être  dans 
toute  fa  bonté,  il  doit  avoir  été  porté  quinze  ou 
dix-huit  mois.  Les   Sauvages  ne  fe  feraient  pas 
imaginé  que  leurs  vieillts  hardes  pulîent  être  fi 
précieufes  \  ma's  c'eft  un  avanraj?;e  qu'on  n'a  pu 
leur  cacher  long-temps.  Un  paiîiculicr,  qui  avait 


RALE 

ur  fauver  fa  vie. 

(lîonnaire ,  qu'il 

e  refte  eft  bien 

loit  le  nom  de 

ouillée  du  poil , 

m  fait  des  gants 

îicile  d'enlever 

loie  gueres  que 

commerce,  on 

or  dont  on  n*a 

gras  celle  que 

es  l'avoir  bien 

:  la  moelle  de 

fouple ,  ils  en 

faire  une  forte 

^  dont  ils  s'en- 

liver ,  ils  ne  la 

d  poil  tombe 

manque  point 

beaucoup  plus 

qui  ne  pour- 
Is  n'y  mêlaient 
)our  être  dans 
)rté  quinze  ou 
b  feraient  pas 
pullent  être  fi 

qu'on  n'a  pu 
lier,  qui  avait 


DES    VOYAGES. 


M 


[eu  la  ferme  du  caftor ,  s'en  trouvant  beaucoup  de  . 

refte  &  cherchant  à  s'en  faciliter  la  confommation,    Hiftoirc 

[imagina  d'en  faire  filer  &  corder  avec  de  la  laine-,  Naturelle, 
,  de  cette  compofition ,  il  fît  faire  des  draps , 

^des  flanelles ,  des  bas  au  métier  &  d'autres  ouvrages 
!e  même  nature.  Son  entreprife  eut  peu  de  fuccès, 
fervit  à  faire  connaître  que  le  poil  du  caftor 
le  convient  qu'à  la  fabrique  des  chapeaux.  Cepen- 
lant  l'exemple  des  Français  ayant  trouvé  des. imi- 
tateurs en  Hollande ,  il  s'y  eft  confervé  une  de 
:es  manufadures  d'où  l'on  voit  encore  fortir  des 
Iraps  8c  des  droguets  ;  mais  ces  étoifes  fonc 
:heres  &  n'en  font  ]pas  de  meilleur  ufage  :  le 
)oil  de  caftor  fe  détache  bientôt  8c  forme  à  la 
fuperficie  un  duvet  qui  leur  ôte  tout  leur  luftre. 
,es  bas  qu'on  en  a  faits  avaient  le  même  défaut. 
Quelques  Voyageurs  donnent  auï:caftors>  comme 
lux  abeilles ,  un  roi  ou  un  chef  qui  les  commande, 
)pinion  difficile  à  vérifier  &  prife  apparemment 
les  Sauvages ,   qui   les  croyaient  autrefois  des 

|inimaux  raifonnables ,  auxquels  ils  fuppofaient  un 
langage  particulier,  un  gouvernement,  des  loix 
des  commandans  pour  le  travail.  Entre  les 
)unirions  des  parefTeux,  ils  mettaient  l'exil  j  8c 
^'on  croit  trouver  l'explication  de  cette  idée  dans 
i'elpèce  de  caftors  qu'on  nomme  terriers,  qui 
vivent  en  erîet  fépatés  des  autres,  &  fe  logent 

.'  fous  terre ,  où  leur  unique  travail  eft  de  le  faire 
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. :    un  chemin  couvert  pour  aller  à  l'eau.  On  lest 

diftingue  à  différentes  marques,  telles  que  leur 
maigreur  &  le  peu  de  poil  qu'ils  ont  fur  le  dos. 
D'ailleurs  il  s'en  trouve  plus  dans  les  pays  chauds 
que  dans  ceux  où  le  froid  eft  vif  ■,  &  l'on  a  déjà 
remarqué  qu'ils  ont  plus  de  reflemblance  que  les 
autres  avec  les  caftors  ou  les  bièvres  de  l'Europe, 
où  Ton  fait  qu'ils  fe  rerirent  dans  des  creux  & 
des  cavernes  le  long  des  rivières.  Il  s'en  trouve 
en  Allemagne  fur  l'Ebre,  en  France  fur  le  Rhône, 
rifere  ôc  l'Oifc ,  mais  ils  font  plus  communs  en 
Pologne. 

L'orignal ,  qui  tient  le  fécond  rang  pour  les 
avantages  qu'on  tire  de  Cd  chafle ,  n'eft  différent 
de  ce  qu'on  nomme  en  Allemagne ,  en  Pologne 
&  en  Mofcovie  l'élan  ou  la  grande-bùe ,  que  par 
fa  grolleur ,  qui  eft  celle  d'un  cheval.  Il  a  la  croupe 
large,  la  queue  d'une  petitefle  extrême,  puisqu'on 
ne  lui  donne  que  la  longueur  du  doigt,  le  jarret 
fort  haut ,  les  jambes  8c  les  pieds  du  cerf.  Un 
long  poil  lui  couvre  le  garrot ,  le  col  &  le  haut 
du  jarret.  Sa  tête  a  plus  de  deux  pieds  de  long, 
&  fa  manière  de  l'étendre  en  avant  lui  dc)nne  une 
mauvaife  grâce.  Son  muffle  cfl  gros  &  rnbattu 
par  le  haut.  Ses    nafaux    font  C\  grands  qu'on   y 
peut  fourrer  ,  dit-on  ,  la  moitié  du  bras.  Enfin 
fon  bois  eft  beaucoup  plus  large  que  celui  du 
ceif  &.  n'eft  gueres  moins  long,  mais  il  eft  plat 
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fourchu  comme  celui  du  daim.  Il  fe  renouvelle  — 


[tous  les  ans,  fans  qu'on  ait  encore  obfer vé  s'il  prend    H^^°'"^* 
Jchaque  fois  un  accroiflement  qui  marque  les  an-  Naturelle, 
lées.  Le  poil  de  l'orignal  eft  mclç  de  gris- blanc 

de  rouge-noir  *,  il  devient  creux ,  dans  la  vieil- 

Jlede  de  l'animal ,  ne  fe  foule  point  &  ne  perd 

jamais  une  forte  d'élafticité  qui  le  fait  toujourt 

edrelïer  :  on  en  fait  des  matelas  &  des   felles 

le  chevaux.  Sa  chair  eft  légère  ,  nourriflante  & 

le  très-bon  goût  *,  fa  peau ,  forte ,  douce  &  raoël- 

leufe  :  elle  fe  paffe  en  chamois,  &  l'on  en  fait 

[es  buffles  d'autant  plus  eftimés  qu'ils  pefent  très^ 

eu.  Les  Sauvages  regardent  l'orignal  comme  un 

mimai  de  bon  augure. 

Outre  les  chafleurs,  qui  font  une  rude  guerre 

l'orignal,  il  a  deux  autres  ennemis  qui  ne  lui 
lident  pas  plus  de  repos.  Le  plus  terrible  eft  le 

ircajou  ou  quincajou ,  efpèce  de  chat  fauvage, 
l'un  poil  roux  &   brun ,  dont  la  queue  eft  fi 

ingue,  qu'il  s'en  fait  pluiieurs   cercles   autour 
[u  corps.  Lorfqu'il  peut  s'approcher  d'un  orignal , 

faute  deftus  &  s'attache  à  fon  cou  qu'il  entoure 
le  fa  longue  queue.  Se  de  fes  dents  il  lui  coupe 

veine  jugulaire.  L'orignal  n'a  qu'un  moyen  de 
[en  garantir,  qui  eft  de  fe  jetter  proprement  à 

:au ,  que  fon  ennemi  ne  peut  fouffrir  •,  mais  s'il 
çft  éloigné  des  rivières ,  il  fuccombe  avant  que 
id'y  pouvoir  arriver.  Les  Miflionnaires  menées 
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aHurenr  que  le  carcajou ,  qui  n'a  pas  l'odorat  des 


Hiftoire  plus  fins,  mena  trois  renards  h  cette  chaife,  & 
Naturelle,  qu'ils  les  emploie  pour  la  découverte  j  que.,  dès 
qu'ils  ont  éventé  leur  proie,  deux  de  ces  rufés 
chafTeurs  fe  rangent  à  fes  côtés  j  que  le  troifieme 
fe  place  derrière  elle  ,  &  que  la  poufTant  tous 
trois  avec  une  adrelTe  furprenante  ,  ils  la  con- 
duifent  vers  le  carcajou ,  qui  s'accommode  avec 
eux  pour  le  partage  ^  enfin  qu'une  autre  rufe  de 
cet  animal  cft  de  grimper  fur  un  arbre ,  oi^ ,  fe 
couchant  de  fon  long  fur  une  branche  avancée,  il 
attend  qu'un  orignal  palTe ,  &.  faute  defïus,  lorfqu'il 
le  voit  à  portée. 

Le  bœuf  du  Canada  ed  plus  grand  que  celui 
de  l'Europe.  Il  a  les  cornes  baffes ,  noires  & 
courtes  ;  deux  grandes  tourtes  de  crin ,  l'une  fous 
le  mufeau  âc  l'autre  fur  la  tête,  d'où  elle  lui 
toinbe  fous  les  yeux,  ce  qui  lui  donne  un  air 
hideux.  Il  a  fur  le  dos  une  bode  qui  commence 
fur  les  hanches  &  va  toujours  en  croisant  jufques 
fur  les  épaules.  La  première  côte  de  devant  eft 
plus  haute  d'une  coudée  que  les  autres  &  large 
de  trois  doigts.  Toute  la  bofle  eft  couverte  d'un 
poil  fort  long,  un  peu  roulTâtre  ,  êc  le  refte  du 
corps  d'une  laine  noire  qui  eft  fort  eftimée.  On 
allure  que  la  dépouille  d'un  bœuf  eft  de  huit  livres 
de  laine.  Ces  animaux  ont  le  poitrail  fort  large,  a^ogj 
U  croupe  aftez  fine  &  la  queue  fort  courte.  On  ^^^^ 

ne  leur  voit    4 
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leur  voit  prefque  point  de  cou ,  mais  leur  têre  « 


t  plus  grofle  que  celle  des  nôtres.  Ils  fuient    Hiftoirc 
dinairemeiit  à  la  vue  d'un  homme ,  &  celle  NatorcUe. 
un  chien  leur  caufe  la  même  frayeur.  Ils  ont 
ue  le  troifieme   j^jo^at  fi  fin,  que,  pour  s'approcher  d'eux  à  la 
1  pouOant  tous   ^^^.^  ^^  flifil,  on  eft  obligé  de  prendre*  le  dd- 

us  du  vent  i   mais  un  bœuf  qui  fe  fent  bleflé , 
vient  furieux  &  fe  précipite  fur  les  chafleurs  : 
n'eft  gueres  plus  traitable ,  lorfque  les  vaches 
t  mis  bas  leurs  veaux.  La  chair  du  taureau  eft 
fort  bon  goiît ,  mais  li  dure ,  qu'on  ne  mange 
ères  que  celle  des  vaches.  Leur  peau  ,  qui  eft 
meilleure  de  l'univers,  fe  padë  aifément,  &, 
oique  très-forte  ,  elle  deviens  auflî  ittoelleufe 
le  le  meilleur  ehamoisi  Les  Sauvages  en  font 
boucliers  j  qui  font  à -la -fois  extrêmement 
ers  &  prefqu'impéiiétrables  aux  balles, 
[Vers  la  Baie  d'Hudfon ,  il  fe  trouve  une  autre 
èce  de  bœuf,  qu'on  a  nommes  bœufs  mujqués , 
ice  qu'ils  jettent  une  fi  forte  odeur  de  mufc , 
,  dans  certaines  faifons ,  il  eft  impolîîble  d'en 
ger.  Jérémie  en  donne  la  defcription.  «  Ces 
imaux,  dit-il,  ont  la  laine  très-belle,  &  plus 
ngue  que  celle  des  moutons  de  Barbarie.  J'en 
portai  en  France  ,  &  Je  m'en  fis  faire  des  bas, 
ft  de  huit  livres  ,,.^,1  étaient  plus  beaux  que  des  bas  de  foie.  Les 
trail  fort  large,  aJjoBufs  mufqués  ,  quoique  plus  petits  que  les 
brt  courte.  On  g^ôtrcs,  ont  les  cornes  beaucoup  plus  grofifes  & 
ne  leur  voit  Tome  XV.  B 
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•Mw  »  plus  longues.   Leurs  racines  fe  joignenc  fur 


Hiftoirc  »haut  de  la  tête  &  defcendent,  à  côrc  des  yeux 
Naturelle.  » prerqu'auflî  bas  que  la  gueule,  d'où  le  boit 
SB  remonte  en  haut  &  forme  comme  un  croifTant 
9  J'en  ai  vu  de  fi  grodes  que  ,  ff^parées  du  crânt 
»  les  deux  enfemble  pefaient  foixante  livres.  Ce 
»  bœufs  ont  les  jambes  fore  courtes ,  de  fort 
9>  qu'en  marchant  leur  laine  traîne  toujours  p: 


^nc 


terre,  ce  qui  les  rend  û  difformes,  qu'on  a  pek  f  ;ic , 


'•)1 


es 


wà  diffinguer,  d'un  peu  loin,  de  quel  côté 
»  tête.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nombre  ,  &  le 
5î  Sauvages  les  auraient  bientôt  détruits ,  s'ils  s'ai 
9J  tachaient  à  cette  chafle.  D'ailleurs  on  les  tue 
wdans  le  temps  des  neiges,  à  coups  de  lance,  fan 
•» qu'ils  puiflent  fuir  avec  des  jambes  fi  courtes.; 
Le  cerf  eft  le  même  au  Canada  qu'en  Europe 
ou  ne  diftere  que  par  un  peu  plus  de  grandeui 
Le  caàbou,  dont  on  a  parlé  plufieurs  fois,  e: 
un  animal  de  la  grandeur  de  l'âne ,  dont  il  tien 
beaucoup  aufli  pour  la  figure ,  &  qui  égale  I 
cerf  en  agilité.  La  Hontan  décide  que  c'eft  uni 
cfpèce  d'âne  fauvage. 

Cette  grande  région  n'a  point  d'animal  plt 
commun  que. le  chevreuil.  Sa  figure  ne  diftei: 
point  de  celle  des  nôtres;  i:j.  k.  op.  obferve  que 
dans  fa  jeunefle  ,  il  a  le  ;•  \:  vijyJ.  de  divcrie 
couleurs,  qu'enfuite  ce  poil  tombe,  &  qu'il  e:  ^e  1 
revient  un  autre  de  la  couleur  ordinaire  de.  ioui 
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chevreuils.  Cet  animal  s'appriv^ife  avec  une  faci- 
ité  fuiprenante.  Une  femelle ,  devenue  domefti-    Hiftoirc 
ue  ,  fe  retire  dans  les  bois  lorfqu'elie  eft  en  Naturelle, 
haleur ,  &  ,  dès  qu'elle  a  reçu  les  carefles  du 
inâle,  elle  revienr  chez  fon  maître.  Elle  retourne 
u  bois  pour  fe  délivrer  de  fes  petits,  elle  les  y 
a^(^r  Sr.  les  vifite  régulièrement  -,  mais  elle  a  le 
"  .fiicnie  io:  1  de  revenir  fe  montrer  à  fon  maître, 
'^k    '  -«rfqu'on  Juge  à  propos  de  la  fuivre,  on  prend 
es  nouçriffons  qu'elle  continue  de  nourrir.  On 
'étonne  que  les  Européens  du  Canada  n'en  aient 
as  des  rroupeaux  entiers  dans  leurs  habitations. 
Les  bois  font  remplis  de  loups  ou  plutôt  de 
hats-cerviers  j  car  on  affure  qu'ils   n'ont    du 
oup  que  la  tête  ,  &  que ,  dans  tout  le  refte  ,  ils 
[ont  de  vrais  chats.  On  les  repréfente  comme 
'habiles  chafleurs ,  qui  ne  vivent  que  des  ani- 
aux  qu'ils  pourfuivent  jufqu'à  la  cime  des  plus 
rands  arbres.  Leur  chair  eft  blanche  &  ne  fait 
as  un  mauvais  aliment.  Leur  poil  &  leurs  peaux 
nt  une  des  plus  belles  fourrures  du  pays  *,  mais 
On  eftime  encore  plus  celle  de  certains  renards 
oirs  des  montagnes  du  Nord  ,  comme  les  renards 
oirs  de  Mofcovxe  &  du  Nord  de  l'Europe  l'em- 
OiLent  aufli  fur  les  autres.  Il  y  en  a  de  plus  com- 
uns,  dont  les  uns  ont  le  poil  noir  ou  gris,  mêlé 
de  blanc ,  les  autres  tout  gris ,  &  d'autres  d'un 
ouge  tirant  fur  le  roux.  Il  s'en  trouve ,  en  remon- 

B  ij 


'I^C: 


Hift 


40       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

ï  tant  le  MiffilTipi ,  dont  le  poil  eft  argenté.  On 
ouc  raconte  que  toutes  les  efpèces  de  renards  ont  une 
Watuicllc.  i^ianjgfe  (q^^  plaifante  de  donner  la  charte  aux 
oifeaux  de  rivières  :  ils  s'avancent  un  peu  dans 
l'eau,  ils  Ce  retirent  enfuite  &  font  cent  cabrioles 
fur  le  rivage  :  les  canards,  les  outardes  &  d'autres 
oifeaux  aq_uatiques ,  que  ce  jeu  amufe ,  s'approchent 
de  l'ennemi  j  qui  fe  tient  d'abord  tranquille ,  lorf- 
qu'il  les  voit,  à  ponce  :  il  remue  feulement  la 
queue  pour  les  attirçc  plus  près ,  &  ces  imbécilles 
aiiiniaux  donnent  dans  le  picge  ,  jufqu'à  ne  pas 
craindre  de  la,  béqueter.  Alors  le  renard  fdute 
delïus  $c  ne  manque  point  fa  proie.  Le  P.  de 
Charlevoix  nous  apprend  qu'on  a  dr.ellé ,  avec 
aflèz  de  fuccès ,  des  chiens  au  même  manège , 
^  que  les  mêmes  chiens  font  uiie  rude  guerre 
aujcj^enards.      ,   -      . 

On  décrit  ,  fous  le  nom  d'enfant  du  diable, 
une  forte  de  fouine  ,  qu'on  appelle  audi  bêle- 
puante,  parce  que  fon  urine,  qu'elle  lâche  quand 
elle  ell  pourfuivie  ,  empcRe  l'air  daiiS  un  grand 
efppce.  C'eft  d'ailleurs  un  fort  joli  animal.  Il  eft 
de  la  grandeur  d'un  petit  chat ,  mais  plus  gros , 
d'un  poil  clair,  tirant  fur  le  grrc,  avec  deux  lignes 
blanches ,  qui  lui  forment  fur  le  dos  une  figure 
çvale  depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue.  Cette  queue 
eft  touffue,  comme  celle  du  renard ,  &  fe  redrefle 
comme  celle  de  l'écureuil. 


\ 
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Le  rat-mufqué  a  tant  de  reATemblnncè  avec  le  **«« 


laftor  ,  qu'à  l'exception  de  la  queue  ,  qu'il  n'a  Hiftoire 
§as  moins  longue  que  les  rats  d'Europe  -,  &  des  Naturelle, 
fticules  ,  qui  renferment  un  mufc  eîtquis  ,  on 
croirait  un  diminutif  de  la  même  efpèce  :  il  a 
ute  la  ftrudure  du  corps ,  &  fur-tout  la  icte  du 
rai  caftor.  On  lui  trouve  aufli  beaucoup  de  rap- 
ort  au  rat  des  Alpes.  Son  poids  eft  d'enviroii 
uatre  livres.  Il  fe  met  en  campagne  au  mois  de 
/fars  ,  &  (3.  nourriture  alors  eft  de  quelques 
iiorceaux  de  bois ,  qu'il  pile  avant  que  de  les 
nanger.  Après  la  fonte  des  neiges  ,  il  vit  dé 
acines  d'orties  ,  enfuite  des  tiges  &  des  feuilles 
e  la  même  plante.  En  été  ,  il  ne  mange  gueres 
ue  des  fraifes  &  des  framboifes ,  auxquelles  fuc* 
cdent  d'autres  fruits  pendant  l'automne.  Dans 
es  deux  dernières  faifons  >  on  voit  rarement  le 
lâle  fans  fa  femelle.  Mais  »  à  l'entrée  de  l'hiver, 
s  fe  féparent  ,  &  chacun  fait  ,  de  fon  côté ,  fon 
gement  dans  un  trou  ,  ou  dans  le  creux  d'un 
rbre  ,  fans  aucunes  provif'ons.  On  aflTure  que  > 
|)cndant  toute  la  durée  du  froid  ,  ils  demeurent 
;i?fans  manger. 

Les  rats-mufqués  hâtiftent  des  cabanes  à-peu- 
rcs  de  la  forme  de  celles  des  caftors  i  mais  on 
y  remarque  beaucoup  moins  d'art.  Leur  fitua- 
tion  ne  demai;de  point  de  chaulTée ,  parce  qu'elle 
eft  toujours  au  bord  de  l'eau.  Le  poil  du  rat- 


D 


/»' 


IX 


HISTOIRE   GÉNÉRALE 

M— —i—  mufqué  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux , 
Hiftoirc    avec  celui  du  caftor.  Sa  chair  eft  de  fore  bon 

Nature  le.  ^^^^  ^  excepté  dans  le  temps  qu'il  recherche  fa 
femelle  :  il  s  y  répand  alors  un  goût  dfrmufc ,  qu'on 
ne  peut  lui  faire  perdre. 

L'hermine  du  Canada  eft  de  la  groffeur  de  nos 
écureuils ,  mais  un  peu  moins  alongée.  Son  poil 
eft  d'un  très -beau  blanc  j  mais  l'extrémité  de  la 
queue,  qu'il  a  forr  longue  ,  eft  d'un  noir  de  jais. 
Les  martres  font  moins  rouges  que  celles  de 
France  ,  avec  le  poil  plus  fin  :  leur  retraite  ordi- 
naire eft  dans  les  bois  ,  d'où  elles  ne  fortent  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  en  troupes  nom- 
breufes  i  &  le  temps  de  leur  fortie  annonce  une 
bonne  année  de  chafte ,  c'eft-à-dire ,  des  neiges 
fort  abondantes.  Le  putois  ferait  peu  différent  de 
la  fouine  ,  s'il  n'avait  le  poil  plus  noir  ,  plus  long 
&  plus  épais.  Ces  deux  animaux  font  la  guerre 
aux  oifeaux  ,  fauvages  &  domeftiques.  Le  rat  de 
bois  eft  le  double  des  nôtres  ,  en  grofleur  :  il 
a  la  queue  velue  ,  &  le  poil  d'un  très-beau  gris- 
argenté  ;  on  en  voit  même  de  tout  blancs.  La 
femelle  a ,  fous  le  ventre  ,  une  bourfc  qui  s'ouvre 
&  fe  ferme ,  où  elle  met  fes  petits  ,  pour  fuir 
avec  eux  ,  lorsqu'elle  eft  menacée  de  quelque 
danger.  On  nous  apprend  que  la  fourrure  des 
fouines ,  des  loutres  ,  des  putois ,  des  rats  de  bois , 
des  hermines ,  des  martres  ôc  des  pékans ,  crpccL' 
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cliats  fauvages  ,  de  la  grandeur  des  nôtres , 
ce  qui  fe  noiîime  ,  dans  le  commerce ,  la  Hiftoire 
lenue  pelleterie. 
efOn  diftingue  ici  trois  efpèces  d'écureuils*,  les 
fJ&uges  ,  qui  ne  différent  point  des  nôtres  •,  les 
ujjès ,  qui  font  un  peu  plus  petits  ,  &  dont  le 
(il  eft  rayé  ,  en  longueur  ,  de  blanc ,  de  rouge 
de  noir,  &  les  écureuils  volans,  qui  ont  le  poil 
un  gris  obfcur  •,  ce  nom  leur  vient  de  leur  ex- 
flrême  agilité  ,  qui  les  fait  fauter  d'un  arbre  à 
l|autre ,  à  plus  de  quarante  pas.  On  attribue  cette 

Jropriété  à  deux  peaux  fort  minces ,  qu'ils  ont , 
es  deux  côtés ,  entre  les  pattes  de  derrière  Ha 
Îîlles  de  devant ,  &  qui  s'étendent  de  la  largeur 
e  deux  pouces.  Le  nombre  des  écureuils  eft 
Érodigieux  dans  tout  le  Pays ,  parce  qu'on  leur 
lit  peu  la  guerre. 

Le  forcépic  du  Canada  eft  de  la  grofteur  d'un 
fhlen  médiocre  ,  mais  plus  court  &  moins  haut, 
ion  poil  ,  long  d'environ  quatre  pouces  ,  eft 
lanc  j  creux  ,  gros  comme  une  paille  des  plus 
èîinces ,  &  très-fort ,  particulièrement  fur  le  des-, 
ceft  fon  arme  :  il  la  lance  d'abord  fur  ceux  qui 
M'attaquent  j  & ,  pour  peu  qu'elle  entre  dans  la 
:hair  ,  elle  s'y  enfonce ,  fi  l'on  ne  fe  hâte  de 
l'en  recirer  ;  aulîi  les  chaffeurs  éloignent-ils  leurs 
chiens  de  ces  animaux.  Leur  chair  fe  mange  *, 
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&  rôtie  ,   on  la  compaie  à  celle  du   cochon 
Hiftoirc     de!  lait. 
Natinelle.        La  feule  différence  des  lièvres   &  des  lapins 

de  ce  Pays  aux  nôtres,  eft  qu'ils  ont  les  jambei  | 
de  derrière  plus  longues.  Leur  poil  eft  très-fin, 
&  pourrait  être  employé  dans  la  fabrique  des 
chapeaux  ,  lî  ces  animaux  ne  muaient  continuel, 
lement  :  l'hiver  ,  ils  grifonnent  ,  &  forrcnt  rare, 
ment  de  leurs  tanières  ,  oi\  ils  vivent  des  plus 
tendres  branches  du  bouleau  :  l'été,  ils  ont  le  poil 
roux.  En  toute  faifon  ,  les  renards  leur  font  une 
cruelle  guerre  ;  & ,  pendant  l'hiver ,  ils  font  fort 
recherchés  des  Sauvages  ,  qui  les  prennent  fur  la 
neige  avec  des  collets ,  lorfqu'ils  fortent  pour 
chercher  leur  nourriture. 

Un  climat  fi  rude  ne  peut  attirer  beaucoup 
d'oifeaux  i  cependant  il  s'y  en  trouve  de  plufieurs 
fortes,  dont  quelques-unes  font  particulières  au 
Pays.  On  y  voit  des  aigles  de  deux  efpèces  :  les 
plus  gros  ont  la  tête  &  le  cou  prefque  blancs  -, 
ils  donnent  la  chaflè  aux  lapins  Se  aux  lièvres , 
les  enlèvent  dans  leurs  ferres ,  &  les  emportent. 
Les  autres  font  gris ,  &  fe  contentent  de  faire  la 
guerre  aux  oifeaux  y  les  deux  efpèces  la  font  auflî 
aux  poidons.  Le  faucon ,  l'autour  &  le  tiercelet 
font  les  mêtnes  qu'en  France  •,  mais  on  trouve 
ici  une  efpcce  de  faucons ,  qui  ne  vivent  que  de 
pêche. 
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Cette  grande  contrée  a  trois  fortes  de   per- 


Irix ,  les  grifes ,  les  rouges  &  les  noires  ,  toutes  Hiftoirç 
)Ius  groffes  qu'en  France.  Les  dernières  ont  la  NatureUç» 
•re  &  les  yeux  du  faifan ,  &  la  chair  brune  : 
plies  font  les  moins  eftimées  ,  parce  qu'elles 
[entent  trop  le  raifin  ,  le  genièvre  8c  le  fapin, 
'outes  ont  de  belles  &  longues  queues,  qu'elles 
)uvrent  en  éventail ,  comme  un  coq-d'Inde  •,  les 
mes  ,  mêlées  de  rouge  >  de  brun  &  de  gris*,  les 
jutres  ,  de  gris-clair  &  de  gris-brun. 

Les  bécafllnes  du  pays  font  excellentes ,  &  le 
)etit  gibier  de  rivière  efl:  par;tout  dans  une  ex- 
rême  abondance  -,  mais  les  bécafles  y  font  rares, 
lu-moins  vers  le  Nord  •,  car  elles  font  plus  corn-!- 

i lunes  aux  Illinois  &  dans  toutes  les  parties  Mé- 
idionales.  Denis  alTure  que  la  chair  des  corbeaux 
l'eft  pas  moins  bonne  ici  que  celle  des  poules  ; 
['autres  n'en  font  pas  le  même  éloge  ,  ou  le 
ellreignent  aux  corbeaux  de  l'Acadie.  Le  corbeau 
lu  Canada  efl  plus  gros  que  le  nôtre ,  plus  noir  ^ 
||t  jette  un  cri  diftérent.  Au  contraire  >  l'orfraie 
if  cît  plus  petite  ,  &  fon  cfi  moins  défagréable.  Le 
<ahachuant  Canadien  ne  diftere  du  Français ,  que 
:r  une  petite  fiaife  bLinche  autour  du  cou  ,  & 
ir  un  cri  particulier  -,  fa  chair  eft  C\  bonne  , 
l'on  la  préfère  à  celle  de  la  poule.  La  chauve» 
/buris  eft  plus  grolFe  ici  qu'en  France.  Les  merles 
:'0c  les  hirondelles  y  font  des  oifeaux  de  paftage , 


M 


Hiftoite 
Naturelic. 


i6      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

I  comme  en  Europe  -,  mais  la  couleur  des  premiers 
tire  fur  le  rouge.  On  diftingue  trois  fortes  d'a- 
louettes ,  dont  les  plus  petites  font  de  la  grofTeur 
du  moineau.  Enfin  le  moineau  même  n'eft  pas 
tout-à  fait  femblable  au  nôtre  :  il  efl:  plus  laid  , 
quoiqu'auQI  lafcif. 

On  didingue  au  Canada ,  jufqu  à  vingt-deux 
cfpèces  de  canards  ,  dont  les  plus  beaux  &  les 
meilleurs  fe  nomment  canards  branchas,  parce 
qu'ils  perchent  fur  les  branches  des  arbres.  Leur 
plumage  efl:  d'une  variété  fort  brillante.  Les 
cygnes ,  les  poules-d'Inde  ,  les  grues  ,  les  poules 
d'eau  ,  les  cercelles ,  les  oies  ,  les  outardes  ,  & 
tous  \ts  grands  oifeaux  de  rivière  ,  font  par-tout 
en  abondance ,  excepté  vers  les  Habitations,  dont 
on  ne  les  voit  point  approcher.  Le  pays  a  des 
grues  de  deux  couleurs ,  les  unes  blanches ,  les 
autres  gris- de-lin  ,  &  l'on  vante  leur  chair,  pour 
le  goût  qu'elle  donne  aux  potages.  Les  piverts 
font  ici  d'une  grande  beauté  ,  fort  varice  par  la 
différence  de  leurs  couleurs.  Le  roiïîgnol  du 
Canada  ,  quoiqu'à-peu-près  le  même  que  celui 
de  la  France,  n'en  approche  point  pour  le  chant, 
&  le  roitelet,  au  contraire,  chante  très- bien. 
Le  chardonneret  n'a  pas  la  tête  auffi  belle  qu'en 

^Europe.  Tous  les  bois  font  remplis  d'une  efpèce 
d'oifeaux  jaunes  ,  de  la  grofleur  d'une  linotte, 
^ui   ont  le  gofier  aiïez  fin  ,  mais  le  chant  fort 
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)urt   &  fans  variété  :  ils  n'ont  pas  d'autre  nom  ^ 


«I 


ue  celui  de  leur  couleur.  On  donne  la  prête-    Hiftoirc 
ence  à   l'oifeau   qu'on  a  nommé  blanc  ,  parce  N'^f"'^^^^^* 
lu'il  eft  de  cette  couleur  fous  le  ventre  ,  quoique 
(5[endré  fur  le  dos  :  c'eft  une  efpèce  d'ortoUn.  Le 
jnâle  ne  cède  en  rien  au  roffigiiol,  tandis  que  la 
meile  ,  dont    la  couleur  eft   plus  foncée  ,  ne 
ante  pas  même  en  cage.  Cet  oifeau  mérite  aufïï 
nom  d'ortolan  pour  le  goût.  On  ne  fait  ce  qu'il 
Revient  en   hiver  ;  mais  il  efl:   toujours  le  pre- 
jlliier  qui  fe  fait  voir  au  printemps ,  &  la  neige 
e  commence  pas  plutôt  à  fondre  ,  qu'il  paraît 
n  troupes ,  dans  les  lieux  qu'elle  laifle  à  (ec. 
Ce  n'eft  qu'à  cent  lieues  de  Québec ,  au  Sud  » 
u'on  commence  à  voir  des  cardinaux.  La  dou- 
ceur de  leur  chant,  l'éclat  de  leur  plumage,  qui 
^ft  d'un  beau  louge  incarnat ,  avec  une  petite 
igrette  fur  la  tête ,  en  font  un  des  plus  beaux 
ifeaux  du  monde.  On  lui  donne  pour  rival  en 
:ouleurs ,  Voijèau-mouche  ^  qui  tire  également  ce 
■om  de  fa  petitelTe,  &  d'un  bourdonnement  qu'il 
it  avec  fes  ailes  ,  affez  femblable   à  celui  des 
Igrofles  mouches.  Quelques-uns  le  confondent  avec 
e  colibry  j  mais ,  quoiqu'on  puilTe  le  croire  de  la 
nême  efpèce,  le  P.  de  Charlevoix  afTure  que  le 
lolibry  des  Ifles  eft  un  peu  plus  gros  ,  qu'il  a  le 
plumage  moins  brillant,  &  le  bec  plus  recouibé. 
II  ajoute  qu'on  n'a  Jamais  enteudu  chanter  Toi- 


\ 


18       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

a feau»mouche  ,  quoique  plufieurs  Relations  don- 

Hiftoirc    lient  un  chant  fort  mélodieux  au  colibry.  Enfin 

r>*aturclle.  ^j  j^j  jonne  une  propriété  ,  qu'on  n'attribue  nulle 
part  à  l'autre',  c'eft  celle  d'être  l'ennemi  mortel 
du  corbeau.  Ayant  appris  qu'on  avait  nourri  quel 
que  temps  des  oifeaux-mouches  avec  de  l'eau  i 
«j'en  gardai  un,  dit-il,  pendant  vingt -quatre 
33  heures  :  il  fe  laiflTait  prendre  &  manier*,  mais  il 
y>  contrefaifait  le  mort.  Dès  que  Je  l'avais  lâché , 
»  il  reprenait  fon  vol ,  &  ne  fallait  que  papil' 
»  lonner  fur  ma  fenêtre.  J'en  fis  préfent  à  un  de 
n  mes  amis  ,  qui  le  trouva  mort  le  lendemain  , 
3î  apparemment  d'une  petite  gelée  qui  s'était  fait 
»  lentir  pendant  la  nuir.  Il  y  a  beaucoup  d'appa* 
»  rence  que  ces  petits  animaux  fe  retirent  aux 
«premiers  froids ,  vers  la  Caroline ,  où  l'on  n'en 
50  voit  qu'en  hiver.  Ils  font  leurs  nids  au  Canada, 
»  rien  n'eft  fi  propre  que  ces  petits  ouvrages  :  ils 
»  les  fufpendent  à  une  branche  d'arbre,  tournés  avec 
*  D>une  jufteffè ,  qui  les  met  à  l'abri  de  toutes  les 
3i  injures  de  l'air.  Le  fond  eft  de  petits  brins  de 
»  bois  ,  entrelacés  en  manière  de  panier  ,  &  le 
»  dedans  eft  revêtu  de  Je  ne  fais  quel  duvet,  qui 
M  p-iraît  de  foie.  Les  œufs  font  de  la  grofleur 
»  d'un  pois ,  avec  des  taches  Jaunes  fur  un  fond 
3>  blanc.  On  dit  que  la  portée  ordinaire  eft  de 
3a  trois ,  &  quelquefois  de  cinq.» 

Un  oifeau  fort  avantageux  au  Canada ,  mais  qui 
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\e  fait  qu'y  pafler  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin, 


fl:  celui  qu'on  y  nomme  tourte ,  quoiqu'il  foit  Hiftoire 
^ne  efpccc  de  ramier  j  mais  il  diHere  affez,  dit-  Naturelle. 
in  ,  des  ramiers  ,  des  tourterelles  &  des  pigeons 
[e  l'Europe  ,  pour  faire  une  quatrième  efpèce» 
Êes  oifeaux  font  plus  petits  que  nos  gros  pigeons, 
jËont  ils  ont  les  yeux  &  les  nuances  de  la  gorge. 
,eur  plumage  eft  d'un  brun  obfcur  ,  à  l'excep- 
ion  des  ailes,  qui  ont  des  plumes  d'un  très-beau 
lieu.  Il  femble  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  fe  faire 
ler  :  s'ils  voient  une  branche  feche  fur  un  arbre , 
'eft  celle  qu'ils  choififT'ent  pour  s'y  percher  j  & 
manière  dont  ils  s'y  rangent ,  donne  toujours 
facilité  d'en  abattre  une  demi  -  douzaine  ,  au- 
loins,  d'un  coup  de  fufil.  On  a  trouvé  le  moyen 
l'en  prendre  un  grand  nonîbre  en  vie  *,  &  Tufage 
|ft  de  les  nourrir  jufqu'aux  premiers  froids  , 
lour  les  tuer  alors ,  &  les  c^nferver  gelés  pen- 
lant  tout  l'hiver,     n  ^ 

Entre  les  ferpens  du  Canada,  onnediftingueque 
ferpent  à  fonnettes.  Quoiqu'on  ne  le  range  point 
ins  une  autre  clafte  que  ceux  des  régions  méri- 
dionales ,  il  a  des  liiigularités  qu'on  n'a  pas 
iirues  dans  les  autres  defcriptions.  On  en  voit 
wauffi  gros  que  la  jambe  humaine  ,  quelquefois 
i|»cnie  de  plus  gros  ,  &  d'une  longueur  propor- 
tionnée. Mais  les  plus  communs  rie  font  pas  plus 
.gros ,  ni  plus  longs  que  nos  plus  grandes  cou- 
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leuvres  de  France.  Leur  figure  eft  fort  bizarre: 
fur  un  cou  plat  &  très -large,  ils  ont  une  aflez 
petite  tête.  Leurs  couleurs  font  vives ,  fans  être  | 
bfillanies  j  le  jaune  pûle  y  domine  ,  avec  de  4 
belles  nuances.  La  queue  eft  écaillée  en  cotte  de 
inaille  j  un  peu  applatie  :  elle  croît,  dit-on  ,  tous 
les  ans  ,  d'une  rangée  d'écailles  -,  de  forte  qu'on 
connaît  l'âge  du  ferpent  à  fa  queue ,  comme  celui 
des  chevaux  à  leurs  dents.  En  remuant ,  il  fait 
le  même  bruit  que  la  cigale  j  &  la  reffemblance 
eft  (î  parfaite ,  qu'on  y  eft  trompé  :  c'eft  de  ce 
bruit  que  le  reptile  tire  fon  nom.  Ss  morfure  eft 
mortelle ,  fi  l'on  n'y  remédie  fur-le-rhamp.  L'an- 
tidote le  plus  fur  eft  la  racine  d'une  plante  que 
cette  vertu  a  fait  nommer  herbe  du  ferpent  à 
fonneites  ,  &  qui  croît ,  dit-on  ,  dan|^  tous  les  ' 
lieux  où  ce  dangereux  animal  fe  retire  :  elle  ne  | 
demande  point  çj'autre  préparation,  que  d'être 
pilée  ,  ou  mâchée  ,  &  foigneufemefit  appliquée 
fur  la  plaie.  Au  refte  ,  il  eft  rare  que  le  ferpem 
à  fonnettes  attaque  un  palfant  ,  s'il  n'en  reçoit 
aucun  mal.  «J'en  ai  vu*  moi- même,  dit  le 
»P.  de  Charlevoix  ,  un  à  mes  pieds  ,  qui  eut 
39  affurément  plus  de  peur  que  moi  j  car  je  ne 
aol'apperçus  que  lorfqu'il  fuyait  ;  mais  ceux  qui 
»  ont  le  malheur  de  mettre  le  pied  fur  lui ,  font 
3)  piqués  d'abord  •,  &  s'il  eft  pourfuivi ,  pour  peu 
33  qu'il  ait  le  temps  de  fe  reconnaitre,  il  fe  replie 
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I  en  rond ,  la  tête  au  milieu ,  &  s'élance  ^d'une 


'  grande  roideur  contre  fon  ennemi.  Les  Sau-    Wiftoire 
S»  vages  ne  laiflent  pas  de  lui  dpnner  la  chafle  j  Naturelle. 
[»&  mangent  fa  chair  qu'ils  trouvent  fort  bonne  : 
>  j'ai  même  oui-dire  à  des  Français ,  qui  en  avaient 
•  goûté,  qu'elle  n'eft  pas  défagréable -,  &  Tex-. 
[wpérience  prouve  qu'elle  n'eft  pas  nuifible.  » 

A  l'égard  des  poilTons ,  dans  les  parties  du  fleuve 
Saint- Laurent ,  où  l'eau  eft  falée ,  on  trouve  toutes 
Iles  efpèces  qui  vivent  dans  l'Océan.  'Le  faumon , 
Ile  thon,  l'alofe,  la  truite,  la  lamproie,  l'cperlan, 
He  congre  ,  le  maquereau  ,  la  foie ,  le  hareng , 
fl'anchois  ,   la    fardine  ,  le  turbot  ,  &   quantité 
d'autres  s'y  prennent  en  abondance,  à  la  fenne  & 
[aux  filets.  Dans  le  Golfe ,  on  pêche  des  flettans , 
[trois  fortes   de   raies,  des  lencornets,  des  go- 
berges, des  plies,  des  requins  &  des  chiens  de 
mer,  qui  "(ont  iine  autre  efpèce  de  requins.  Le 
lUncornet  eft  une  efpèce  de  morue  feche  ,  dont 
la  figure  ne  laiflè  pas  d'en  être  alTet  différente  : 
kil  eft  rond ,  ou  plutôt  ovale  \  une  forte  de  rebord , 
Iqu'il  aau-deftus  de  la  queue  j  lui  fait  comme  une 
rondache  -,  &  fa  tête  eft  environnée  de  barbes 
Hf  d'un  demi-pied  de  longueur  ,  dont  il  fe  fert  pour 

i prendre  d'autres  poiffons.  On  en  diftingue  deux 
efpèces ,  qui  ne  différent  que  par  le  volume  :  les 
uns  font   de  la  grofteur  d'une  barique  ,  &  les 
;  autres  n'ont  qu'un   pied   de  long-  Ceux-ci  fe 
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!S  prennent  au  flambeau  :  ils  aiment  la  lumière  \  on    wkcs 


Mifl» 


Hilloirc  |guj  ^^  montre  fur  le  rivage,  &  s'en  approchant, 
Naturelle,  jj^  demeurent  échoués.  Le  lencornet  eft  d'un  fort 
bon  goût ,  mais  il  rend  la  fauce  toute  noire.  - 
♦  hz goberge  eft  une  efpèce  de  petite  morue,  qui 
a  le  goût  de  la  grande ,  &  qu'on  fait  auflï  fécher. 
Elle  a  deux  taches  noires  aux  deux  côtés  de  la  tête. 
Les  Matelots  lui.  donnent  auffi  le  nom  de  Poijjon 
S,  Pierre,  dans  l'opinion  quec'eft  celui  dans  lequel 
cet  Apôtre  ttouva,  Rivant  la  Légende,  de  quoi  payer 
le  tribut  à  l'Empereur  Romain  pour  notre  Seigneur 
&  pour  lui ,  &  que  fes  deux  taches  font  l'endroit 
par  lefquels  il  le  prit  en  mer.  La  plie  du  Golfe 
a  la  chair  plus  ferme  &  de  meilleur  goût  que 
celle  des  rivières  :  elle  fe  prend»  comme  lesécre- 
vilTcs  de  mer ,  avec  de  longs  bâtons  armés  d'un 
fer  pointu ,  &  terminés  par  une  échancrure  qui 
empêche  le  poi^n  de  fe  délivrer.  Les  huîtres 
(ont  en  abondance  pendant  Ihiver  ,  fur  toutes 
les  cotes  d»  l'Acadie ,  &  la  manière  de  les  y 
prendre  eft  fort  finguliere  :  on  fait  à  la  glace  un 
trou  dans  lequel  on  enfonce  deux  perches  liéeis 
en  forme  de  tenailles , dont  elles  ont  aufli  le  jeu, 
Se  rarement  on  les  retire  fans  quelques  huîtres. 
Enfin,  dans  plusieurs  endroits ,  fui*tout  vers  l'Aca- 
die ,  les  étangs  font  remplis  de  truites  faumonées, 
longues  d'un. pied,  &  de  tortues  de  deux  pieds 
de  diamècte  ,  doiu  la  chair  eft  excellente ,  & 

l'écaillc 
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Entre  les  poifîons ,  dont  les  lacs  &  les  rivières  Naturelle. 
li  s'y  déchargent  ,  font  remplis  ,  Champlain  en 
larque  un  >   qu'il  nomme  Ckaoufarou,  appa- 
imenc  du  nom  que  lui  donnent  les  Sauvages  : 
îft  une  efpccc  particulière  du  Poijfon  armé^ 
li  fe  trouve  en  divers  autres  endroits.  Sa  figure 
à-peu-près  celle  d'un  brochet-,  mais  il  eft  cou- 
prt  d'une  écaille  à  l'épreuve  du  poignard  :  fa 
)uleur  eft  un  gris  argenté-,  il  lui  fort  de  deftous 
gueule  une  arêre  plate  ,  dentelée ,  creufe  ,  & 
îrcée  par  le  bout,  ce  qui  fait  juger  que  c'eft 
ir-là  qu'il  refpire.   La  peau,  qui  couvre   cette 
tête,  eft  tendre,  &  fa  longueur  eft  proportion- 
ne à  celle  du  poifton ,  dont  elle  fait  environ  le 
|eis.  Sa  brgeur,  dans  les  plus  petits,  eft  de  deux 
loigts.  Les  Sauvages  alTùrerent  à  Champlain  qu'il 
trouvait  des  chaoufarous  larges  de  huit  à  dix 
[ieds  -,  mais  les  plus  grands  qu'on  eut  l'occaHon 
§e  lui  faire  voir,  n'en  avaient  que  cinq,  &  leur 
rofteur  était  celle  de  la  cuiffe  humaine.  Non- 
îulcment  ce  poiffon  eft  un  vrai  Pirate  pour  les 
ibitans  de  l'eau  \  mais  il  fait  auflfî  une  guerre 
frrible  à  ceux  de  l'air ,  &  fa  méthode  le  rend 
animal  fort  lîngulier.  En  chafTeur  habile,  il  fe 
oache  fi  bien  dans  les  rofeaux ,  qu'on  ne  peut  voir 
j|ue  fon  arme,  qu'il  tient  élevée  perpendiculaire-? 
"      Tome  XV.  C 
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ment  au-deffus  de  l'eau.  Les  oifeaux ,  qui  cheN 
chent  à  fe  repofer ,  la  prennent  pour  un  morceau 
de  bois  s  &  s'y  perchent.  Auffi-tôt  le  monftre 
ouvre  la  gueule  ,  &  ravit  fi  fubtilement  fa  proie , 
que  rarement  elle  loi  échappe.  Les  dents  qui 
bordent  l'arcte,  font  alTez  longues  &  fort  poin- 
tues  :  elles  pairent  pour  un  fouverain  remède 
contre  le  mal  de  tête ,  en  piquant  de  leur  pointe 
l'endroit  oii  la  douleur  eft  la  plus  vive. 

L'efturgeon  eft  un  poiffon  de  mer  &  d'eau 
douce.  Obfervons  que  les  Canadiens  le  prennent 
pour  le  Dauphin  des  Anciens.  Non- feulement  on 
en  voit  ici  de  dix  &  douze  pieds  de  long ,  & 
d'une  grolïeur  proportionnée  -,  mais  cet  animal  3 
fur  la  tête  une  forte  de  couronne  ,  relevée  d'un 
pouce j  &  fes  écailles,  qui  ont  un  demi-pied  de 
diamètre,  font  parfemées  de  petites  figures,  aux- 
quelles on  trouve  beaucoup  de  refîemblance  avec 
les  fleurs  de  lys  des  Armes  de  France. 

Tous  les  Voyageurs  parlent  d'un  poiflbn  des 
lacs,  qu'ils  nomment  Poijfon  blanc ,  Se  dont  ils 
vantent  beaucoup  la  délicatefle.  La  Hontan  le  met 
au-deflus  de  toutes  les  efpèces  connues,  &  pré' 
tend  que,  pour  être  mangé  dans  fa  perfedion  ,  il 
ne  doit  être  que  rôti,  ou  cuit  à  l'eau ,  fans  aucune 
fauce.  Les  Sauvages,  dit-il,  préfèrent ,  dans  leurs 
maladies,  le  bouillon  du  poiftbn-blanc  à  celui  de 
la  viande.  On  ne  nous  en  donne  poùic  la  dd- 
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ïption,  non  plus  que  celle  de  VAchigan  &  du 

i/Ton  doré  y  que  le  P.  de  Charlcvoix  nomme  les       '  """^ 

lus  eftimés  du  fleuve  Saint-Laurent.  Les  autres 

vieres,  fur-tout  celles  de  l'Acadie,  ne  font  pas 

ins  richement  peuplées. 

En  parlant  de  la  pêche  des  Loups  marins  & 
s  marfouins  du  Canada ,  on  en  a  remis  ici  la 
fcription.  Les  premiers  doivent  leur  nom  à 
ur  cri ,  qui  eft  une  efpèce  de  hurlement  -,  car  , 
ns  leur  figure,  ils  n'ont  rien  du  loup  ni  d'aucun 
imal  terreftre.  L'Efcarbot  en  avait  entendu  crier 
mme  les  Chathuans\  mais  on  Juge  qu'ils  étaient 
unes,  &  que  leur  cri  n'était  pas  encore  formé, 
uoique  ces  animaux  foient  au  rang  des  poifîons, 
naiflent  à  terre ,  ils  y  vivent  du  moins  autant 
e  dans  l'eau  *,  ils  font  revêtus  de  poil ,  ils  ne 
nt  pas  muets*,  en  un  mot, il  ne  leur  manque  rien 
ur  être  regardés  comme  de  véritables  amphi- 
es.  La  tête  du  Loup  marin  approche  un  peu  de 
figure  de  celle  du  dogue  :  il  a  quatre  pattes 
flirt  courtes,  fur*tout  celles  de  derrière j  toiit  le 
e  préfente  un  poilTonj  d'ailleurs  il  fe  traîne 
■utôt  qu'il  ne  maichc  fur  fes  pieds  \  ceux  de  de- 
pnt  ont  des  ongles  *,  ceux  de  derrière  font  en 
rme  de  nageoirts  \  fa  peau  eft  dure, &  couverte 
*un  poil  ras  de  diverfes  couleurs.  Il  fe  trouve 
itt  ces  animaux  qui  font  tout  blancs  :  on  allure 
ïême  qu'ils  le  font  tous  en  nailTant*,  mais  à  me- 
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■— '  fure  qu'ils  croiflent ,  quelques-uns  deviennent  rouxj 
d'autres  noirs,  8c  plufieurs  ont  ces  trois  couleurs  J 
enfemble. 

On  en  diftingue  plufieurs  efpèces ,  dont  les 
plus  gros  pefent  jufqu'à  deux  mille ,  &  n*ont  pas 
le  nez  fi  plat  que  les  autres.  Une  efpèce ,  que  les 
Matelots  nomment  BraJJeurs ,  frétille  fans  cefle 
dans  l'eau  j  une  autre  a  reçu  le  nom  de  Naus-^ 
une  autre,  celui  de  Grqffes-têtes.  Les  plus  petits 
font  fort  vifs,  &  fott  adroits  à  couper  les  filets 
qu'on  leur  tend  *,  leur  couleur  efl  tigrée  :  on  les 
tepréfente  aufli  jolis  que  des  animaux  de  cette 
figure  peuvent  l'être ,  &  l'on  affure  que  les  Sau- 
vages les  accoutument  à  les  A.iivre ,  comme  de  | 
petits  chiens.  Denis  ne  parle  que  de  deux  fortes 
de  loups  marins,  fur  les  cotes  de  l'Âcadie  *,  les  .^ 
uns  n  gros,  que  leurs  petits  l'emportent  fur  nos 
plus  grands  porcs  :  il  ajoute  que  peu  de  temps 
après  leur  nailTance ,  les  pères  &  mères  les  mènent 
à  l'eau ,  &  les  ramènent  de  tems  en  tems  à  terre 
pour  les  faire  téter.  La  féconde  efpèce  eft  fort 
petite,  &  chaque  loup  ne  donne  d'huile  que  ce 
qu'il  en  peut  tenir  dans  (a  veilîe.  Jamais  ils  ne 
s'éloignent  beaucoup  du  rivage.  On  en  découvre 
toujours  un  ,  qui  demeure  comme  en  fentinelle: 
au  premier  lignai  que  les  autres  en  reçoivent,  ils 
fe  jettent  tous  en  mer  ;  &  bientôt  après,  ils  fe- 
lapprochent  de  terre,  en  fe  levant  fur  leurs  pattes 
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le  derrière ,  pour  obferver  s'ils  n'ont   rien  à 
îraindre.  Toutes  leurs  précautions  n'empêchent    Hiftoirc 
oint  qu'on  n'en  furprenne  un  grand  nombre,       NatuicUe, 

Leur  chair  peut  fe  manger  fans  dégoût*,  maig 

m  trouve  plus  d^avantage  dans  l'huile  qu'on  en 

[ire,  &  la  manière  n'en  eft  pas  dilEcile  î  elle  ne 

lonlifte  qu'à  fondre  leur  graifTe  fur  le  feu.  Sou- 

ent  même,  on  fe  contente  de  faire  des  charniers > 

î'eft  le  nom  qu'on  donne  à  de  grands  quarrés  de 

lianches,  fur  lefquels  on  étend  de  la  graidè'd'un 

lertain  nombre  de  loups  marins  :  elle  fond  d'elle* 

iême,&  l'huile  coule  par  une  ouverture  qu'on 

a  lailféei  Cette  huile  eft  bonne  ,  dans  fa  fraî-^ 

heur ,  pour  les  ufages  de  la  cuiHne',  mais  celle 

les  jeunes  bêtes  devient  bientôt  rance  ,  &  celle 

es  autres  fe  deflféche  en  vieilliflànt  :  on  s'en  fert 

lors  pour  brûler  &  pour  pafl'er  les  peaux.  Elle 

'ft  long-temps  claire*,  elle  n'a  point  d^odeur ,  & 

[ne  laide  point  de  lie,  ni  aucune  ibrte  d'immon* 

'' dices.  Le  P.  deCharlevoix  obferve  que,  dans  les 

y|)remiers  tems  de  la  Colonie,  on  employait  les 

^peaux  de  loups  marins  à  faire  des  manchons*,  mais 

ue  la  mode  en  étant  paftée ,  leur  grand  ufaga 

lujourd'hui  eft  pour  couvrir  les  coftres  :  tannées, 

|fclles  ont   prefque  le   grain  du  maroquin  :  elles 

jibnt  moins  fines ,  mais  elles  ne  s'écorchent  pas  (i 

facilement ,  &  fe  confervent  plus  longtems  fraîches. 

On  en  fait  de  bonsfouliers,  &  d-s  bottines  qv.i 

C  iij 
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I— — — *  ne  prennent  point  l'eau.  Elle  fert  auffi  à  couvrît 
Hiftoire    jjgg  fiéges  -,  &  le  bois  s*ufe  plutôt  que  cette  cou-« 

Natiuclle.  yerture.  L'ufage  du  Canada  eft  de  les  tanner  avec 
l'écorce  de  Pcrufle.  Dans  la  teinture  qu'on  em- 
ploie pour  les  noircir ,  on  mêle  une  poudre ,  tirée 
de  certaines  pierres  qui  fe  trouvenc  au  bord  des . 
rivières ,  &  qui  ne  paraififent  que  des  marcaflùes 
de  mines.  (  . . 

C'eft  fur  les  rochers,  ou  quelquefois  fur  la 
glac^,  que  les  loups  marins  s'accouplent,  &  que 
les  mères  font  leurs  petits.  Leur  portée  ordinaire 
eft  de  deux.  Elles  les  allaitent  quelquefois  dans 
l'eau,  mais  plus  ordinairement  à  terre.  Pour  les 
accoutumer  à  nager ,  elles  les  portent  ,  dit«oji , 
for  leup  do? ,  les  abandonnent  &  les  reprennent 
par  intervalles,  &  continuent  cet  exercice  jufqu'à 
ce  qu'ils  puiflent  nager  feuls.  Etranges  poi|(Tons, 
à"  qui  la  Nature  n'a  pas  me. ne  appris  ce  que  la 
plupart  des  animaux  terrefties  (âvent  prefqu'en 
naifïant  !  Le  loup  marin  a  les  fens  fort  vife,  & 
c'eft  (a  feule  défenfe.  -  t  .  a.  i: 

Il  fe  trouve,  dans  le  fleuve  Saint-Laurent,  des 
marfouins  de  deux  couleurs.  D.ms  l'eau  falée, 
c'eilàdire ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,  depuis 
le  Cap  Tourmente  jufqu'à  l'embouchure,  ils  ne 
diilcrent  point  de  ceux  de  mer  :  dans  l'eau  douce, 
ils  font  blancs,  &  de  la  groffeur  d'une  vache.  Les 
premiers  vont  ordinairement  par  baudeij  &  l'oa 
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l'a  point  obfervé  la  même  propriété  dans  les  "     j 

utres,  quoiqu'on  en  voie  fou  vent  dans  le  badin     Hiftoire 
u  port  de  Québec.  Ils  ne  montent  guères  plus  Naturelle»; 
aut.  Les  côtes  de  l'Acadie  en  ont  beaucoup  de 
une  Se  de  l'autre  efpèce  -,  d'où  l'on  peut  conclure 
ue  la  différence  de  leur  couleur  .le  vient  point 
e  celle  de  l'eau  douce  &  de  l'eau  falée.  Les 
arfouins  blancs  ne  rendent  pas  moins  d'une  ba- 
ique  d'huile ,  qui  dirtere  peu  de  l'huile  du  loup 
arin.  On  ne  mange  point  leur  chair  ;  mais  celle 
es  marfouins  gris ,  que  les  Matelots  nomment 
ourcelles ,  pafiTe  pour  un  aflèz  bon  mets.  On  fait 
es  boudins  &  des  andouilles  de  leurs  boyaux» 
a  freflure  eft  excellente  ,  &  la  tête  meilleure 
ijue  celle  du  mouton  ,  mais   moins  bonne  que 
[Celle  du  veau.  La  peau  des  uns  &  des  autres  fe 
tanne.  Se  fe  paffe  en  façon  de  maroquin.  D'abordt 
elle  eft  aufli  tendre  que  du  lard ,  &  n'a  pas  moins 
d'un  pouce   d'épailTeur.  A  force  d'être  grattée», 
elle  devient  comme  un  cuir  tranfparenf,  &quelq  e 
:^mince  qu'on  puiffe  la  rendre  ,  jufqu'à  pouvoir 
^fervir  à  taire  des  vertes  &  des  haut-de-chaufles, 
elle  eft  toujours  (î  forte  ,  qu'on  la  croit  à  l'épreuve 
des  coups  de  feu.  Il  s'en  trouve  de  huit  pieds  de 
long  ,  fur  neuf  de  large-,  &  rien  n'eft,  dit- on ^ 
'd'un  p.ieilleur  ufage  pour  couvrir  les  impériales  de- 
Carolfe. 
i       Les  morues,  dont  cette  partie  de  l'Océan  Q.[t 
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g— ■jf^S  comme  l'empire  naturel)  font  des  poifTons  tropi 
Hiftoirc    connus,  pour  demander  une  defcription.  Fixons- f 
a  ure  c,   ^^^^^^  ^  quelques  remarques  fur  leurs  principales 
propriétés.  Tout  eft  bon  dans  une  morue  fraîche  :  I 
elle  ne  perd  même  rien  de  /a  bonté,  &  devient  j^ 
feulement  un  peu  plus  ferme  ,  après  avoir  été 
deux  jours  dans  le  fel  :  mais  les  pêcheurs  feuls 
mangent  ce  qu'elle  a  de  plus  fin  j  c*eft-à-drre ,  la 
tête,  la  langue  &.  le  foie*  qui,  délayés  dans  l'huile 
&  le  vinaigre ,  avec  un  peu  de  poivre ,  lui  font  ^ 
une  fauce  exquife.  Comme  il  faudrait  trop  de  fel 
pour  conferver  toutes  ces  parties,  on  Jette  à  la 
mer  ce  qui  n'en  peut  être  confommé  dans  le 
temps  de  la  pêche.  Les  plus  grandes  morues  n'ont 
pas  plus  de  trois  pieds*,  &  celles  du  grand  banc 
font  les  plus  fortes.  Il  n'y  a  peut-être  point  d'a- 
nimal qui  ait  la  gueule  plus  large,  ni  qui  foie 
plus  vorace,  a  proportion  de  fa  gtitndeur.  Il  dé- 
vore tout,  jufqu'à  des  têts  de  pots  caflés,  du  fer 
&  du  ver.  On  a  cru  long-temps  qu'il  les  digérait  i 
mais  on  eft  revenu  de  cette  erreur,  qui  n'était 
fondée  que  fur  ce  qu'on  lui  avait  trouve,  dans  le 
corps,  des  morceaux  de  fer  à  demi-ufés.  Perfonne 
n'ignore  aujourd'hui  que  le  gau  ,  nom  que  les 
pêcheurs  donnent  à  l'eftomac  de  la   morue,  fe 
retourne  comme  une  poche ,  &  qu'en  le  retour- 
nant, ce  poifïon  fe  décharge  de  tout  ce  qui  l'iiv: 
commode. 
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Ce  qu'on  nomme  cabeliau  ,  en  Hollande ,  e(t 


me  forte  de  morue  aflèz  commune  dans  la  Hiftoîrc 
lanche,  qui  ne  diHere  des  morues  de  l'Amérique,  Naturelle. 
lue  parce  qu'elle  eft  moins  grande.  On  fe  contente 
le  faler  celle  du  grand  banc  *,  &  c'efl;  ce  qu'on 
ippelle  morue  blanche ,  ou,  plus  communément, 
lome  verte.  La  merluche ,  qui  n'eft  autre  chofe 
jue  la  morue  feche  ,  ne  pert  fe  faire  que  fur  les 
:ôces ,  &  demande  non-feulement  de  grands  foins, 
^îiais  beaucoup  d'expérience.  Denis  adure  que, 
ie  fon  temps  ,  tous  ceux  qui  faifaienc  ce  com- 
lerce ,  en  Acadie ,  s'y  ruinaient ,  non  que  la 
lorue  n'y  foit  fort  abondante  s  mais  parce  que 
:ette  pêche ,  ne  fe  faifant  que  depuis  le  commen- 
:emenc  de  Mai  jufqu'à  la  Hn  d'Aoûr  ,  ils  ne 
;omprenaienc  pas  qu'elle  devait  être  fédenraire; 
[fans  quoi  les  frais  nécelTaires  pour  l'entretien  des 
[arelots  venus  de  France  ,  qu'on  employait  à 
faire  la  merluche,  étaient  fî  longs,  qu'ils  abfuc 
>aient  tous  les  profits.  Au  contraire ,  des  pêcheurs 
ftablis  dans  le  pays  ,  qu'on  aurait  employés  le 
refte  du  temps  à  fcier  des  planches  &  à  couper 
lu  bois,  auraient  été  d*un  double  avantage  pour 
leurs  Maîtres. 

hç fiett an ,  <\u  on  a  déjà  nommé,  eft  une  efpèce 
le  grande  plie  ,  dont  on  Juge  que  ce  que  nous 
\ommon%  flety  eft  le  diminutif.  Il  eft  gris  fur  le 
los,  &  blanc  fous  le  ventre.  Sa  longueur  ordi- 
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naire  eft  de  quatre  à  cinq  pieds,  &  fa  htgevt 
d'environ  deux,  fur  un  d'épaifTeur.  Il  a  la  tête  fort 
groffe  :  tout  en  cfl:  exquis  &  fort  tendre.  On  tire 
des  os  un  fuc,  plus  fin  que  la  meilleure  moelle» 
Ses  yeux  ,  qui  font  extrêmement  gros  ,  et  les 
bords  des  deux  côtés ,  qu'on  nomme  rdingues  ; 
font  des  morceaux  délicats.  On  jette  le  refte  du 
Corps  à  la  mer ,  pour  engraifler  les  morues ,  dont 
le  flettant  eft  le  plus  dangereux  ennemi  ;  il  ne 
fait  qu'un  repas  de  trois  de  ces  poiffons.  '  '■ 

Dans  les  pîiis  grandes  forêts  du  monde  ,  Se 
vraifemblablement  aufli  anciennes  que  la  terre 
q»i  les  porte  >  on  n*a  Jamais  entrepris  de  connoîtte 
toutes  les  efpèces  d'arbres  dont  elles  font  compo- 
fées  •,  mats  de  longues  obfervations  ont  fait  ac- 
quérir des  lumières,  que  les  Voyageurs  ont  pris 
foin  de  recueillir.  Ce  qui  les  frappe  le  plus ,  en 
arrivant  dans  cette  contrée^  c'eft  la  hauteur  &  la 
grolTeur  furprenante  des  pins,  des  fapins  &  des 
cèdres»  On  y  diftingue  deux  fortes  de  pins ,  qui 
produifent  toutes  deux  une  réiine  fort  propre  à 
faire  le  brai  &  le  godron.  Les  pins  blancs ,  du 
moins  quelques-uns ,  jettent  ,  aux  extrémités  de 
leurs  plus  hautes  branches,  une  efpcce  de  cham- 
pignon ,  fembkbîe  à  du  tondre ,  que  les  Habitaiis 
nommem guiirigue  j  &  dont  les  Sauvages  fe  fervent 
avec  fuccès  Coiitre  la  dyfienteric  &  les  maux  de 
poitriue  :•  les  pins  rguges,  quoique  plus  mailiFs;^ 
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ae  (Jeviennenc  pas  il  gros.  Il  y  a  quatre  efpèccs  gî^jif k  jil 
)dc  fap'ns,  dont  l'une  eft  la  nôtre  :  les  trois  autres    Hiftoirc 
font  Vépinttte  blanche  ,  \'<lpineUe  rouge  Se  lapérufe.^  Naturelle, 
Les  deux  dernières  s'élèvent  fort  haut  ,  &  font 
lexcellentes  pour  la  mâture  ,  fur  ^  tout  l'épineite 
Iblanche,  dont  on  fait  aufli  de  fort  bonne  char- 
pente :  elle  croît  ordinairement  dans  des  terre» 
humides  &  noires,  qui,  étant  defléchées,  peuvent 
porter  toutes  Tortes  cje  grains.  Dans  fon  écorce, 
qui  eft  unie  &  luifante,  il  fe  forme  deux  petites 
[vedies,  de  la  grofïeur  d'une  fève  de  haricot,  qui 
contiennerit  une.  efpèçe   de  térébentine  ,  fouve-» 
raine  pour  les  plaies  &  les  fra<ftutes,   L'épinette 
rouge  ne  relTemblç  prefquen  lien  à  k  blanche. 
Son  bois  eft  tpaiîif  jl&  d'afîez  bon  ufage  pour  h 
conftru(^feop  &   la  ebafpente,  elle  croît  dans  1^ 
graïier  ^  l'aïgilW..  L,?  pérufie  eft  gomu^eufe  :  fou 
!bais.vé5fte  long-iemps  h  la  poufrkuFQjfon  écorcQ 
ifertaiix  lanneurs:,  ^  Us  Sauvages;  en  fom  unei 
teinture,  qui  tt.re,  fiai  le  bleu  turquin.  Cet  arbr^ 
croît  ordinairemeu^t  dans  les  terres  Mgilleufes.     • 
Il  y  a  deux  fof  fes  de  cèdres  ;  le  blanc  &  le  rouge. 
Du  premier ,  qui  eft  le  plus  gros  ,   on  fait  des 
clôtures  &  du  bardeau.  Son  b<?is  eft  léger  :  il 
diftille  une  efpèce  d^ençens  -,    n>ais.  fes   fruits  ne 
rellembleut  poifit  à  ceux  du  Mont- Liban.,  Le  ccdi^ 
rouge  eft  moins  gros  &;  moins  grand.  La  diffé* 
.ïeiice  la  plus.  feoÉybiej  quop  Eçm*»rqijQ  entre  l'utt 
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8c  l'autre ,  eft  que  l'odeur  du  premier  vient  de* 
Hiftoirc    Ces  feuilles,  &  l'autre  du  bois  :  mais  celle-ci  eft  | 
Naturelle,   beaucoup  plus  agréable.  Lef  cèdre  blanc  ne  vient 
que  dans  les  meilleures  terres. 

On  trouve  par-tout  en  Canada,  deux  fortes  de 
chênes,  diftingués  par  les  noms  de  chênes  blancv 
&  de  chines  rouges.   Les  premiers  fe  trouvent 
fouvent  dans  des  terres  bades,  humides,  fertiles, 
propres  aux  grains  &  aux  légumes  :  les  rouges, 
dont  le  bois  eft  moins  eftimé,  croifïent  dans  lej 
terres   feches  &  fablonneufes   :   l'un  &    l'autre 
portent  du  gland.  L'érable  eft  commun,  fort  gros, 
&  s'emploie  pour  les  meubles  *,  il  croit  dans  les 
hauts  terroirs,  qui  font  aufli  les  plus  propres  aux  i 
arbres  fruitiers.  On   nomme  ici  rhene,  l'érable^ 
femelle ,  dont  le  bois  eft  fort  onde ,  mais  plus  -i 
pâle  que  le  mâle  ,  quoiqu'il  en  ait  la  figure  & 
toutes  les  propriétés  ;  mais  il  demande  un  terroir 
humide  &  fertile.  Le  mérifier,  qui  Ce  trouve  mêlé 
avec  l'érable  êc  le  bois -blanc,  donne,  comme 
l'érable,  beaucoup  d'eau,  dont  on  fait  même  un 
fucre  :  mais,  &  l'eau  &  le  fucre  ont  une  amertume 
qu'ils  ne  perdent  jamais.  Les  Sauvages  emploient 
l'écorce  pour  quelques  maladies  des  femmes. 

On  connoît  trois  fortes  de  frênes  j  le  franc, 
le  métis  &  le  bâtard.  Le  premier,  qui  croît  entre 
les  érables,  eft  propre  pour  la.  charpente  &  pour 
les  futailles,  qui  fervent  aux  marchandifes  feches. 
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«€  fécond  a  les  mêmes  propriétés,  &  ne  croît,  — — "^^ 
mime  le  bâtard ,  que  dans  les   terres  baffes  &    Hiftoire 

[erttles.  On  connoîc  auffi  trois  efpèces  de  noyers  j  N»*"""*» 
dur  >  qui  produit  de  très-petites  noix  ,  d'un 
)rt  bon  goût,  mais  difficiles  à  videra  fon  bois 
l'eft  bon  qu'à  brûler  :  le  tendre,  qui  a  des  noix 
)ngues,  &  de  la  groiîèur  de  celles  de  France, 
liais  dont  les  coques  font  très- dures.  Les  cerneaux 
Ml  font  fort  eftimés.  Si  le  bois  n'eft  pas  de  la 
>eauté  du  nôtre ,  en  récompenfe  il  eft  prefqu'in- 
Dorruptible,  dans  l'eau  comme  en  terre,  &  difficile 
confumer  par  le  feu.  Le  troiGcme  noyer  produit 
les  noix  de  la  grofleur  de  celles  du  premier  -,  mais 
;n  plus  grande  quantité ,  ameres ,  &  revêtues  de 
coques  fort  tendres.  On  en  fait  de  très- bonne 

[huile.  Cet  arbre  produit  une  eau  plus  fucrée  que 

Icelle  de  l'érable  ,  mais  en  moindre  quantité  :  il 
ne  vient ,  comme  le  noyer  tendre  ^  que  dans  les 

[bonnes  terres. 

Les  hêtres  font  abondans ,  mais  par  cantons  & 
fans  régie.  Il  s'en  trouve  fur  des  coteaux  fablon- 
neux  &  dans  des  terres  bades  &  très- fertiles. 
Leurs  faines,  dont  il  ferait  aifé  de  tirer  de  l'huile, 
font  la  principale  nourriture  des  ours  &  des  per-  ^ 
drix.  Le  bois  eft  fort  tendre,  &  fert  à  faire  des 
rames  pour  les  chaloupes,  comme  les  avirons  des 
canots  fe  font  de  bois  d'érable.  Le  bois- blanc 
croît  parmi  Ic5  érables  &  les  mérifîers,  devient 
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>■'  I  foa  gros  3c  fort  droit,  &  feit  à  faire  des  pjancliei 

Hifloirp    &  Jes  niadriers.  Les  Sauvages  en  lèvent  lecorce 

aiuiciic.   pQ^jj.  couvrir  le  toit  de  leurs  cabanes.  De  toutes 

parts  rien  n'cft  plus  commun  que  lotme,  dont 

on  diftingue  le  blanc  &  le  rouge.  Le  bois  du 

dernier  eft  plus  difficile  que  l'autre  à  travailler, 

iw  .is  il  dure  beaucoup  plus.  C'eft  de  fon  écorce 

que  les  Iroquois  font  leurs  canots ,  &  l'on  en 

voit  d'une  feule  pièce  qui  peuvent  contenir  vingt 

hommes.  Les  ours  &  les  chats  fauvages  fe  retirent 

dans  les  ormes  creux  depuis  le  mois  de  Novembre  ' 

jufqu'en  Avril.  On  trouve  dans  les  bois  les  pluj 

épais ,  un  grand  nombre  de  pruniers  >  chargés  de 

fruits ,  mais  d'une  extrême  âcreté. 

Le  vinaigrier  j  qui  n'eft  connu  que  dans  ce' 
pays ,  eft  un  atbrilTeau  trcs-mocUeux  ,  qui  pro- 
duit un  fruit  aigre  ,  en  grappes ,  &  couleur  de 
fang  de  bœuf,  qu'on  fait  infufer  dans  l'eau,  pour 
en  faire  une  allez  bonne  efpèce  de  vinaigre.  La 
pemine  ,  autre  arbrillèau  ,  croît  le  long  des  ruif- 
feaux  &  des  prairies  -,  fon  fiuit,  qu'il  porte  aufTi 
en  grappes,  eft  aftringent  Se  d'un  rouge  trcs-vih 
Valoca  eft  un  fruit  à  pépins,  de  la  grofleur  des 
ccrifèsjdont  la  plante  rampe  dans  les  marais.  Il 
cft  3cre ,  mais  adouci  par  le  fucre  ,  il  fait  de 
fort  bonnes  confitures.  On  appelle  ici  cotonnier 
une  plante  qui  poufle ,  conlme  l'afperge,  à  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds,  &  qui  fc  termine 
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îr  plufieurs  touHcs  de  fleurs.  Si  l'on  fecoue  ces  ( 

leurs  le  matin  ,  avant  que  la  rofée  foit  tombée ,    Hiftoire 
en  fort  avec  l'eau  une  efpècc  de  miel ,  qui  ne  Naturelle, 
lemande  que  d'être  bouillie  pour  fe  réduire  en 

jcre.  La  graine  ft  forme  dans  une  goulle  qui 

jntient  une  forte  de  coton.  Une  autre  plante, 
lue  les  Français  ont  nommée  /ôleil  ^  &  qui  efl: 

irt  commune  dans  les  champs ,  croît  à  fept  ou 
luit  pieds  de  hauteur  ,  &  porte  une  fort  groffe 
|eur ,  de  la  forme  de  celle  du  fouci.  Les  Sauvatres 

)nt  bouillir  fa  graine  pour  en  tirer  une  huile 
lont  ils  fe  graiflent  la  chevelure. 
On  trouve  ici  trois  fortes  de  grofeilles,  qur 

ïflemblent  à  celles  de  France ,  quoiqu'elles  croif- 

;nt  fans  culture.  L'épine  blanche  eft  commune 

long  des  rivières,  &  fes  fruits  ont  trois  noyaux. 

-e  bleuet ,  fans  être  différent  de  celui  de  France, 

Ift  d'une  merveilleufe  vertu  pour  guérir  en  trcs- 

>eu  de  temps  la  dynenrp'ie. 

Les  grains  &  les  légumes ,  qui  fe  cultivent  le 
^lus  parmi  les  Sauvages,  fonr  le  maïs,  le  haricot. 


rouge  très- vif.  fi^^  citrouilles  &  Ls  melons.  Ils  ont  une  efpèce  de 

la  grofleur  des  |f^''°"^^*^V  &^  P^"^^^  *^"^  ^^  "ô^"^"»  ^^  d'un 
is  les  marais.  Il  B^"^  fucrc,fu'on  fait  cuire  entières,  à  l'eau  ou 
cre  ,  il  fait  de  *"*  ^^  cendre,  &  qu'on  mange  fans  autre  prépa- 
ie ici  cotonnier  ■'•*"°"-  ^^*  "'^'°"*  ordinaires  &  les  melons  d  eau 
l'afperge,  à  la  i*^»^"^  connus  dans  le  pays  avant  l'arrivée  des 
qui  fe  termine  ^^^péens.  Le  houblon  &  le  capillaire  font  auflî 
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f^— —  des  produdlions  naturelles  du  Canada  •,  mais  le 
Hiftoire    capillaire  y  eft  meilleur  &  croît  beaucoup  plus 

NatureUe.   haut  qu'en  Europe. 

Si  Ton  ne  connaît  qu'imparfaitement  les  arbrc! 
des  forêts  de  l'Amérique  Septentrionale,  robfcu- 
rite  demeure  encore  plus  grande  pour  les  petites 
plantes  &  les  fimples  d'une  Ci  vafte  région.  Cepen» 
dant  chaque  Voyageur  ayant  fait  fes  obfervations 
d'Hiftoire  Naturelle ,  on  en  peut  recueillir  un 
grand  nombre  qui  fé  trouvent  difperfées  dans 
les  Relations.  Le  P.  de  Charlevoix  a  pris  foin  de 
rafTembler,  avec  les  Tiennes»  celles  de  Catefby, 
de  Parkinfon ,  de  Cornuti ,  d'Hernandez  Se  de 
pIuHeurs  autres»  fur -tout  pour  la  partie  méde* 
cinale ,  qui  doit  l'emporter  fur  les  objets  de 
iipiple  curiofîté.  Elle  comprend  audî  plulîeuts 
arbres  *,  mais,  pour  mettre  quelque  ordre  dans 
ce  mélange,  on  s'attache  à  la  méthode  alphabé* 
tique. 

Vacacia  de  l'Amérique,  tranfplanté  depuis 
long- temps  en  France,  y  profpere,  &  plaît  autant 
par  la  beauté  de  fes  fleurs  que  par  le  bel  ordre 
des  feuilles.  Son  tronc  efl  afiez  gros  \  le  bois  en 
eft  dur ,  couvert  d'une  écorce  noi^bre ,  lifle  & 
fans  épines.  Sa  tête  devient  large ,  &  toutes  fes 
branches  font  tendres ,  moëlleufes  ,  femées  de  ci 
piquans  en  forme  de  petites  lames,  qui  fe  rétré' 
cillent  peu-à-peu  &  fe  tenninenc  en  pointe.  Ses 

feuilles  ^ 
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iiles^  qui  font  huit  à  huit  ou  dix  à  dix  de 

que  côté ,  fe  replient  en  dedans  vers  le  foir    Hiftolrc 

fe  redreiïent  au  lever  du  Soleil»   Cet   arbre  Naturelle. 

flè  ,  au  mois  d'Oftobre  ,  des  fleurs  blanches 
nblables  à  celles  des  pois,  &,  rafTemblées  en 

quets  comme  celles  du  cytife ,  mais  qui  ne 
t  point  penchées  de  même,  &  qui  font  place 
e  petites  femences  de  la  forme  des  lentilles, 
fermées  dans  des  noyaux  durs  &  fort  hériiîés, 
décodion  du  bois  &  des  feuilles,  eft  aftringente 
rafraichllfante. 

n  nomme  aconit  à-fleurs  defoleil,  une  efpcce 

onit  Canadien,  dont  les  racines  font  grofTes 

charnues,  avec  de  petites iîbxes  qui  s'étendenc 

iicoup  &  qui  font  un  vrai  poifon  •,  ces  racines 

flent  des  feuilles  fort  larges,  à  trois  pointes,' 

'un  verd  noirâtre  :  celles  qui  naiflent  fur  les 

s,  au  nombre  de  fspt  ou  de  neuf,  font  fort 

oupées ,  &    plus    profondément  ,    à  mefure 

elles   approchent   des    extrémités.    Les   tiges 

cvent  de  cinq  ou  ilx  pieds,  fe  féparent  en 

leurs  petits  rameaux ,  &  font  terminées  pat 

|i  larges  fleurs  jaunes  ,  qui  ont  crdinairemenc 

ou  douze  feuilles  oblongues  un  peu  féparées 

unes  des  autres.  Une  efpcce  de  cône  applati, 

vert  de  graines ,  qui  efl:  au  milieu ,  a  fa  bafe 

ronnée  de  petites  feuilles  vertes. 

ne  autte  efpèce,  qui  fe  nomme  fimplement 
Tome  XF.  D 
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aconit  du  Canada,  croît  dans  les  bois  du  pajl 
&  dans  les  lieux  couverts.  Traïifplantée  en  Franctj 
elie  pouHe ,  au  Printemps  »  une  tige  haute  d'ul 
pied.  Sa  racine  eft  noire  -&  ne  s'étend  ,  ni  el 
profondeur,  ni  en  fuperficie,  mais  jette  quamiti 
de  fibres  qui  l'attachent  fortement  à  la  terre.  Sej 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  vigne ,  mais  fonj 
plus  petites,  plus  ridées  &  d'un  verd  plus  obfcu| 
Au  mois  de  Mai ,  le  fommet  des  tiges  produit  dl 
grappes  de  petits  filets   plutôt  que  des  fleursj 
cependant,  en  les  regardant  de  près ,  on  y  diftingj 
à  chacune  fix  petites  feuilles  blanches.  Une  petiil 
baie,  qui  eft  au  milieu,  a  d'abord  la  figure  d'uij 
poïre  ,  mais  elle  devient  ronde  en  grofliflànl 
Son  extrémité  eft  marquée  par  un  point  de  coJ 
îeur  de  pourpre,  aufll-bien  que  le  pédicule  afTd 
long  qui  la  foutient.  On  ne  diftitîgue  point  dl 
cette  efpèce  un  autre  aconit  du  même  pays ,  do/ 
les  fleurs  font  rouges ,  parce  qu'on  n'y  remarqu 
pas  d'autre  différence. 

11  croît  au  Canada  une  forte  d'agrimoine  ci 
d'eupatoire  qu'on  a  nommée  agrîmoine  à  feuH 
d*aunée.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  notre! 
&  lui  reflTemble  parfaitement  par  les  fleurs.  S| 
liges  n'ont  point  de  peau  *,  elles  font  d'un  rougi 
cendré,  rondes,  creufes  &  remplies  de  nœud; 
Ses  feuilles,  qui  ont  une  palme  de  long  fur  troi 
poulpes  de  large ,  fonr  rudfes  comme  celles  de  ! 
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[àoge ,  dencelées,  d'un  verd- foncé,  foutcnues  ■ 


[iiatre  à  quatre  fur  des  pédicules  qui  fortent  des       *  °^^^  i 

cpuds  &  de  la  tige,  deux  de  chaque  côté,  ^f^^^^^^^^v 

Journées  les  unes  vers  les  autres  comme  celles  de 

pçtite  gentiane.  Du  fein  de  chaque  feuille  il 

jrt  un  petit  rameau  environné  de  feuilles  plus 

)etites.  Nulle  autre  eupatoire  ne  s'élève  fi  haut. 

)ans  fa  perfedlion,  elle  n'a  pas  moins  de  cinq 

pau'f'^es,  &  fon  fommet  eft  couronné  d'une  inli- 

lité  de  fleurs  qui  ont  de  petits  poils  au  lieu*  de 

feuilles ,  &  ferablables  ï  celles  de  l'eupitoire- 

|çhanvre,  G  l'on  excepte  lodeur  &  la  c<9ulÈ5ur, 

jui  eft  un  peju  plus  pourprée.  Elles  font  fuivies 

Ide  fenie;     .  ^ufli  déliées  que  du  poil-fpljet.  Cette 

jplante  «  '     -  peu  amere  ;  c*eft  un  rem^ède  excel- 

\lent  pour  les  obftrucaions  ^u  foîe  :  elle  fond  la 

[pituite  &  1?  fait  couler  -,  elle  fortifie  les  vifceres, 

&,  tenue  quelque  temps  dans  la  bouche,  elle 

[excite  la  falivation,  ;    ,/  .^  , 

On  a  donné  le  noiii  d'alçéç  4e  la  Floride  X  un 

j grand  arbre,  fort  droit,  dont  les  branches  forment 

hne  pyramide  régulière ,  &  dont  les  feuilles  ont 

[ija  figure  du  laurier  comn^un,  quoiqu'elles  foienc 

I  moins  dentelées,  Il  comip.çnce  à  fleurir  au  mois 

j  de  Mai  ^:  çpntinue  pendant  tout  1  été.  Ses  fleurs 

tiennent  à  des  pédicules,  longs  de  quatre  pu  cinq    " 

pouces ,  font  monopetales ,  &  Ce  divifent  en  cinq 

%iBçns,.qui  envirgnnçnt  une  toyfie  d'étamines 

Dij 
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■  dont  les  têtes  font  jaunes  -,  elles  font  fuccédées  ] 
au  mois  de  Novembre,  par  des  capfules  coniques, 
qui  s'ouvrent  dans  leur  maturité ,  &  fe  partagent  , 
aufli  en  cinq  iêgmens.  Cet  arbre  conferve  fes  ■ 
feuilles  pendant  toute  l'année  j  croît  dans  les  lieux 
humides,  &  fouvent  même  dans  l'eau.  On  n'en 
voit  point  dans  les  Provinces  plus  Septentrionales 
que  la  Caroline,  -^  *  "       '  ' 

La  Virginie ,  l'Ifle  Royale  &  plufteurs  endroits  , 
du  Canada ,  produifent  un  alifier  à  feuilles  d  ar- 
boufier,  qui  croît  fans  culture  dans  les  bois,  oiiil 
cft  de  moyenne  hauteur  *,  mais,  tranfplanté  dans 
les  jardins,  il  s'élève  beaucoup  plus.  Tournefort 
en  parle  ,  /ans  en  donner  la  figure  ,  ni  d'autre 
explication.  1 

•  Il  croît  su  Canada  une  petite  ancolye  y  (i  pré- 
coce qu'au  mois  de  Maf  elle  a  déjà  perdu  toutes 
fes  fleurs.  Ses  feuilles  relTemblent,  par  la  gran- 
deur Sk.  la  figure  ,  à  celles  du  tkalîetmm  des  prés, 
mais  la  couleur  en  cft  un  peu  plus  pâle.  Ses 
tiges,  qui  ont  au  plus  une  palme  de  haut,  font 
rougeâtres  &  fort  menues  ;  elles  font  terminées 
par  de  petites  fleurs ,  compofées  de  cinq  petits 
cornets ,  creux  fans  être  crochus ,  comme  dans 
i'ancolye  Européenne.  T  -ur  partie  inférieure  eft' 
d  une  couleur  obfcure ,  ik.  la  fupérieure  tire  fur 
la  couleur  de  fafran.  Au  milieu  ,  cinq  petites  feuilles 
rouges,,  dont  la  pointe  eft  renverlée  en  arrière, 
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învironuent  un   grand   nombre  d'étamines ,  les  s 


unes  à  tête  jaune  ,  qui  tombent  avec  les  fleurs-,    Hiftoirot  , 
s  autres  terminées  en  pointe  ,  qui  deviennent  NAtuidlc- 
es  goulTes ,  au  nombre  de  quatre  oi>  cinq  -,  elles     " 
"ont  recourbées  8c  pleines  de  grains  noirs  Se  lui- 
ns,  c'efl:  la  femence.  Les  racines  de  la  plante 
ettent  quantité  de  filamens.  • 

D^ns  les  cantons  découverts  du  Canada  oq 
rouve  deux  efpèces  d'angélique^ ,  l'une  à  fleurs 
lanches,  l'autre  qui  les  a  d'un  pourpre-foncé.  La 
^ige  de  la  première  ne  s'élève  que  d'une  coudée^, 
n'a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  Ces  nœuds  ^ 
'on  fortenc  les  feuilles.^  Ces  nœuds  font  couverts 
'une  forte  de  membrane  qui  fert  comme  d'en-» 
jveloppe  à  la  tige  ,.  s'arrondic  eadjite  ,  s'alongç 
fert  de  pédicule  aux  feuilles ,  qui  font  d'aot 
eau  verd  y.  dentelées  &  rajigées  autour  de  Ijk 
ige.  Les  fleurs  blanches  ne  compofent  pas  un 
ouquet  rorfd,  comme  dans  l'angélique  d'Europe > 
J^iîais  une  ombelle  comme  dans  l'anis ,  &.  font 
bientôt  fuivies  de  femences  qui  ont  moins  d'en*- 
i^eloppcs  que  celles  de  notre  angélique.  La  racine: 
Ëefl:  allez  gro(Ie  ,  &  jette  de  routes  parts  des  fibres 
*^^harnu<;s.  Aufli-tôt  que  la  femence  efl;  tombée  > 
rieure  tire  fur  f  ^  plante  fe  feche  &  meutr.  Quelques-uns  ramaf- 
petites  feuilles  i^"'  ^^^  grairjs  pour  les  (emer  au  printemps  ^, 
6e  en  arrière     ^^  ^"^'^cs  les  couvrent  de  terre ,  &  c'ell  allez  pouir 

nnec  aux  nouvelles   plantes  le  temps  de  £& 
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Util 


if    fortifier  contre    l'hiver.    Cette   angclique   a  lei 
Hiftoirs     mciîîe  goût  &  lés  mêmes  vertus  que  la  nôtre  J 
NatuTîHe.     jTiiaJs  elle  pique  plus  la  langue.  L'angélique  pour-i 
prée  n'a ,  cortime  tontes  les  autres ,  fon  parfait 
1  «ccroidemenc  que  la  troifieme  année.  Sa  racin; 
«ft  plus  grofTc  &  plus  charnue  j  blanche ,  cou- 
verte  d'une  peau  noire  qui  efl  environnée  de: 
fibres  ;   fes  feuilles  font  plus  longues ,  en  pluj| 
grand  nombre  8c  montées  fur  de  plus  longs  pédiJ 
cules,  La  tige ,  en  forçant  de  la  racine  >  eft  cou» 
verte  d'une  pellicule  ',  elle  s'élève  au-delïus  df 
la  hauteur  d'un  homme.  Chaque  demi-pied  e(î  j, 
marqué  par  un  nœud,  comme  le  rofeau,  8c  de  | 
tes  nœuds  fortent  les  feuilles.  Vers  le  milieu  d« 
fa  hauteur  elle  commence  à  pouficr  d'autres  tiges| 
couvertes  de    petites   feuilles.  Les  fleurs  ,    quii 
viennent  au  fommet,  ont  à  percer  une  enveloppe^ 
qui  les  couvre  &  forme  un  bouquet  rond.  Le| 
tiges  &  les  pédicules  des  feuilles  font  d'un  pour| 
pre  foncé.  Cette  angélique  a  moins  d'odeur  &| 
de  goût  que  la  précédente. 

Uapalachine  ou  c affine ,  arbriffeau  des  côte; 
delà  Louifiane  ,  croît  fijir  les  côtes  maritimes, 
dans  les  terrains  fiblonneux.  On  en  difting'ie 
deux  efpèces,  la  grande  &  la  petite  \  mais  toute 
la  différence  parait  confifter  dans  les  feuilles,  dont 
les  unes  font  plus  grandes ,  aflez  femblables  à 
celles  du  buis,  8c  les  autres  un  peu  plus  petircs, 
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•noins  d  odeur  &| 


crecies  en  pointe  ;  elles  font  toutes  d'un  verd-  ^^'^"^ 
Incé  er-iedans  &  clair  en-  dehors.  On  na  point  ^^^^^^^^^^^ 
icore  fait  ufage  des  baies  qui  viennent  en  grappes-, 
lais  les  feuilles ,  prifcs  en  teinture  comme  le  thé  ^ 
iflènt  pour  un  excellent  diurétique.  Les  Sauvages 
pays  leur  attribuent  d*auires  propriétés,  &  né 
loni  jamais  en  guerre  fans  s'être  allcmblés  pour 
(n  boire.  Leur  méthode  eft  de  griller  les  feuilles, 
i-peu-prcs  comme  le  café  fe  grill©  en  Turquie» 
de  jetter  de  l'eau  delïus ,  dans  des  vafes,  où 
Ils  les  laiflcnt  infufet  long-temps.  Elles  donnent 
l'eau,  non-feulement  une  couleur  roufsâtre,  mais 
jne  force  qui  les  enivre.  Les  Efpagnols  de  la 
^lortde  font  ufage  auflii  de  cette  liqueur ,  mais 
ivec  plus  de  modération ,  &  fe  trouvent  bien  de 
f/es  vertus. 

L'apios  de  l'Amérique  eft  une  plante  dent  les 
I racines  ont  la  groffeur   St  même  à-pei>près  la 
1  figure  d'une  olive.  Elles  font  attachées  par  des 
nerfs  qui  les  féparent,  &  auxquelles  cî'      iennent 
pat  des  fibres.  A  l'entrée  du  Printemps ,  ces  racines 
pouffent  quantité  de  rejetions  femblables  à  ceux 
de  la  vigne ,  qui  s'attachent  à  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent ,  s'élèvent  fort  haut ,  font  chargées  de 
feuilles  fans  ordre,  &  toujours  en  nombre  impair. 
La  figure  des  feuilles  eft  la  même  que  celle  des 
feuilles  d'afclepic,  mais  leurs  pédicules  font  plus 
courts.  Les  fleurs  reQ'emblent ,  par  la  figure,  à 
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■  celles  de  l'aconit,  &  forment  une  forte  de  petîtl 
épi.  Au  mois  d'06lobré ,  les  feuilles  lombend 
êc  la  plante  meurt  ;  mais  la  racine  fe  confervol 
entière  &  pouffe,  au  Printemps,  de  nouvellesl 
tiges.  Les  feuilles  &  les  tubercules  des  racines  fei 
mangent. 

Cette  plante  ,  qu'on  nomme  ért  Français  tue- 
chien  ,  n'eft   pas  rampante  au   Canada ,   comme 
Vapocynon  de  Syrie.  Elle  fe  découvre,  mais  quan- 
tité de  fibres,  qui  l'environnent,  la  tiennent  for- 
tement attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroitesji 
longues  d'un  doigt  &  terminées  en  pointe.  Ses 
tiges   poulîent  deux    à   deux ,  chacune  au   pluj 
d'une  coudée  de  haut,  &:  foutes  dune  couleur 
de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Elles  portent  au 
fommet  des  bouquets  de  fleurs  femblables  à  celles  | 
de  i'apocynon   de   Syrie  ,  mais  d'un    plus  be.ii 
pourpre  ,  après  la  chute  defquelles  chaque  tige 
ft  divife  en  deux  petites,  qui  font  aufîî  terminées 
par  des  bouquers  de  fleurs.  Une  humeur  gluante 
dont  elles  font  couvertes ,  les  garantit  des  mou- 
ches 5  qui  s'y  prennent  même  ,  lorfqu'elles  s'y  re- 
pofent.  En  automne,  il  fort  du  milieu  des  fleurs 
deux  petites  bouffes  ,qui  renferment  des  femeni?es 
larges  &  plates.  Toute  la  plante  eft  remplie  d'un 
fuc  blanc  fort  venimeux. 

C'eft  ^  fes  feuilles ,  à  fon  éc  or  ce  &  à  Tes  femences , 
dont  on  vante  la  vertu  pour  le  mai  de  denta 


% 


D  -:  s    V  O  Y  A  G  E  s.  57 

qu'un  autre  arbre  doit  fon  nom  (a).  Les  Anglais  — ^-^ 
l'attribuent  à  la  Jamaïque  -,  mais  il  fe  trouve  auffi  j^^^^^^y^^ 
fur  les  côtes  de  la  Virginie  &  de  la  Floride.  On 
ne  lui  donne  pas  plus  de  feize  pieds  de  haut,  ni 
plus  d'un  pied  de  diamètre.  Son  écorce  eft  blanche 
&  fort  rude.  Le  tronc  &  les  branches  font  pref- 
que  entièrement  couverts  d'excrefcences  pyrami- 
dales,  tetir.îiiccs  en  pointe  fort  aiguc,  &  de  la 
même  confiftance  que  l'écorcc  ,  dont   les   plus 
grofïès  le  font  comme   des  noix.   Les   petites 
branches  n'ont  que  des  épines.  Les  feuilles  font 
de  travers ,  c*eft-à-dire ,  qu'elles  ne  font  par  éga- 
lement divifées  par  leur  plus  grande  côte.  Elles 
fout  rangées  deux  à  deux,  l'une  vis-à-vis  de 
l'auvre  ,  fur  une  tige  longue  de  fix  pouces ,  & 
foutenues  par  des  pédicules  d'un  demi- pouce.  De 
l'extrémité  des  branches  fortent  de  longues  tiges 
qui  portent  de  petites   fleurs   blanches  à  cinq 
feuilles  avec  des  étamines  rouges.  Ces  fleurs  for- 
ment de  petits  bouquets,  &  chacune  eft  fuivie  de 
quatre  femences,  d'un  verd  lirifanc,  renfermées 
dans  une  capfule  verte   &  ronde.   L'odeur  de? 
feuilles  eft  celle  de  l'oranger.    L'écorce  &  les 
femences  font  également  aromatiques. 

Une  forte   odeur   de   canelle,    qui    Cott    de 


(aj  II  fe  nomme  arbre  pour  le  mal  de  dents. 
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i'écorce  d'un  arbrifîeaii ,  fort  commu:i  dans  les/ 
parties  déferles  &  nlontagneufes  de  la  Caroline 
lui  a  fait  donner  par  excellence  le  nom  d'arbrif.fi 
fiau  aromatique.  On  ne  nous  apprend  point  fi 
cette  propriété  le  rend  utile,  mais  il  s'élcve  ordi- 
nairement à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses 
feuilles  font  oppoféej  les  unes   aux  autres  >  &^ 
fes  fleurs    refïemblent    à    celles    de    l'anémonel 
ctoilée*,  elles  font  compofées  de  plufieurs  pétales* 
roidcs.,  couleur  de  cuivre  rouge,  &  renferment 
une    touffe    de    petites  étamines   jaunes ,    aux- 
quelles fucccdent  des  fruits  ronds ,  applatis  à  leur 
cxnémité. 

Un  autre  anbrifteau,  du  même  pays,  qui  tire 
fon  nom  de  fes  feuilles,  artez  femblables  à  cdles 
de  l'aulne,  &  q'ji  croît,  comme  cet  arbre  ,  dans 
Jes  lieux  humides,  eft  beaucoup  plus  remarquablel 
par  (es  fleurs.  Elles  fortenr,  au  mois  de  Juillet,! 
de  l'extrémité  des  branches,  en  bouquets  blancs 
d'un  demi-pied  de  longueur.  Chaque  fleur  eft 
compofée  de  cinq  feuilles,  qui  environnent  une 
touffe   de  petites  étamines,  &  tient  fortemeiit^2 
à    la   tige   par    un  pédicule  long  d'un  quart  de 
pouce.  Elles   font   fuivies   de  petites    capfulcs  :,>j 
ovales   &   pointues ,   qui   contiennent   plufieurs^ 
(èmences  légères.    La    plante   ,    tranfportée   en 
Angleterre  ,  y  a  fleuri  en  plein  air  &  dins  !': 
peffeclion. 
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On  a  donné  le  nom  d'aftcri  ou  d'étoile ,  à  une 
lante  d'environ  deux  coudées  de  haut,  ronde, 
argéc  de  feuilles  d'un  verd  cbfcur ,  aflez  lon- 
es ,  fans  pédicules ,  &  *qui  tiennent  à  la  tige 
ar  une  pellicule  ailée.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  en 
toile  ronde,  &  naifïèot  à  l'extrémité  de  la  tige 
r  des  pédicules  affez  longs  \  elles  font  remplacées 
arde  petits  points,  qui,  frottés  avec  lès  doigts, 
nt  une  odeur  afTez  femblable  à  celle  de  la  car" 
ne.  La  racine  eft  fibreufe  &  aftringeute.  Une 
litre  plante ,  qui  fe  nomme  ajlérifque ,  petit  after 
'Automne ,  a  fa  racine  couveitc  de  filamens ,  fes 
iges  ligneufes ,  rondes ,  rougeâtres ,  &  de  la 
auteur  de  deux  coudées.  Ses  feuilles  font  dcn- 
elées  ,  fort    larges  ,    &    foutenues    de   longs 
pédicules  ,     d'un   verd    qui  tire   fur   le    jaune 
pardelTbus   de  la  couleur   des  feuilles    de 
ierre.  Les  tiges  font  terminées  pat  des  bouquets 
de  fleur  en  étoile  ,  Se  plus  petites  que  celles 
de  l'after  atticus ,  auquel  cette  plante  relTemble 
Ifceaucoup.  Le  nombril  des  fleuis  efl:  couleur  de 
cendre. 

Une  cfpcce  de  marguerite ,  qu'on  a  nommée 
bellis,  efl:  une  plante  de  f\x  pieds  de  haut,  dont 
la  racine  efl:  formée  de  quantité  de  petites  fibrei 
>^'&  dont  les  feuilles  font  alongées,  grafles,  rudes» 
;§i  d'un  verd-obfcur,  aflez  profondément  canelées. 
m  C>e  la  tige ,  qui  efl:  tude ,  il  fort  de  toutes  partf 
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qiumiié  de  petits  rameaux  terminés  par  un  granj  % 
nombre  de  fleurs ,  qui  reffcmblenc  à  celle  de  la  | 
petite  beJlis ,  mais  dont  le  milieu  eft  d'un  verd 
jaunârre,  environné  de  petites  barbes  qui  ne  rou- 
giflent  jamais,  comme  dans  les  nôtres,  mais  font. 
toujours  d'un  beau  blanc.  Chaqtie  âeuc  a  kiM 
pédicules,  qui  ne  font  jamais  de  même  longueur, 
quoiqu'ils  fortent  de  la  même  ttge.  La  plante^l 
fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août,  &  les  feuilles!  1 
de  la  fleur  ne  (ont  pas  plutôt  tombées ,  que  IgM 
milieu  fe  trouve  rempli  de  graine.  Ces  grainevi 
tombent,  &,  deux  jours  après,  elles  germent  Scyà 
pouffent  d'autres  plantes,  qui  prennent  la  place  desj 
premières,  car  celles-ci  meurent  d'abord.  L'afté- 
rifque  eft  une  plante  chaude  &  feche  -,  elleil 
pique  la  langue  &  laifle  une  amertune  agréable, | 
avec  une  odeur  d'aromate  qui  fait  couler  la  pi- 
tuite du  cerveau.  On  allure  qu'elle  guérie  | 
promptement  les  ulcères  invétérés  ,  &  qu'y  étant  || 
feringuée  ,  elle  en  fait  fortir  toutes  les  ordures. 
Réduite  en  poudre,  elle  en  mange  le  pus.  On 
applique  aufïï  des  cataplafmes  de  la  plante  crue 
&  broyée. 

La  plante  qu'on  nomme  hignonia  ou  bignone, 
monte  Jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres  & 
couvre  fouvent  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  & 
formées  de  plufieurs  lobes  dentelés ,  attachés  par 
couples  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  fur  une  mcmc 
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lia  ou  bignone^  * 
rands  arbres  & 
ss  font  ailées  &: 
;s ,  attachés  par 
fur  une  même 
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Ite.  En  Mai,  Juillet  &  Août,  elle  poufïe  des  - 


■• 


uquets  de   fleurs  rouges  i  a(ïez  fembkbies   à    HiHoire 
lies  de  ia  di"itale  commune ,  dont  chacune  fort  Nz^urcuc. 

n  long  calice  rougeârre  -,  elles  font  monopé- 
es;  mais ,  en  s'ouvrant ,  elles  fe  divifent  en  cinq- 
nies,  avec  un  piftoo  qui  naît  du  calice  &  pafle 

travers  de  la 'fleur.  Les  cofl'es  de  la  fenience 

raiflent  au  mois  d'Août,  & ,  dans  leur  maturité, 

les  font  longues  de  trois  pouces,  étroites  par 

is  deux  bouts,  &  divifées  en  deux  parties  égales. 

s  femences  n.êmes  font  ailées  &  plates.  Cette 

me  fe  trouve  au  Canada  &  dans  la  Floride, 

is  elle  s'élève  moins  haut  dans  le  premier  de 
s  deux  pays.  Le  colibri  &  l'oifeau-mouvlie,  dont 

a  remarqué  la  diflérencc,  aiment  à  fe  nourrir 

fes  fleurs*     t  ,         . 

Un  arbre  du  nom  précédent ,  qui  fe  cultive 
ns  les  jardins  à  la  Caroline,  &  qu'on  a  tranf- 
anté  heureufement  en  Angleterre  ,  ne  s'élève 
e  d'environ  huit  pieds.  Son  écorce  eft  unie ,' 
n  bois  mou  &  fpangieux ,  Çqs  feuilles  à-peu- 
îkès  femblables  à  celles  du  lilas ,  mais  beaucoup 
us  grandes,  &  quelques-unes  longues  de  dix 
ouces.  Il  porte  en  Mai  des  fleurs  de  figure  iu;:;è' 
ufe  ,  blanches ,  mais  bigarrées  en  •  dedans  de 
Quelques  taches  de  pourpre  &  de  quelques  raies 
jaunes  j  leur  calice  eil;  couleur  de  cuivre  rouge. 
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A  ces  fleurs  il  fucccde  des  codes  rondes,  de  \r 
grollèur  du  doigt  &  longues  de  plus  d'un  pied,, 
qui  s'ouvrent  lorfcju'eUes  font  mûres,  &  font  voit! 
leurs  femences  coucliées  les  unes  fur  les  autres , 
comme  des  écailles  de  poidon. 

Les  Français  donnant  le  nom  de  bleuet  \  une 
plante  fort  commune  dans  les  bois  du  Canada, 
qu'on  croit  la  même  que  les  Anciens  ont  nommée 
vigne  du  Monù-lda^  &  qui  fe  trouve  auffi  dans 
les  montagnes  d'Auvergne ,   &  dans   plufieurs 
endroits  d'Allemagne  &  d'Italie.  Elle  cft  petite  j 
mais  elle  jette  plulîeurs  branches  dont  les  plus, 
grandes  font  d'une  coudée.  Ses  feuilles ,  rondes! 
ou  plutôt  ovales,  font  d'un  verd-foncé.  Ses  fleurs,! 
tondes  &  creufes  ,  forrent  autour  des  branche» 
parmi  les  feuilles.  Les  fruits  font  ronds,  en  formel 
de  nombril ,  verds  d'abord  &  noirs  dans  leur 
maturité ,  pleins  d'un  fuc  noir ,  d'aflez  bon  goûtj 
&  de  petits  grains.  Ce  fruit  qui  mûrit  au  moisj 
de  Juin ,  eft  rafraîchifTant  au  fécond  degré,  aftrin- 
gent,  un  peu  defîîcatif  j  mangé  cru  ou  cuit,  il  eill 
bon  contre  les  fièvres- chaudes  &  bilieufes ,  comre 
les   chaleurs    d'eftomac ,    contre   l'inflammation 
du  foie  :  il  refTerre  le  ventre  ,  il  ôte  l'envie  de 
vomir.  La  racine  efl:  longue,  grofle,  fouple  &| 
Lgneufe. 

La  bourgene  du  Canada ,  fuivant  Tournefort,! 


uit  Tournefort.l 
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tft  ia  même  plante  que  Bauhin  nomme  l'aulne  i|     ,    '- 

noir,  &  ne  diffère, en  effet,  de  la  commune  que    Miftoire 

par  fes  feuilles ,  qui  font  ridées  Se  plus  larges.  ^**»"?"*» 

Ceft  un  arbriffcau  qui  jette   plusieurs  verges, 

droites  5c  longues ,  d'où  il  en  fort  de  plus  petites, 

couvertes  dune  petite  écorce  noire  ,  tachetée  de 

verd.  L'écorce  eft  jaune  pardeffous,  le  bois  eft 

blanc,  &  la  moelle  d'un  rouge  qui  tire  fur  le 

noirj  les  fleurs ,  qui  font  petites  &  blanchâtres, 

font  fuivies  de  petites  baies ,  rondes  comme  les 

jrtains  de  poivre ,  d'abord  vertes  ,  enfuite  rouges 

Se  noires,  &  d'un  goût  défagréable.  On  prétend 

que  la  femence  de  cette  plante  ,  pilée  &  réduite        ^ 

en  huile  ,  garantit  de  la  vermine  -,  &  qu'avec  un 

bâton  de  fon  bois ,  on  chaffe  les  ferpens,  L'écorce 

intérieure ,  qui  eft  Jaune ,  deffeche  :  trempée  dans 

du  vin,  elle  fait  vomir ,  &  purge  l'eftomac  :  cuite 

dans  du  vin ,  fa  décodion  guérit  de  la  gale  Se  de 

la  douleur  de  dents.  On  vante  auffil'écorce ,  pour 

l'hydropifie. 

Dans  plufieurs  endroits  du  Canada  &  de  ï'Ifle 
Royale ,  on  trouve  une  bruyère ,  qui  paroît  avoir 
été  connue  des  Anciens  :  c'eft  un  arbrifleau  bran- 
chu ,  femblabie  au  tamarifi  j  mais  plus  petit  :  (es 
feuilles  relïèmblent  à  celles  de  la  bruyère  com- 
mune, mais  fes  branches  font  d'un  noir  roufsâtre; 
Tes  fleurs ,  compofées  de  trois  feuilles ,  naidenc  à 
k  racine  des  feuilles,  &  leiu  couleur  eft  celle 
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'd'une  herbe  blanchâtre.  En  tombant,  elles  font 
place  à  des  baies  rot)des ,  de  la  groffeur  du  ge- 
nièvre, vertes  d'abord  ,  noires  dans  leur  maturité, 
&  remplies  d'une  chair  molle,  dont  le  fuc  eft  cou- 
leur de  mures  *,  il  s*y  trouve  de  petits  grains 
triangulaires,  de  différentes  grofleurs. 

La  plante  canadienne ,  qui  fe  nomme  fieau  de 
Salomoriy  cft  ujie  efpcce  de  polygonal  ^  dont  les 
fleurs  vieinient  en  grappes  :  fa  racine  eft  grolïe, 
blanche ,  noueufe,  environnée  d'un  grand  nombre 
de  filamens  fort   menus  :  il  n'en  fort  ordinaire- 
ment qu'une  tige,  rarement  deux.  Ces  tiges  font 
rondes,  d'un  pourpre  noirâtre,  &  de  la  iiauteur 
d'une  coudée  -,  elles   portent  de  larges  feuilles, 
dont  les  nerfs  font  à-peu-près  rangés  comme  dans 
le  plantin  ,  les  uns  d'un  verd  foncé,  les  autres  cou- 
leur de  pourpre.  De  toutes  les  efpèces  de  poly- 
gonat,  nulle  n'a  les  feuilles  plus  dures,  plus  ridées 
à  leur  contour,  &  d'un  verd  pUis  obfcur-,  l'extré- 
mité des  tiges  femble  oftrir  d  abord  une  grappe 
de  railin  en  fleurs  *,  ce  font  de  petits  filamens  d'un 
poil  blanchâtre,  qui  font  place  ^  huit  jours  après, 
à  de  petits  grains  ronds ,  de  la  grofTeur  du  ge- 
nièvre ,  &  qui  forment  l'ne    trci-belle  grappe. 
Après  avoir  été  jaunes,  &  femés  de  petif:  points 
couleur  de  fang ,  ils  prennent  celle  de  cerife  dans 
leur  maturité  -,  le  goût  en  eft  bon  >  la  femence 
prefque  ronde.      f;. 

On  a  nommé 
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On  a  nommé  canneherge  ,  une  plante  que  les 
iauvages  nomment  atocat  &  qui  croît  entre  les     ^       " 
5  &  47  degrés ,  dans  des  marais  tremblans  &     ^^^^^  ^' 
[ouverts  de  mouffe  :  elle  ne  s'élève  qu'en  très- 
îtiies  branches  ,  fort   menues ,  &  garnies  de 
îuilles  aufli  très- petites, ovales  &  alternes,  entre 
îfquelles  naillent  de  petits  pédicules ,  longs  d'un 
louce ,  qui  foutiennent  une  fleur  à  quatre  pétales. 
)u  fond  de  leur  calice,  qui  eft  de  m&ne  figure, 
[élève  un  beau  fruit  rouge,  de  la  grolîeur  d'une 
îrife ,  qui  contient  des  femences  rondes.  On  le 
)nfit ,  &  fa  vertu  eft  vantée  pour  le  cours  de 
lentre. 

L'Europe  n'a  point  de  capillaires  qui  approchçnc 
le  celui  du  Canada  :  fa  racine  eft  fort  petite  , 
[nveloppée  de  fibres  noires  &  fort  déliées-,  fa  tige, 
lui  eft  d'un  pourpre  foncé ,  s'élève  dans  quelques 
întons  jurqi5  à  trois  ou  quatie  pieds  de  haut  :  il 
fort  des  branches  ,  qui  fe  courbent  en  tous 
;ns',  f^s  feuilles  font   plus  larges  que  celles  de 
|os  canillaires ,  d'un  beau  verd  des  deux  côtés  , 
limées  de  petits  points  obfcurs.  Cette  plante  eft 
jjâns  odeur  fur  pied ,  mais  cueillie  &  renfermée  , 
'ille  répand  une  délicieufe   odeur  de  violette  j 
f      laliré  n'eft  pas  moins  fupérieure  à  celle  des 
Jiotres, 

;  Le  cerfeuil  du  Canada  diffère  du  nôtre ,  non- 
leuleinent  par  la  largeur  des  feuilles,  mais  encore 
X    Tome   XF,  E 
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^   ■  "  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige,  qui  e(l 

Hiiloire    terminée  par  une  fleur  blanchâtre,  diviféeen  pe- 

Naturelle.  jjfg  bouquets.  C^tte  riante  ne  vit  que  trois  ans; 
mais  fa  femence  n'eft  pas  plutôt  tombée,  qu'elle 
germe  d'elle  -  même  fur  terre  ,  fans  être  cou 
verte  j  l'odeur  &  le  goût  en  font  égalementl 
agréables. 

.  La  fingularité  du  cetifier  noir  de  la  Floride 
çonfifle  dans  fes  fleurs  blanches,  qui  nailïent  c:i 
bouquets  rcnverfés ,  8c  dans  fes  fruits  noirs  >  uns 
peu  verdâcres,  qui  croinënt  coinme  les  grofeilles, 
en  grappes  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  'long,;' 
Ces  cerifes  font  quelquefois  douces ,  8c  fouvent 
ameres',  mais  l'eau  qu'on  en  fait ,  aufîî-bien  que 
celle  des  cerifes  ordinaires,  qui  font  greftées  fiir 
leur  arbre,  eft  extrêmement  vantée  j  l'arbre  rel-â 


fembie  beaucoup  ,  d'ailleurs  >  à  notre  ccriii 


a. 


noir.  f 

Sans  chercher  les  caules  de  la   variété  d'une 
même  efpèce  d'arbres  ,  on  compte  Jufju'à  fept  ;^ 
dirtérens  chênes,  qui  font  dans  l'Amérique  Sep, 
lentrionale.   i.*^  Le  chêne  faule  ,  qu'on  nomnie-v 
auffi  chêne  de  Ma^yland,  a  les  feuilles  longues,- 
étroites  &  unies  h  l'exciéinité,  de  la  même  forme 
que  celles  du  faule  •,  il  ne  fe  trouve  que  dans  Ic) 
fonds  humides -,  fon  bois  eft  tendre,  &  le  grain 
alie^gros,  fesfe;nlles  ne  tombent  point  dans  les 
piovinces  où  i'iiiver  eil  tempéré  j  mais  il  fe  dî- 


ÉRALE 

;  Ca  tige,  cjui  e(l 
e ,  divifée  en  pé- 
rit que  trois  ans; 
tombée,  qu'elle 
; ,  fans  être  cou- 
1  font  égalemem 

)ir  de  la  Floride 
,  cjui   naillent  c: 

fruits  noirs  j  un 
ne  les  grofeilies, 
pouces  de  •loiig," 
jccs ,  Se  fouveii; 

,  auffi-bicn  c]iie 
font  greffées  lut 
liée  i  l'arbre  rel-| 
à   noire  ccriiîa 

la  variété  d'une 
pte  iufju'à  lepi 
l'Amérique  Sep 

qu'on  nomtiii' 
euilles  longues, 

la  niéine  forme 
ive  que  dans  ici 
re  ,  &  le  grain 

point  dans  les 
j  mais  il  fe  dé- 


DES     VOYAGES.  67 

)ouille  régulièrement  dans  les  pays  plus  fepten-  ■■ 


rionaux.  L  arbre  ne  devient  ni  haut  ni  gros  ;  fon    ^ï^^^ire 
corce  eft  d'une  couleur  obfcure,  5:  fes  feuilles  N*^"'^*^'^^' 
'un  verd  pale  :  il  produit  fort  peu  de  glands,  & 
toujours  petits.   1°  Celui  qui  (e  nomme  chcne 
erd,  parce  qu'il  ccnferve  toujours  fes  feuilles, 
'élève  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante 
ieds-,  le  grain  de  fon  bois  eft  groffier,  plus  dur 
plus  rude  que  celui  d'aucun  autre  chêne  :  il 
roît  ordinairement  aux  bords  des  matais  fales*, 
*fon  tronc  y  eft  prefque  toujours  penché  \  ce  qui  ne 
paroîc  venir  que  du  peu  de  confiftance  des  rer- 
îrains  humides ,  car  il  eft  fort  droit  en   d'autres 
[lieux  -,  fon  gland  eft  fi  doux ,  que  les  Sauvages  en 
mettent  dans  cette  forte  de  potage  qu'ils  nom- 
weni  /àgamité  i  ils  en  tirent  auffi  une  huile  très- 
aine  ,  &  prefqu'auffi  bonne  que  l'huile  d'amande. 
3.°  Le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  chênes  de 
'Amérique  Septentrionale  eft  celui  qu'on  a  nommé 
chêne-châtaignier  y  ou  à  feuilles  de  châtaignier  , 
àufïi  ne  croit-il  que  dans  les  meilleurs  terrains  -, 
|fon  écorce  eft  blanche  ,  &  comme  écaillée  -,  le 
grain  du  boisn'eft  pas  beau,  quoiqu'on  s'en  fervc 
Ibeaucoup   pour   la  charjenre  -,   fes  feuilles  font 
'dentelées  ,  comme    celles   du  châtaignier  ,   ik 
(es  glands  fart  gros.  4.°  Un  auf  "  chêne,  donc 
Iles  feuilles  (ont  Lrges  d'environ  dix  pouces,    ^; 
le  gland  de  groftcur  ordinaire ,  croît  dans  les  mau- 
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ri.  vais  terroirs,  &  ne  s'élève  pas  beaucoup -,  Ton 
Hifloirc  écorce  efl:  noirC;  &  fon  bois  neft  guère  bon  quV 
N^tiuelle.  bjiiler.  5.*^  Le  chêne  qu'on  nomme  blanc,  au^'feunie5,| 
ari'n:î^='s  de  pointes,  eft  commu  î  o^ms  la  Caroiiiu', 
&  dniis  plufieurs  autres  provinces  âf.  h  rlofu.!*- 
fcs  feuilles  orx  les  eiuaillures  profondes  ik  ieji| 
pointe  fort  aigiie'i:  lecorce  ^  le  bois  font  blancs, 
mais  le  grain  n  en  cil:  pas  lî  ferré  que  celui  d'ti 
autre  chêne  blanc  de  la  Virginie  ,  dont  les 
feuilles  font  femées  de  veines  iou(;  &  fans 
pointes.  '^.^  On  nomme  chêne  d'ejUjUne  efpècc- 
de  chcae  qui  ne  croît  que  dans  les  fonds  rem- 
p'iû  d'eaii,  Se  dont  le  bois  fert  pour  les  clôturas: 
il  ne  perd  fes  feuilles  que  dans  les  rudes  hivers; 
fes  glands  font  petits,  &  Ci  amers,  que  les  porcs 
mêmes  n'y  touchent  point,  s'ils  ne  font  fort  preflés 
de  la  faim.  7.*^  Enfin  le  chêne  rouge  cil  un  grand 
arbre  ,  qui  a  lecorce  d'un  brun  obicur  ,  très-épailTè,  J 
très-forte,  &  qu'on  préfère  à  toute  autre  pour  la  ^| 
tannerie,  fon  bois  eft  fpongieux,  peu  durable, 
&  d'un  giain  fort  grolîîer  ;  fes  glands  fow 
de  différeiites  formes  -,  fes  feuilles  n'ont  pas, 
non  plus ,  de  figure  déterminée  ,  ou  font  du 
moins  beaucoup  plus  variées  que  celles  des  auvres 
chênes. 

Cette  plante ,  que  la  relTemblance  de  fes  bo«« 
quets  ou  fleurs  avec  ceux  de  notre  chevre-feuiîle, 
2  fait  diftinguer  par  le  maov  t-om  ,  quoiqu'ils 
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Valent  pas  la  même  couleur,  n'eft  pas  moins  corn-  -^  -^ 

iniune  dans  la  Virginie  que  dans  la  Caroline,  &    ^"^^^^'^^ 
-s'accommode  fort  bien  auffi  de  l'air  d'Angleterre;  Naturdlç. 

ifelle  s'élcve  ordinairement  en  deux  ou  trois  tiges, 
droites  Si.  fort  menues  ,  dans  l«s  terroirs  fecs  -, 
mais ,  dans  un  terrain  gras  &  humide ,  ces  tiges 
font  de  la  grolïeur  d'une  groffe  canne,  8c  vont 
jufqu'à  feize  pieds  de  hauteur  :  elles  font  gar- 

Bnies  de  petites  branches  ,  fur  lefquelles  leurs 
feuilles  font  alternativement  difpofées.  Du  bout 
des  branches  forient  les  bouquets  de  fleurs  ,  qui 
font  blanches  dans  quelques  plantes,  rouges  dans 
d'autres,  purpurines,  &c.  Aux  fleurs  fuccèdent  des 

Mcapfules  longues  &  pointues,  qui  contiennent  une 

J  infinité  de  petites  femences.  .  ■/:    ■     •■ 

C'eft  à  fes  feules  propriétés  que  cette  plante 
doit  le  nom  de  Conjbude  ou  de  Sideritis\  car  on 
ne  lui  trouve  la  figure  d'aucun  de  ces  deux  fimples. 
Sa  racine  poufle  pîufieurs  tiges  rondes,  li(Tes,un 
peu  pourprées  ,  &  d'environ  quatre  coudées  de 
hauteur  -,  elle  eft  toute  femée   de  feu*  es ,  qui 

■''■  croident  fan|  ordre,  &  qui  ont  la  figure  du 
planiain  aquatique.  Il  eft  aflez  remarquable^  qu'en 

É  regardant  le  foleil  à  travers  de  {es  feuilles,  on  les 

'  neuve  toutes  percées  de  petits  points  infenfibles, 
qui  viennent  apparemment  de  la  frifure  de  fes 

f  fibres  :  elle'  n'eu  font  ji-'S  moins  douces,  ni  d'un 
verd  m-  ■  is  éclatant.  L-^  fleur  eft  fort  tatdive,  & 
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??!!  manque  fouvent  •,  c'eft  une  efpcce  de  panache  1 
jaiv:;.\  cutouftés  de  petits  tuyaux  &  de  petits  fila» 
Naturelle,  mgris,  qui  fe  réduifent  bientôt  en  poils  folLts; 
la  racine  eft  environnée  de  fibres ,  &  toute  la 
plante  eft  d'un  goût ,  comme  d'une  odeur  très» 
agréable-,  elle  eft  chaude  ,  fans  âcteté,  3c  fort 
aftringente,  d'une  fubftance  vifqueufe,  &  fi  vi. 
vace  ,  qu'une  de  fes  tiges  coupée  fe  conferv;  ;| 
long- temps  fans  eau.  On  en  voit  même  qui ,  fuf. 
pendues  au  plancher  d'une  chambre,  non- feule- 
ment y  croiftent ,  mais  y  pouffent  des  fleurs  j  leur 
fuc  monte  toujours ,  &  qui  te  les  feuilles  d'en 
bas,  c'ii  fc  de.féchent.  Il  n'y  a  point  de  fimplç 
qui  referme  mieux  &  plus  promptement  les  plaies, 

L'arbr*;,  qu'on  nomme cypri^j  de  laLoui/ïanei'ê 
cft  d'une  gvodeur  proportionnée  à  fa  hauteur,  qui  l 
excède  prefque   tous  ceux   des  forêts   de  cette  | 
contrée ,  où  il  eft  foit  commun.  Il  s'en  trouve 
qui,  près  de  terre,  ont  julqu'à  50  pieds  de  cir- 
conférence ^  mais,  à  fix  pieds  de  hauteur, elle  di- 
minue d'un  tiers.  Plufieurs  chicors,  qui  lortent  de 
la  racine,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance, de- 
puis un  pied  de  haut  jufqu'à  quatre ,  ont  leur  tête 
couverte  d'uue  écorce  rouge  &  unie  ,  mais  ne 
poufïcnt  ni  branches  ni  feuilles  j   l'arbre  ne  fe 
reproduit  que  de  fa  femence,qui  eft  de  la  même 
forme  que  celle  des  cyprès  de  l'Europe ,  &  qui 
contient  vnefubftancçp^onféranteaie  mâle  porte 
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me  un  bautue  louvetain  po 
?t  arbre  croît  en  plufieuts  enuroifs  dans  l'eau , 
puis  un  pied  jufqu'à  cinq  ou  lîx  de  profondeur: 
qui  n'empêche  point  que  fon  bois  ne  foit  in* 
rruptible ,  excellent  pour  la  fabrique  des  ba-* 
aux,  pour  la  cha-pente ,  &  pour  couvrir  des 
Piaifons,  parce  qu'il  a  le  grain  léger  &  délié.  Les 
perroquets  aiment  à  faire  leur  nid  fur  les  bran- 
ihes,  &  fe  nourrifTent  des  pépins  du  fruit,  qui 
||Hirit  vers  le  mois  d'Août. 
I  Velleborine,  qui  croît  dans  les  lieux  humidci, 
la  racine  bulbeufe ,  &  pouffe  une  feule  tige  , 
environ  un  pied  de  hciuf,  elle  eft  entourée,  en 
ortant  de  terre,  d'une  feule  feuille,  qui  lui  ferc 
omme  de  fourreau,  &  qui,  venant  à  s'épanouir, 
;'élève  droit,  &  finit  en  pointe.  La  fleur  for:  du 
aut  de  la  tige  :  elle  eft  coir'  ofée  de  wC  feuilles, 
ont  trois  font  longues  &  d'un  violet  foncé  -,  les 
lois  autres ,  plus  courtes ,  ont  une  couleur  de 
rofe  pâle,  &  font  ordinairement  rt-nverfées.  Uia 
iftil  s'élève  du  milieu  de  cette  fleur. 

L'érable  à  fleurs  rouges  eft  commun  à  la  Caro- 
line &  dans  la  Virginie  ;  l'arbre  s'élève  foii  haut , 
mais  fon  tronc  n'eft  pas  d'une  grofleur  propor- 
^îtionnée  j  fes  petites  fleurs  rouges  s'ouvrent  au 
imois  de  Février  ,  avant  que  fes  feuilles  paraillènt , 
y  &  di'tenr  feules ,  l'efpace  de  lix  femaines  -,  il  em- 
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bellit  les  forets ,  &  ne  s'accommode  pas  mal  des 
pays  tempérés  de  l'Europe. 

On  repréfente  le  phaféole  comme  une  fort 
btll«  plante.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  obfcur, 
&  fcLtenues,  trois  à  trois,  fur  de  longs  pé«dicules, 
elles  font  larges  par  le  bas,  8c  s'alongent  en  pointe 
en  s'arrondiflfanr.  Le  foir ,  elles  fe  replient  en 
dedans  i  &  fe  dépliant  le  matin,  elles  couvrent 
un  grand  r.j.Luie  de  rigea  fort  menues, qui  fortent 
d'une  racine  fort  peûte  &  très-fibreufe.  Ces  tig  > 
font  fi  faibles,  qu'elles  ont  befoin  d'appui  peut 
fe  foutenir.  La  fleur ,  qui  cft  de  même  figure  que 
celle  de  nos  phaféoles ,  eft  d'un  beau  rouge ,  & 
dure  long-temps.  Lorfque  la  plante  fut  apportée 
en  France,  on  ne  faifait  point  de  bouquets  où 
elle  n'entrât  :  les  goufïès,  qui  fuivent  les  fleurs, 
font  un  peu  courbées  en  faulx  2  «:  contiennent 
des  fèves  t  qui  reiïemblent  beaucoup  à  celles  du 
frêne ^  rondes,  noires,  &  couvertes  d'une  peau 
fale. 

La  fougère  ,  qui  porte  des  baies ,  s'élcve 
de  la  iiauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  ,  ran- 
gées deux  à  deux  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  font 
d'un  verd  foncé,  ailées  &  dentelées.  La  tige, 
qu'on  ne  plie  pas  aifément  fans  la  rompre,  eft 
ronde  &  cannelée.  Les  rudimens  dcs  femences 
tiennent  aux  feuilles  parderriere  .  &  produiftnc 
des  baies  f'-  dues  en  deux ,  qui,  de  vertes,  de- 
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înnent  noires  ,    &  d'un    goilt  for:  agréable  , 
[efque  le   même  que  celui  du  polypode.  AufTi    Hiftoirc 
rribue-r-on  à  ce  fimple  les  vertus  du  polypode  Nacurelle. 
chêne.  Les  baies  mûres  tombent  d'elles-mêmes  » 


«I  place  à  d'autres.  La  racine  de  U 
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nte  tienflda  werre,  par  un  grand  nombre  de 

res  capillaires,  de  couleur  brune.  Cette  fougère, 

rt  commune  d'ans  plufieurs  Provinces  de  l'Amé- 

ue  Septentrionale ,  pouffe  au  mois  d'Avril ,  & 

^s  baies  font  mûres  au  milieu  de  l'été.  Ses  feuilles 

e 
te  qu'il  ne  refte,  en  hiver,  que  la  feule  racine. 
Le  Canada  produit  deux  fortes  de  fumeterre, 
nt  l'une ,  toujours  verte  comme  celle  de  l'Eu- 
pe,  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  dans  la  Mé- 
cine  :  elle  a  la  tige  droite,  haute  d'un  pied, 
nde,  li(T''  &  parfumée  d'une  forte  de  pouiïiere, 
u'on   fait  aifément   romber  avec  le  doigt.   Ses 
iiil'cs  font  douces,  découpées,  comme  celles  de 
nôtre  -,  mais  plus  grandes ,  &  ne  craignent  point 
froid.  1^  petites  tiges  fortent  des  ailes  de  la 
incipale  ,   au  fommet   de  laquelle    les   fleurs 
oiflènt  en'épis,  de  la  figure  de  celles  de  la  racine 
reufe  -,   mais  de  couleur  différente  :  leur  petit 
lice  efi:  couleur  de  chair  ;  8c ,  lorfqu'elles  font 
anouies ,  elles  font  d'un  jaune  auflï  éclatant  que 
for.  Aux  fleurs  fucccdent  des  gouflès ,  courbées 
'en  faucille,  &  de  couleur  jaunâtre,  qui  contien- 
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"???'  lient  des  femences  femblablcs  à  celles  du  millet. 


mais  plus  rondes.  La  racine  eft  fibreufe,  Se  jette 
plus  de  filamens  que  celle  de  notre  fumererre.  Ce 
fimple  ,  acre  &  amer,  eft  un  puiflànt  diurétique, 
Se  purge  avec  autant  de  fucc^^es  humeurs 
biiieufes.  Son  Tue  éclaircit  la  \;Mel^l  les  feuilles 
mâchées  excitent  la  falivation. 

La  féconde  fumeterre  du  Canada  meurt  pen. 
dant  l'hiver  :  mais  Ci  l'on  prend  foin  de  "couvrît! 
fa  racine,  elle  provigne  fous  terre.  Cette  racine, 
qui  n'a  aucune  faveur,  confifle  en  deux  petites 
bodertes ,  entourées  de  petits  poils.  Les  feuilles i 
font  ailées  ,  pointues  comme  celles  du  genièvre > 
&  de  la  même  couleur  que  celle  des  autres  fume- 
terres.  Les  petites  tiges, depuis  la  racine  jufqu'auxj 
feuilles  ,   font   d'ua  pourpre  clair  ■,  la  fleur  eO; 
blanche. 

On  a  l'obligation  au  P.  Lafitau,  d'avoir  apporté  | 
le  premier  le  ginfeng  du  Canada.  Les  Iroquois, 
qui  lui  en  donnèrent  la  connaifïlince ,  la  nomment 
garent- onguen',  mot  formé,  dit-on,  d'orenta,  qui 
fîgnifie  les  cuilTes  &  les  jambes,  &  d'oguerii  qui 
veut  dire ,  chofes  féparces  :  fur  quoi  l'on  obferve 
que  cette  explication  fe  rapporte  au  mot  Chinois, 
qui ,  fuivant  les  Tradudeurs ,  fignifie  cuKIes  hu- 
maines. Le  ginfeng  fe  trouve  en  plulîeurs  en- 
droits du  Canada ,  qui  font  à-p^-près  fous  les 
mêmes  parallèles  que  k Corée,  d'où  vienc  le  meil- 
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leur  ginfeng  de  la  Chine.  Aulïl  nous  allure  t-on  1      « 

|t]ue  les  Chinois  y  reconnaifîent  les  mêmes  venus,    Hiftoite 
\ik  cjue  tous  les  Jours  on  les  éprouve  au  Canada  ^»*"'^^*1<^» 
[comme  à  la  Chine. 

On  ne  laie  pourquoi  Vhédifaron  Canadien  eft 
nommé,  par  quelques-uns,  alphalte  de  Canada ■, 
&,  par  d'aurres,^j//5'<i  de  l'Amérique;  car  toute  ' 

la  plante  jette  une  odeur  agréable.  Elle  s'élève 
jufqu'à  deux  coudées,  dans  les  pays  froids-,  tandis 
que  j  d?ns  le  pays  tempéré,  elle  naque  la  moitié 
de  cette  hauteur  :  fa  racine  poude  plufieurs  tiges, 
anguleufes  &  moclleufes,  auxquelles  quantité  de 
fibres  vertes  ,  pâles  ,  rougeâtres  ,  forment  une 
efpcce  de  canelure.  Au  mois  d'Août,  elle  produic 
des  Heurs  difpolées  en  épis,  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  de  l'héJilaron  commun*,  5c  leurs  feuilles 
fupérieures  font  auflî  plus  ronges.  Leurs  ailes 
font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  pale.  Quand  la 
fleur  k  fane,  on  voit  fortir  du  milieu  une  goufle , 
qui  a  la  figure  d'une  faulx ,  noueu(^,  fort  dure, 
terminée,  en  bas  &  en  haut,  par  une  ligne  rou- 
geâtre,  La  racine  e/l  fibreufe,  noirâtre  &  {^ine 
de  fuc. Cette  plante  eft  chaude  au  premier  degré, 
&  feche  au  fécond.  On  l'applique,  avec  fuccès , 
toute  crue,  fur  les  humeurs  froides,  qu'elle  fert 
à  réfoudre.  Ceux  qui  la  croient  purgative,  veulent 
qu'on  en  joigne  une  once  aux  médecines  ordi- 
naires ,  pour  chaffet  les  humeurs  attachées  aux 
ulcères. 
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V herbe  duferpent  dfinnettessélève  par  une  feulé 
tige ,  haute  de  cinq  ou  fixpieds ,  5c  terminée  par  une 
fleur  Jaune,  delà  figure  d'un  petit  folei!.  Elle  varie 
un  peu  dans  la  figure  de  fes-feuilles  :  quelquefois  la 
feuille  eft  unique,  partagée  en  trc;s  par  de  pro- 
fondes entaillures  ■-,  quelquefois  il  y  en  a  trois  ou 
cinq,  petites,  ovales,  longues,  pointues,  portées 
fur  un  même  pédicule,  &  formant  comme  une 
patte  de  dindon.  Toutes  font  d'un  beau  verd  , 
croiflTent  deux  à  deux  fur  une  tige  ronde ,  verte , 
divifée  à  la  manière  des  cannes  •,   &  c'eft  d?  ces 
divifions  que  fortent  les  feuilles.    La  fleur    eft 
grande,  à  proportion  de  la  groflèur  de  la  tige, 
&  Jette  une  odeur  très-douce.  La  racine,  broyée, 
eft  fouvcraine  contre  la  morfure  du   ferpent  à 
fonnettes. 

Le  P.  de  Charlevoix  aflure  que  le  Jafmin  de 
la  Floride  eft  rare  en  Virginie,  quoiqu'en  dîfe 
M.  Parkinfon  ;  que  cette  plante  eft  commune  dans 
la  Caroline ,  mais  qu'elle  y  perd  fes  feuilles ,  & 
qu'elle  n'eft  toujours  verre  que  dans  les  parties 
les  pj|is  chaudes  de  la  Floride.  Elle  demande  un 
terrain  humide.  Ses  branches  font  foutenues  par 
les  arbres  &  les  builfons  voifins,  fur  lefquels  elle 
monte  allez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre ,  depuis  les  aiftelles  des  bran- 
ches Jufqu'à  leur  extrémié.  Ses  fleurs  ,  qui  font 
Jaunes  &  de  la  figure  des   tubéreufes ,  naiflent 
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entre  les  tiges  &  les  branches  -,  &  leurs  extrémités  "-:--■--  *^ 
font  découpées  en  cinq  parties.  Ses  femences  font  ^'  °^^^ 
plaites,  ailées  d'un  ccté,  &  renfermées  dans  une 
capfule  oblongue  ,  terminée  en  pointe  :  lorf- 
qu elles  font  mûres,  la  capfule  s'ouvre,  en  fe  re- 
pliant vers  la  tige,  &  les  laide  tomber.  L'odeur 
de  ce  jafmin  eft  la  même  que  celle  de  la  violette 
Jaune.  Il  efl;  cultivé  en  Angleterre  avec  fuccès. 

Vipécacuanha  d'Amérique  ,  qui  a  difFérens 
noms  parmi  les  Botaniftes,  eft  connu  en  Virginie 
fous  le  nom  de  pomme  de  Maij  par  la  feule  raifoii 
que  fon  fruit  eft  alors  mûr.  Cette  plante  s'élève 
d'un  pied  &  demi ,  &  fleurit  au  mois  de  Mars, 
Sa  fleur  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  &  de 
plufieurs  éramines  jaunes  »  qui  entourent  un 
ovaire,  de  figure  ovale,  d'une  feule  coflè  ,  rem- 
plie de  femences  prefque  rondes.  Les  feuilles  de 
la  plante  r^'ftemblent  aftez  à  celles  de  l'aconit 
Jaune.  Sa  racine  paîTe  pour  un  excellent  émétique, 
&  s'emploie  con^me  vornitifi  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer ipécacuanha  ,  fans  compter  la  reiTemblance 
de  fes  racines  fibreufes  avec  celles  de  ce  fîmple. 

Il  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  lauriers  :  celui 
qu'on  nomme  laurier  àjîeurs  de  tulipes  ou  tulipier, 
s'élcve  très -haut,  &  prend  quelquefois  Jufqu'à 
trente  pieds  de  circonférence.  Les  branches  en 
font  inégales,  irrégulieres,  &  font  fouvent  cour- 
bées i  ce  qui^fait  reconnaître  cet  arbre  de  loin. 
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•s.  après  la  chute  ir.ême  de  fes  feuilles-,  ceft-h-dire, 


Hiftoiie  (Jans  les  pays  froids,  car  le  P.  de  Charlevoix  en 
I.aturcile,  ^j^  j^  j^^j.  y^r jg ,  au  mois  de  Janvier,  dans  la 
Louiiiane,  Ses  ftuillcs  ont  des  pédicules  d.'  la 
longueur  du  doigr  :  leur  figure  approche  de  celle 
des  feuilles  d'éiable  ,  mais  font  beaucoup  plus 
larges.  Il  femble  que  la  pointe  du  milieu  foit 
coupée  î  à  deux  travers  de  doigt ,  &  qu'on  y  ait 
fait  une  petite  entaillure.  La  leflemblance  des 
ffeurs ,  avec  les  tulipes ,  a  fait  donner  à  l'arbic 
le  nom  de  tulipier;  elles  font  compof;.es  de  fept 
ou  huit  feuilles  ,  dont  la  partie  fupérieure  eft 
d'un  verd  pâle,  &  le  rcfte  teint  de  rouge,  avec 
un  peu  de  jaune  entremêlé.  Une  enveloppe,  qui 
les  renferme  d'abord,  s'ouvre  &  fe  recourbe  en 
arrière  ,  lorfqu'elles  s'épanouillcnt.  Le  bois  de 
Tarbre  efl:  affez  dur. 

C'eft  un  bel  arbre,  que  l'efpèce  de  laurier  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  laurier  d  fleurs 
odoriférantes.  Il  efl:  naturel  à  la  Floride  &  à  la 
Virginie  •,  mais,  tranfplanté  en  Angleterre  ,  il  y 
a  réfift:é  aux  plus  rudes  hivers.  Sa  hauteur  n'excède 
jamais  feize  pieds.  Son  bois  eft  blanc  &  fpongieiix; 
fon  écorce,  blanche  i  fes  feuilles,  de  la  figure  ce 
celles  du  laurier  commun  -,  &,  pendant  tout  l'crc, 
les  forêts  for.t  parfumées  de  l'odeur  de  fes  fleurs. 
Elles  font  blanches,  8c  compoices  de  fîx  feuilles, 
au  milieu  dcfquelles  efl:  un  pifton  cor.iqiic,  C|i:i 
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fait  le  commencement  du  fruit.  Après  la  chiite  i !!! 

dé  la  fleur,  il  croît  jufqu'à  la  groflèur  d'une  noix,  H^^o"^ 
couvert  de  noeuds  &  de  petites  éminences,  qui  ^^^^^^  *• 
s'ouvrent  lorfqu'il  efl:  mûr ,  &  laiflènt  tomber  des 
femcnces  plates,  de  \?  grofleur  d'une  petite  fève. 
Ces  femences  contiennent  une  amande,  renfermée 
dans  une  coque  trcs-mince ,  couverte  d'une  peau 
ronge.  En  fortant  de  leurs  cellules  ,  elles  ne 
tombent  point  à  terre  i  mais  demeurent  fufpen- 
dues  par  des  filets  blancs  ,  d'environ  un  pouce 
de  long.  Les  fruits,  de  verds  qu'ils  étaient  d'a- 
bord j  deviennent  rouges  en  mûriflant  ,  enfuira 
bruns.  L'arbre  vient  de  lui-même,  dans  les  terroirs 
humides,  &  fouvent  mouillés  :  mais,  rranfporté 
dans  un  terrain  (ec^  il  devient  plus  beau  &  plus 
riche  en  fleurs  :  le  moindre  froid  lui  fait  perdre 
fa  feuille  en  hiver. 

La  Caroline  produit  en  abondance,  &  la  Vir- 
ginie en  quelques  endroits,  un  arbre  qu'on  a 
nommé  laurier  rouge  j  parce  que  fes  feuilles  ont 
la  figure  de  celles  du  laurier  commun ,  &  rc- 
pandeot  une  odeur  aromatique.  Ses  baies  font 
bleues  dans  leur  maturité,  &  viennent  ordinaire- 
ment deux  à  deux ,  quelquefois  trois  à  trois ,  ar- 
rachées à  des  pédicules  de  deux  ou  trois  pouces 
de  lop.gv  &  rouges  comme  leur  calice,  donc  les 
bords  font  di^ntelées.  L'arbre  eft  petit  dans  le 
continent  i  mais  dans  les  Ules  voilines,  fur«tout 


8o       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

proche  de  la  mer,  on  en  voit  de  fort  grands  &j 


Hiftoirc    dc  fort  droits.  Le  bois  eft  d'un  fort  beau  grain , 
Naturelle,    qui  le  rend  propre  à  faire  des  cabinets  &  d'autres  ^& 
ouvrages  curieux. 

Une    quatrième    efpcce    de   laurier ,    qui    fc  i 
nomme  petit  lavrier  de  la  Caroline  j  n'eft  qu'un 
arbriffeau,  dont  le  tronc  eft  fort  mince,  &  n'ex- 
cède  pas  ordinairement  la  hauteur  de  huit  ou  dix 
pieds.  Ses  feuilles  font  alternativement  dîfpofées 
fur  des  îiges  d^un  pouce  de  long ,  d'entre  kl- 
quelles  il  ibrt  de  petites  fleurs  blanchâtres,  com^ 
pofées  de  cinq  feuilles  qui  environnent  plufieurs    Wrem 
longues  étamines  à  tête   jaune.    Cet    arbrilleaii 
croît  dans  les  terroirs  bas,  &  dans  les  bois  ma- 
récageux. On  aflure  qu'une  décodion  de  fa  racine 
purifie  le  fang  &  fortifie  l'eftomac. 
i       Le  Canada  offre  deux  efpèces  de  lierres,  qi.» 
ne  confervent  point  leurs  feuilles  pendant  Thiver, 
Le  premier    fe  nomme  lierre   à  trois  feuilles  \ 
parce  qu'il  a  les  fiennes  foutenues  trois  à  trors, 
par  de  longs  pédicules ,  qu'on  ne  peut  rompra 
fans  en  faire  fcrtir  un  fuc  blanc ,  qui  prend  bienuiit 
la  noirceur  de  l'encre  :  on  s'en  1ère  pour  noircri 
les  cheveux.   Ses  petites   fleurs  ,  qui  font   d'i» 
blanc  pâle,  font  place  à  des  baies  en  grappes, 
dont  les  grains  contiennent  une  ftniience  ronde, 
trèu-dure,  de  couleur  cendrée  ,  couvent  d'mnej 
p^embrane  feche  &  ridée.  Ce   lierre  fleu-rr  ml 
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bioîs  de  Juillet,  &  fa  femence  efl:  mûre  en  Sep-      i         \ 
tembre.  Son  bois  efl:  plus  mou  que  celui  du  nôtre,    Hiftoire 
varie  beaucoup  dans  fa  manière  de  poufler  •,  NAtutcilç, 
tantôt  droit   &  fans   appui ,   tantôt   rampant ,  Se 
ï*attachant  aux  rejettons  d'autres  arbres.  Au  pieci 
Id'un  mur ,  il  s'y  cramponne ,  par  de  petites  fibres 
jiii  s'inlinuent  dans  les  trous,  y  prennent  racine, 
pouiïent  de  petites  branches ,  comme  le  lierre 
:ommun.    Ses  feuilles   rougillent   au   temps  des 
vendanges*,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  en  France, 
"'^e  nom  de  vigne  du  Canada  ;  mais  il  ne  lui  ref- 

Îfemble  ,   ni   par  l'écorce ,   ni   pat  la  figure  des 
feuilles  : 'd'ailleurs  Tes  baies  font  tout-à-fait  ditVé- 
rentes  du  raifin, 
I      Le  fécond  lierre,  qu'on  nomme  lierre  à  cinq 
Wduilles ,  a  le  tronc  ou  la  tige  de  la  nature  du 
tfarment,  noueufe,  moëlleufe  &  couverte  d'une 
peau  coriace  plutôt  que  d'une  ccorce.   Il  s'élève 
aufîî  haut  que  le  mur,  ou  l'arbre  auquel  il  s'at- 
:ache  ,  &  s'étend  à  proportion,    l^es  pédicules  s 
quifortent  alternativement  des  nœuds,  foutiennenc 
chacun    cinq    feuilles    attachées    par   de    petites 
Gueues,  &,  dans  l'intervalle  des  feuilles  il  fort, 
cîs  deux  côtés  de  la  tige ,  une  forte  de  petits 
tic-oius  d'où  naillent  de  petites  fibres  frilees  dont 
^'extrémiié  forme  un  durillon.  Ceft  par  ces  fibres 
qtac   ia   plante  s'attache   à  tout  ce    qu'elle  ren- 
ie.   Elle  foTme  fur  les  murs   une  verdure 
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admirable,  Se  fans  leur  nuire)  comme  le  llerréj 
Hiftoirc    d'Europe. 

Naturelle.       l^  fl^uj  du  lifeton  de  la  Caroline  n  eft  diftinguéel 
de  celle  du  lifeton  ordinaire  que  par  fa  couleur ,  qui] 
eft  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge ,  &  ("es  feuillesl 
reffemblent  à  la  pointe  d'une  flèche.  Mais  Catelby,' 
fur  la  foi  d'un  homme  refpe<îié  par  fon  caradtere,  | 
ieur  attribue  une  propriété  merveilleufe  -,  après 
s'en  être  frotté,  on  peut  toucher,  avec  les  mains | 
nues ,  un  ferpent  à  fonnettes ,  fans  en  reflèntir  la 
moindre  incommodité.  Cette  vertu  (uppole,  quoi- 
qu'on n'en  ait  rien  lu   jufqu'à  préfent  dans  les 
,Voy  ,'geurs,  que  le  ferpent  à  fonnettes  eft  capabla 
d'empoifonner  par  le  feul  attouchement. 

Le  lychis  du  Canada  croît  à  l'ombre  &  fur  les 
collines.  On  ne  le  repré(ente  différent  du  nôtre^ 
que  par  fa  grandeur.  Il  ne  poufte  point  de  tiges, 
mais  de  longs  pédicules  qui  fortent  de  fa  racine, 
foutiennent  de  larges  feuilles  ,  à-peu-près  de  la 
figure  de  celles  du  lierre,  moins  longues  néw.  | 
moins,  terminées  en  pointe,  molles,  d'un  verj 
fombre  &  couvertes  d'un  léger  duvet.  Ces  pédi' 
cules  font  de  la  même  fubftance  que  ceux  des 
feuilles  de  vigne ,  &  d'autres ,  qui  croiflent  l 
leurs  côtés,  foutiennent  les  fleurs.  Elles  fortent 
d'un  petit  calice  verd-pâle,  &  divifé  en  trois  f^g- 
mens  pointus,  qui  fe  renverfent  en  arrière,  & 
'dont  le  fond  contient  de  petites  femences  d'an 
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^aàt  mordicant.  La  racine  de  la  plante  eft  char-  , 

nue  î  pleine  de  fuc  &  s'étend  horizontalement  -,  Hiftoitc 
il  en  fort  des  fibres  d'uwe  jufte  longueur ,  d'une  Naturelle. 
odeur  agréable ,  qui  reflemble  à  celle  de  Vacorus  ^ 
mais  plus  forte  :  on  les  pile,  Se  bien  enveloppées 
dans  un  linge,  on  les  jette  au  fond  d'un  tonneau , 
avec  un  poids  qui  puiflTe  les  retenir  au  fond»  Dans 
l'efpace  de  trois  mois,  elles  communiquent  au  vitï 
un  goût  des  plus  délicats.  Sa  racine  mâchée ,  rend 
aulïi  l'haleine  fort  agréable.  On  ajoute  qu'elle  a 
d'ailleurs  toutes  les  vertus  du  nard  &  du  lychnzs 
d'Europe. 

La  plante ,  que  les  Sauvages  nomment  mata" 
gorij  croît  dans  les  tetres  feches  &  hautes,  entre 
les  quarante-cinq  &  cinquante  degrés.  Ils  en  man- 
gent le  fruit.  Sa  tige  eft  longue  environ  d'un 
pied.  Aux  deux  tiers  de  fa  hauteur,  elle  produit 
feulement  deux  trèi;- petites  feuilles  ovales  pofées 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Sur  l'extrémité  de  la 
tige  elle  produit  toujours  f\\  autres  feuilles  ovales 
aufïi ,  &  longues  de  plus  d'un  pouce ,  du  milieu 
defquelles  s'élève  un  pédicule  qui  foutient  un 
bouquet  de  fleurs,  renfermées  dans  une  enveloppe 
compofée  de  quatie  feuilles  blanches  ,  ovales , 
longues  de  quatre  ou  cinq  lignes  &  difpofées  en 
croix.  Chaque  fleur  eft  à  quatre  pétales ,  portés 
fur  un  calice  légèrement  découpé  en  quatre  poin- 
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tes.  Ce  calice  devient  un  fruit,  en  forme  de  baîeJ, 


Hiftoire    ronde  ,  charnue ,  d'un  très-  beau  rouge  &  de  las 
S4»turel  c.   gfQfïgyr  jj'un  pois,  qui  contient  un  ncyau  à  deux 
loges. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  myrthe  à  chanA 
délies  ,  l'une  qui  ne  s'élève  que  d'enviion  trois 
pieds,  1  autre  haute  de  douze  ,  avec  les  feuilles 
moins  larges  \  c'eft  toute  leur   différence.    Ce 
myrthe  ne   croît   pas  feulement  dans  la  Loui- 
/îane ,  mais  encore  fur  toutes  les  côtes  de  l'Amé- 
rique Septentrionale,  depuis  la  Louinane  jufqu'à 
l'Acadie.  Sa  tige  eft  tortue  &  pou  fié  irrégulière- 
ment fes  branches  fort  près  de  terre.  Ses  feuilles  |l 
/ont  longues  ,  étroites  &  fort  pointues ,  la  plupart  II 
dentelées.  Au  mois  de  Mai,  les  petites  branches  ï-  1 
pouflTent  des  touffes   oblongues   de  très-petites  ? 
fleurs,  qui  reHèmblent  aux  chatons  du  coud.ier. 
Ces  touffes  font  placées  alternativement ,  fort  près 
les  unes  des  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de 
verd  *,  elles  font  fuivies  de  petites  grappes  de 
baies,  bleues  &  fort  ferrées,  dont  \qs  pépins  font 
renfermés  dans  un  noyau  dur  &  oblong  ,  couvert 
d'une  fubftance  ondtueufe  &  farineufe.  C'eft  delà 
qu'on  tire  une  forte  de  cire  verte  par  une  mé- 
thode fort  fimple  -,  aux  mois  de  Novembre  &  de  "' 
Décembre,  temps  où  les  baies  font  mûres,  on  les  \Û 
fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'à  ce  que  l'huile  fut» 
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«âge.  Cette  huile  fe  lève  avec  une  cuiller  à  _—— ^w^ 
mefure  qu'elle  paraît  fur  la  fjrface  de  l'eau  -,  elle  Hiftoire 
durcit  en  fe  refroidii* .  .  :  &  devient  ..lors  d'u-i  NaturcUc» 
verd-fale  *,  m:^is  ,  en  lecommençant  ï  la  faire 
bouillir,  on  la  rend  d'un  verd  plus  clair.  Une 
bougie  de  cette  cire  dure  autant  &  n'éclaire  pas 
moins  que  les  nôtres.  La  fumée  qu'elles  donnent , 
en  s'cteignant ,  jette  une  véritable  odeur  ae  tnyï^ 
the.  A  la  vérité  cette  cire  eft  fi  friable ,  que  , 
pour  rendre  l"s  bougies  moir.;,  canantcs ,  on  y 
mêle  un  crut  de  fiiif ,  ce  qui  diminue  a  douceur 
&  la  netteté  de  k  lumière ,  fans  compter  que  les 
bougies  en  font  plus  fujettes  à  couler  -,  mais  on 
a  propofé  d'allier  la  cire  de  mirthe  avec  une  cire 
molafîe  des  abeilles  fauvages.  Le  P.  de  Cliarlevoir, 
qui  était  à  la  Louifiane,  en  1 72 1,  rend  lûiioignage 
qu'un  Français,  nommé  Alexandre,  employé  alors 
à  faire  des  bougies  dans  cette  Colonie ,  n^y  mêlak 
rien ,  &  qu'il  avait  entrepris  de  les  blr  .chir.  On 
n'a  point  appris  que  cette  entreprife  .a-  eu  da 
fuccès,  &  l'on  prétend  d'ailleurs  que  '^s  ingré^ 
diens  qu'il  y  employait,  altéraient  beaucoup  la 
cire.  Il  fe  flattait,  ajoute  le  Voyageur,  d'en  char- 
ger tous  les  ans  deux  navires. 

Le  noyer  noir,  que  les  Anglais  ont  cru  par- 
ticulier à  la  Virginie  ,  fe  trouve  dans  la  plupait 
des  contrées  méridionales  de  l'Amérique  Sepreir- 
trionale,  &  croît  fur -tout  dans  les  bas-iondi  flc 
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"  les  terroirs  gras.  Il  eft  d'une  hauteur  extraof-f 
dinaire.  Ses  feuilles  font  bear.:  l'p  plus  étroites, 
plus  pointues  &  moins  unies  que  celles  du  noyer 
commun.  La  coque  interne  du  fruit  eft  fi  épaifle, 
qu'on  ne  peut  L  brifer  qu'avec  un  marteau.  L'ex- 
terne,  avec  autant  d'épaifleur,  eft  très-raboteufe. 
Le  fruit  eft  huileux  &  d'un  goût  fort,  qui  n'em. 
pêche  point  les  écureuils  &  d'autres  animaux  de 
s'en  nourrir.  Les  Sauvages  même:  en  mangent, 
•près  l'avoir  gardé  quelques  temps.  On  eftime  le 
bois  de  ce  noyer  pour  les  cabinets  &  d'autres 
ouvrages  -,  il  eft  plus  noir  que  celui  d'aucun  autre 
de  la  -.Tiême  grandeur. 

Les  tuyaux  de  l'origan  du  Canada  repréfentem 
aftez  bien  une  flûte  de  canne.  Ses  tiges  font  quarrées 
&  quelquefois  à  pluiieurs  angles  -,  elles  font  velues 
&  pouftent  plufieurs  branches.  Les  feuilles  font 
longues,  d'un  verd-rlair ,  &  couvrent  toute  la  tige 
)ufqu*à  la  cime ,  oîi  eft  la  fleur  ,  dont  la  bafe  efi 
environnée  de  dix  ou  douze  feuilles,  plus  petites 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur,  qui  ne  reflemble  ] 
pas  mal  h  celle  de  la  fcabieujè  ,  quoique  plus  bafle  ! 
&  plus  applatie,  eft  compolée  d'un  grand  nombre  | 
de  petits  calices  d'oil  fortent  de  petits  tuyaux  biei  1      *^^^ 
rangés,  couleur  de  pourpre,  qui  (e  partagent  en  : 
deux  à  leur  extrémité  ,  &  font  place  à  deux  on  '\ 
trois  filamens  -,  dont  la  tête  eft  de  même  couleur, 
Souvent,  au  milieu  de  la  fleur ^  il  naît  une  au;;c 
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iige,  longue  de  trois  doigts,  &  terminée  par  une  ^ 

féconde  fleur.  Le  velu  des  tiges  n*eft  qu'un  petit  Miftoirc 
duvet  qui  les  couvre.  On  alTure  que  la  plmte.  Naturelle^, 
fans  être  froiiïee  ,  répand  une  odeur  à^  J ariette^ 
Le  goût  en  eft  un  peu  acre  &  pique  la  languç 
comme  ie  poivre,  mais  fa  racine,  qui  i  te  beau- 
coup de  fibres ,  eft  tout-à-6aic  infipid^.  î!r  Jure 
plufieurs  années  &  fleurit  aux  mois  '^  iliec  8c 
d'Août. 

Le  panacé  du  Canada,  dont  on  vante  la  Lcau*.- ,  ne 
reflemble ,  dit-on ,  à  aucun  de  ceux  que  les  Anciens 
ont  décrit  ;  il  croît  dans  toute  forte  de  terroirs 
&  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine,  qui  eft  de 
la  grofleur  du  pouce,  a  plus  d'un  pied  de  long. 
La  tige,  d'un  pourpre  obfcur,  eft  divifée  par  des^ 
Jointures  qui  ont  des  nœuds  >  poufle  plufieurs 
branches  &  renferme  une  forte  de  moelle  carii- 
lagineufe.  Les  feuilles,  dont  plufieurs  font  foute- 
nues  par  un  feul  r,  îdicule ,  ont  prefque  la  figure 
d'un  coeur  terminé  en  pointe,  &  font  dentelées 
autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il  fort  des  pellicules, 
qui  l'enveloppent ,  &  d'où  fort  la  grappe.  Au  mi- 
lieu de  Tété ,  toutes  les  tiges  font  chargées  en 
même  temps  de  fleurs  &  de  baies  en  ^grappes. 
Les  premières  ,  d'abord  femblables  à  celles  de 
la  vigne  ^  blanchift'enc  enfuite  &  fe  changent  ent 
baies,  qui  de  vertes  deviennent  rouges,  &  d'ui^ 
goût  fort  ag^réable.  Ce  font  les  baies  qui  coii'» 
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L tiennent  les  femences.  Les  feuilles  &  la  racîn^l 

Hiltoirc    Q^^  jg  même  goût  que  celles  du  panacé,  maisi 

***  ""     '  celui  du  fruit  eft  plus  délicat ,    &  les  cuifiniersl 
en  font  ufage.  La  plante  meurt  8c  renaît  tous  tes 
ans. 

L'autre  panacé  du  Canada  s'élève  d'envîronl 
deux  coudées.  Sa  racine  efl:  blanche  j  longue  &| 
charnue.  Les   premières  feuilles  qu'elle   pouiïè 
font  longues  &  larges,  légèrement  dentelées,  à 
celles  qui  viennent  enfuite  font  découpées  prefque 
jufqu'au  nerf.  Elles  ont  ordinairement  un  pied  de 
long ,  &  s'étendent  autour  de  la  racine  qui  eft  pe- 
tite, informe  8c  comme  mutilée  à  la  naifTance  desl 
branches ,  où  elle  paraît  fervir  de  lien  pour  fou- 
tenir  le  poids  d*une  ombelle  fort  pefante ,  qui  ter- 
mine toutes  les  tiges.  Les  fleurs  de  ces  ombelles  | 
font  blanches,  comme  celle  du  panacé  commun, 
&  répandent  afîez  loin  une  fort  agréable  odeur  1 
de  mufc.  Les  feuilles  ont  un  goiit  acre,  qui  prend 
un  peu  au  nez.  C'eft  dans  le  cours  de  Septembre 
&  d'Odlobre  que  ce  panacé  fleurit. 

Il  paraît  que  le  peuplier  noir  eft  particulier 
à  la  Caroline ,  où  il  ne  croît  même  que  près  des 
rivières,  au  deflus  de  la  partie  habitée  de  cette 
Province.  Il  eft  fort  haut  &  fes  branches  s'éten- 
dent beaucoup.  Ses  femences ,  dont  la  récolte  fe 
fait  avant  le  mois  d'Avril ,  font  difpofées  en  grappes 
$c  rc  Y  crues  d'une  fubftance  cotonneufe.  Un  baume 
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odoriférant  fe  trouve  attaché  fur  les  plus  gros 

bourgeons  de  Tarbre.  Ses  feuilles  font  dentelées    Hiftoire 

«,  .  V  j|^„  Naturelle. 

&  très-grandes.   - 

Le  P.  de  Charlevoix  décrir,  dans  fon  Journal, 
tous  les  arbres  fruitiers  les  plus  remarquables  de 
la  Louifiane.  La  pacane ,  fruit  du  premier,  eft, 
dit-il,  une  noix  de  la  longueur  &  de  la  figure 
d'un  gros  gland.  Il  s'en  trouve  à  coque  mince  ; 
d'autres  l'ont  plus  dure  '&  plus  épaifle,  &  c'efl: 
autant  de  retranché  fur  le  fruit  :  elles  font  même 
un  peu  plus  petites ,  mais  elles  font  toutes  d'un 
goût  fin  &  délicat.  L'arbre  qui  les  porte  eft  fort 
haut  -,  fon  bois ,  fon  écorce ,  l'odeur  &  la  figure 
des  feuilles  repréfentent  affez  le  noyer  d'Europe. 

Vàcimine  eft  un  fruit  de  la  longueur  du  doigt 
&  d'un  pouce  de  diamètre.  Il  a  la  chair  tendre  , 
un  peu  fucrée  ,  8c  Cernée  d'une  graine  qui  ref- 
femble  à  celle  du  melon  d'eau.  Tous  les  aciminiers , 
que  l'Auteur  vit ,  n'étaient  que  des  arbriffeaux  d'un 
bois  tendre.  L'écorce  en  eft  mince,  les  feuilles 
longues  &  larges  comme  celles  du  châtaignier, 
mais  d'un  verd  plus  foncé. 

Lsi piaHmine  a  la  figure  d'une  prune  de  damas, 
avec  un  peu  plus  de  grofîcur ,  la  peau  tendre , 
la  fubftance  aqueufe,  la  couleur  rouge  &  le  goût 
fort  délicat  s  elle  renferme  des  graines  qui  dif- 
férent peu  de  celle  de  l'acimine.  Les  Sauvages 
font  une  pâte  de  ce  fcuit  &  des  pains  de  la  groP 


90       HISTOIRE     GÉNlêRALE 

»  ■■  feur  d'un  doigt  en  confiftance  de  poire  feche.  Le 

Hiitoire     gQ^j  ç^,  ^fl.  y^  pçy  fade,  mais  on  s'y  accoutume 

Naturelle,  aifément,  fur- tout  avec  le  motif  de  la  fanté,  car 
ils  font  fort  nourriflfans  &  fouvetains,  dit-on, 
contre  le  flux  de  ventre  &  la  dyffenterie.  Le 
piakiminier  eft  un  bel  arbre ,  de  la  hauteur  ordi- 
naire du  prunier.  Ses  feuilles  font  à  cinq  pointes, 
fon  bois  médiocrement  dur  &  fon  écorce  fort 
rude.  Le  fruit  cfl:  ce  qu'on  nomme  à  la  Chine! 
figue-caque ,  &  l'arbre  reiïemble  atfez  à  celui  que 
Bauhin  décrit  fous  le  nom  de  guaiacana. 

"Lç pied  de  veau  d* Amérique ,  dont  la  defcriptionj 
par  Catefbi ,  s'accorde  allez  avec  celle  de  l'arum- 1 
minus  de  Mathiole ,  croît  dans  les  folTes  &  dans  les 
baffes  eaux ,  où  elle  s'élève  de  trois  ou  quatre  pieds., 
Ses  feuilles  font  attachées  à  de  longues  tiges  pleines 
de  fuc ,  qui  fortent  d'une  racine  tubéreufe ,  avec 
d'autres  plus  grofles  &  plus  rudes.  Toutes  portenc 
à  leur  extrémité  une  grande  capfule  verte ,  c 
contient  pludeurs  baies  de  même  couleur  &  de 
figure  ronde ,  les  unes  de  la  groffeur  d'une  balle 
de  moufquet ,  les  autres  de  moitié  plus  petites. 
Cette  capfule,  qui  eft  de  la  grofleur  d'un  œuf] 
de  poule ,  s'ouvre  lorfqu'elle  eft  raûre  &  laifle 
voir  les  baies ,  qui ,  dans  leur  maturité ,  demeurent 
vertes  Se  fort  tendres  v  bouillies  avec  les  viandes, 
elles  font  bonnes  &  faines  -,  crues ,  elles  parailïenï 
extcêmeaienc  chaudes  6c  aftringentes. 
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La  pimprenelk  du  Canada  poufîe ,  d'une  racine  ■    '      ■  ! 
Fort  ample  &  fort  chargée  de  fibres  charnues ,  une    ^^"°"^ 
'longue  tige  ,  ronde  &  pleine  de  nœuds  ,  d'oi\  '^""'^*^  ^* 
naident  plu(îeurs  autres  tiges  de  même  couleur 
&  de  même  forme  que  celles  de  la  pimprenelle 
de  l'Europe.  Ces  tiges  ont  leurs  feuilles  deux- 
à-deux,  fur  un  même  pédicule  fort  court,  &  font 
terminées  par  une  féconde  feuille.  Les  fleurs ,  qui 
croiiïent  au  haut  des  tiges,  compofent  un  épi  fore 
long,  &  s'épanouiflent  les  unes  après  les  autres, 
en  commençant  par  le  bas.   Chaque   fleur  ed 
formée  de  quatre  feuilles,  en  forme  de  croix, 
fur  un  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  qui  a  quatre 
cavités  d'où   fortent  trois   ou  quatre  filamens  s 
elle  eft  d'un   verd   qui  devient  infenfiblemenc 
blanchâtre.  Malgré  ces  fingularités,  la  plante  ne 
diftere  point  de  la  nôtre  pat  le  goût ,  l'odeur  & 
la  couleur. 

Le  plane,  nommé  plane  d'Occident  ^  eft  aflTcz 
rare  dans  la  Floride  &  dans  la  Caroline  i  plus 
commun  en  Virginie,  &  d'une  grande  abondance 
dans  toutes  les  forêts  des  parties  méridionales  du 
Canada  &  de  la  LouiHane,  du  moins  iî  c'eft  le 
même  qu'on  nomme  co/o/2/2/Vr  au  Canada,  comme 
la  reflemblance  des  defcriptions  porte  à  le  croire. 
Il  croît  dans  les  lieux  bas.  Ses  feuilles  font  larges, 
à  cinq  pointes,  dentelées,  d'un  verd-clair  ,  un 
peu  velues  pardeflus.  Les  capfules,  qui  renferment 
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I  la  feiTiçnce ,  font  rondes ,  attachées  &  pendantes  S 
un  pédicule  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  Iong.f| 
Le  fruit  reiïemble  à  celui  du  plane  oriental.  L'é- 
corce  de  l'arbre  eft  unie,  ordinairement  mêlée 
de  verd  &  de  blanc.  On  prétend  que  la  pelli- 
cule intérieure  de  fa  racine,  bouillie  dans  Teau, 
eft  un  remède  infaillible  pour  toutes  fortes  d'écor- 
chures.  On  baffine  la  plaie  de  cette  eau ,  &  l'on 
met  delTus  un  peu  de  cendre  de  la  pellicule 
même. 

Ce  qu'on  a  nommé  racine  de  la  Chine  dans  la 
Caroline,  efl:  une  efpèce  dejmilax,  dont  les  raejnes 
tubéreufes  &  divifées  en  plulîeurs  nœuds,  pouflent 
plusieurs  tiges  épineufes,  noueufes ,  pliantes  & 
de  la  groflTeur  d'une  canne  ,  qui  s'élèvent  ordi- 
nairement d'environ  vingt  pieds ,  en  s  attachant 
aux  arbres  &  aux  buidons.  En  Automne,  cette 
plante  produit  des  grappes  de  baies  noires  & 
rondes,  attachées  à  une  queue  pendante  d'envi- 
ron trois  doigts.  Chaque  baie  contient  une  fe- 
mence  ronde  &  très-dure ,  les  racines  font  fort 
tendres  &  pleines  de  fuc  en  fortant  de  terre ,  mais 
prennent  à  l'air  toute  la  dureté  du  bois.  On  en 
fait  une  liqueur  fort  vantée ,  fur-tout  pour  purifier 
le  fang.  Les  tiges  fe  mangent  au  Printemps  comme 
des  afperges. 

La  roquette  eft  ici  un  arbriffeau ,  qui  croît  juf- 
qu'à  cinq  pieds  de  hauteur ,  lorfque  fa  racine ,  qui 
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l^ll  blanche  &  fibreufe ,  rencontre  un  terroiif  qui  ï 
llui  convient.  Il  pouflè  plufieurs  branches  rondes    "^"o*"^*^ 
&  couvertes  d'une  efpèce  de  bourre  aflez  rude,  ^^^^^^  *• 
qui  ont  beaucoup  de  feuilles  longues,  pointues, 
inégalement  dentelées  &  revêtues  d'un  léger  duvet, 
[Elles  ont,  comme  toutes  les  efpèces  de  roquete. 
Ile  goût  un  peu  aigre  dans  leur  j'eunede  &  fort 
[acre  dans  leur  maturité.  Les  fleurs  qui  paraiflènc 
en  très-grande  quantité  aux  mois  de  Juin  &  de 
Juillet,  font  jaunes ,  &  n'ont  que  quatre  feuilles 
[avec  un  piftil  &  quatre  étamines.  Après  la  fleur  , 
jle  piftil  devient  une  goulfe ,  alongée,  droite  & 
[remplie  de  petites  femences  d'une   faveur  fort 
[douce,  qui  font  mûres  au  mois  d'Août  &  tom- 
bent au  mois  de  Septembre. 

La  racine  du  Jabot  de  la  Vierge  refl'emble  à  celle 

jde  l'ellebore  noir.  Sa  tige  s'élève  d'un  pied.  Ses 

Ifeuilles ,  font  larges  avec  des  veines  qui  fuivenc 

leur  longueur  &  de  la  nature  du  plantain.   Sa 

fleur,  quelquefois  unique  &  quelquefois  double, 

eft  contournée  en  fabot  :  elle  eft  compofée  de 

jdeux  ou  trois  feuilles,  du  milieu  defqueiles  s'élève 

une  petite  pellicule  un  peu  arrondie,  vide,  qui 

s'ouvre  par  le  haut  ,  &  repréfente    l'ouverture 

[du  fabot.  Sa  couleur  eft  un  pourpre  foncé.  On 

trouve    une  différence    remarquable    entre    ce 

ifàbot&  celui  qui  était  déjà  connu  fous  le  même 

^pomj  i.°  Le  premier  a  les  feuilles  plus  grandes  1^ 
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Il    I         II  Se  n'en  a  que  deux  ou  trois  au  plus  j   au  -  lieu! 

Hifloirc    qug  \q  fecond"'en  a  quatre,  z.'  La  petite  pellicu 

Naturelle,  ronde ,  qui  forme  la  figure  du  fabot ,  eft  blanche; 

dans  l'un ,  avec  des  lignes  rouges  de  chaque  c6té,| 

&  Jaune  dans  l'autre.  }.°  La  racine  du  preniier| 

s'étend  de  côté,  &  n'eft  pas  moins  fibreufe  quci 

celle  de  l'ellébore ,  ce  qui  ne  convient  point  aui 

fécond. 

Lefing  de  dragon  du  Canada,  qui  vient  or 
dinairement  à  l'ombre ,  dans  les  lieux  pierreux 
mais  de  bonne  terre,  croît  à  découvert  &  dan 
les  mauvais  terroirs  entre  les  quarante  &  cin 
quante  degrés.  Sa  fleur  eft  à  huit  pétales  ^  difpofci 
en  rond.  Son  fruit  eft  une  goufte  ,  large  de  cin 
ou  fix  lignes  dans  fon  milieu ,  à  deux  panneau 
appliqués  fur  un  chaffis ,  auquel  tiennent  de  petit! 
cordons  qui  nourriffent  les  femences.  Sa  racim 
eft  à  genouillet  ,  garnie  de  fibres  d'un  demi 
■pouce  de  grofleur  :  elle  produit  plufieurs  tiges 
longues  d'un  pied  ,  dont  chacune  foutient  un 
feuille  de  cinq  à  fix  pouces  dans  toutes  fes  di 
nienfions ,  ronde  ,  incifée  comme  celle  du  figuier, 
De  la  même  racine  s'élèvent  d'autres  tiges ,  moini 
longues  ,  qui  n'ont  point  de  feuilles ,  mais  qui 
portent  chacune  leur  goufle,  après  les  •fleurs.  La' 
racine  eft  rouge ,  &  contient  un  fuc  de  couleur 
de  fang  ,  qu'on  emploie  pour  teindre  les  ca 
biners,  - 
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Le  nom  de  la  faraftne  lui  vient  d'un  Do(51:eLjr 
en  Médecine ,  nommé  Sarrafin ,  à  qui  l'on  en    "^"°"^ 
doit  la  defcription.  Elle  eft  d'un  port  extraor-  N«»""*» 
dinaire  •,  du  collet  de  fa  racine ,  qui  eft  épaifTe 
d'un  demi -pouce  ,  &  garnie  de  fibres  >  naiffenc 
plufieurs  feuilles,  qui  ,  en  s'éloignant ,  forment 
une  forte  de  fiiaire.  Ces  feuilles  font  en  corners , 
longs  de  cinq  à  fix  pouces  ,  &  fort  étroits  dans 
leur  origine-,  mais  enfuite  ils  s'évafent  par  degrés. 
Après  avoir  commencé  par  ramper  fur  terre,  ils 
s'élèvent  peu -à -peu,  &  forment  dans  leur  lon- 
gueur un  demi -rond,  dont  le  convexe  eft  def- 
fous ,  &  le  concave  .  deffus  :  ils  font  fermés  dans 
le  fond  ,  &  fouvent  en  gueule  par  le  haut.  La 
lèvre  fupérieure  eft  longue  de  plus  d'un  pouce ,' 
large  de  deux,  arrondie  dans  fa  circonférence, 
avec  une  oreillette  à  côté  de  l'ouverture.  Cette 
lèvre  ,   qui  eft  intérieurement  velue  &  creufée 
«n  cuiller ,  eft   tellement  difpofée  ,  qu'elle  nô 
femble  l'être  ainfi ,  que  pour  mieux  recevoir  l'eau 
de  pluie  ,  que  le  cornet  garde  exa^ement.  La 
lèvre  inférieure  eft  fort  courte  ,  ou   plutôt   le 
cornet  eft  ici  comme  coupé,  &  Amplement  roulé 
de  dedans  en  dehors  ,  d'une  manière  capable 
d'affermir  cette  ouverture.  Une  feuille,  qui  rampe 
fur  la   partie  cave  du   cornet  ,   n'en   eft  qu'un 
prolongement:  elle  eft  étroite  dans  fes extrémités, 
plus  large  &  arrondie  dans  fon  milieu ,  reffem* 
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-  _.  — i.  blant  affez  à  la  barbe  d'une  poule- d'Inde.  Dii 
"^  °^^^    milieu  de  ces  cornes ,  il  s'élève  une  tige ,  longue 
à -peu- près  d'une  coudée,  creufe  de  la  groiïeur 
d'une  plu:ne  d'oie.  i.Ile  porte ,  à  fon  extrémité , 
une  fleur  à   fix  pétales  de  deux  formes  ,  donc 
cinq    font  difpofés  en  rond  &  foutenus  fur  un 
calice  de  trois  feuilles.  Quoique  cette  fleur  ne 
tombe  point  avant  la  maturité  du  fruit ,  c'eft  de 
fon  milieu  que  s'élève  le  piftil,  qui  devient  le 
fruit  même.  Ce  fruit  eft  relevé  de  cinq  côtes,  & 
divifé  en  cinq  loges ,  qui  contiennent  des  femences 
oblongucs ,  rayées  ,  appuyées  fur  un  placenta  A 
qui  l'eft  lui-même  lur  une  continuation  de  la 
tige-,  car ,  fe  prolongeant ,  elle  fort  du  fruit,  de 
la  longueur  d'environ  deux  lignes.  La  fixienie 
feuille  eft  fituée  fur   cette  extrémité  :  elle  eft 
beaucoup  plus  mince,  que  celles  dont  la  rofe 
eft  compofée,  qui  font  dures, épaifties  &  oblonguesJ 
tirant  fur  le  rouge.  Lorfque  le    fruit   eft  mûr, 
cette  fixieme  feuille  lui  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.  Toute    la  partie  conve::e  re- 
garde le   dehors.    La  partie    concave    regarde  1 
le    fruir.    Chaque    angle    eft    incifé    d'environ 
deux  lignes  de  profondeur.  Sa  racine  eft  acre  & 
vivace. 

Quoiqu'on  ait  déjà  parlé  des  vertus  dujajjafras] 
dans  les  defcriptions  du  Mexique  &  de  la  Ca« 
roline ,  on  doit  remarquer  qu'il  eft  aftez  com« 
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hiun  dans  ies  contrées  méridionales  de  la  Non-  "^ 

Ivelle- Fiance,  mais  qu'il  n'y  eft  pas  fort  haut ,  &    ^''"^''^<= 

I     >.i      j  .        .        1        j»  •   j    j       !•       V        Naturelle. 

kuil  ny  a  jamais  plus   dun  pied  de  diamctre 

lau  -  deflîis    de  fa  racine.   Sur   les  bords  de   la 
Iriviere    de    Saint -Jofcph  ,    qui    fe    décharge 
dans  le  lac  Michigan  ,  ou  des  Illinois  ,  on  en 
[voit  des  campagnes   couvertes  ,   &  ce   ne  font 
|ue  des  atbrifTeaux.  Cependant  le  falîàfras  de  la 
[Caroline  eft  un  grand  arbre ,  dont  la  tête  forme 
lune  très-belle  touffe.  Ses  feuilles  font  divifées  en 
trois  lobes,  par  de  profondes  entaillures.  Il  pouffe, 
ïu  mois  de  Mars ,  des  bouquets  de  petites  fleurs 
jaunes  , .  compôfées  de  cinq  feuilles.  Elles  font 
fuivies  de  baies ,  qui  reflemblent ,  par  leur  grol- 
fcur  &  par  leur  figure ,  ^  celle  du  laurier.  Leur 
{pédicule  eft  rouge  \  leur  calice,  de  la  même  cou- 
leur ,  &  de  la  forme  de  celui  du  gland.  Les  baies 
[font  d'abord  vertes ,  &  deviennent  bleues  en 
Imûriftànt.  On  a  tranfplantc  le  faffafras,  avec  fucccs , 
dans  quelques  pays  de  l'Europe  s  mais  il  ne  paraît 
[pas  qu'il  y  ait  les  mêmes  vertus  que  fous  les  climats  - 
Iplus  méridionaux.  Catelby  ne  lui   attribua  que 
jcclle  d'adoucir  le  fang. 

Le  fayinier,  qui  fe  trouve  aufli  dans  les  Alpes  ; 

jeft  forr  commun  dans  le  Canada ,  &  ne  s'y  élève 

pas  fort  haut  j  mais   fes  branches  s'y  étendent 

beaucoup.   Ses  feuilles ,  qui  font  épineufes  à  la 

jcime,  font  acres  &  brûlantes.  Ses  baies,  (  car  il 
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e(t   fléiile  )  onc   la  mc;iie  odeur  que  celles  dill 
favinier  qui  porte  des  fruits  *,  injiis  les  unes  font 
rougeâtres  ,   &   les   autres   de  couleur  céiefte: 
elles  font  de  la  groffeur  des  grains  de  genièvre,] 
&  font  précédées ,  au-lieu  de  fleurs ,  par  de  fini* 
pies  rudimenS}  foucenus  par  des  pédicules  courbés, 
ic  compofés  de  tubercules ,  au  nombre  de  trois, 
de  quatre  ou  de  cinq.  La  principale  vertu  de  col 
baies ,  efl:  de  faire  mourir  les  vers  du  corps.  Lesl 
feuilles,  broyées ,  èc  mêlées  avec  du  mie4 ,  nettoient| 
les  ulcères ,  &  fout  réfoudre  les  charbons. 

La  plante  que  les  Français  nomment  Jeneka  ^ 
ou  racine  contre  lesferpens  a  Jbnnettes,  cft  uncl 
des  plus  edimées  de  l'Amérique.  Quelques  UoJ 
tanides  lui  donnent  d'autres  noms.  Sa  rlicine  elll 
vivace  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  d'en- 
viron la  groITeur  du  petit  doigt  ,  tortueufei 
partagée  en  plulîeurs  branches  ,  garnies  de  fîbfe| 
latérales»  &  d'une  côte  Taillante  ,  qui  s'étendl 
dans  toute  fa  longueur.  Elle  eft  Jaunâtre  en-de- 
hors ,  blanche  en-dedans ,  d'un  goût  acre,  uiî  peiil 
amer  ,  &  légèrement  aromatique.  Elle  poulfjj 
pluHeurs  tiges  >  les  unes  droites ,  les  autres  cou- 
chées fur  terre  ,  menues  >  jaunâtres ,  fimples ,  faiiii 
branches»  cylindriques  ,  li(Tes ,  faibles ,  &  d'en| 
viron  un  pied  de  long.  Ces  tiges  font  chargée!| 
de  feuilles  ovales  »  pointues  ,  alternes ,  longueil 
d'un  pouce ,  liiTes  »  entières  »  &  qui  deviennenl 
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plus  grandes  ,  à  mefure  qu'elles  approchent  plus  ■^.J-i-i-i 
du  fommet.  Les  mêmes  tiges  fo»)t  terminées  par    "i'^oîre 
un  petit  épi  de  fleurs  clair-femées ,  tout-à-fait  fcm-  NatarcUe, 
blables  à  celles  du  polygale  ordinaire  ,  mais  plus 
jpetites ,  alternes  6c  fans  pédicules.  On  diftingue 
la  racine  du  fenelca  par  cette  càtb  membraneufë 
&  Taillante  >  qui  règne  d'un  feul  côté  ,  dans  tonte 
fa  longueur^  Les  Sauvages  la  croient  tort  puidante 
contre  le  venin  du  ferpent  à  fonnettes  •,  &  l'on 
s'en  fert  contre  d'autres  maux  j  caufés  par  l'épjil- 
(îiTement  du  fang  »  tels  que  la  pleuréfié  &  la  pé- 
tipneumonie. 

On   a  nommé  fetpentaire  ,  Une  plante  com- 
mune en  Virginie  ,  qui  poude  quelquefois  trois 
I  tiges }  fur  lefquelles  Tes  feuilles,  longues  de  trois 
pouces  ,  font  rangées  alternativement.  Ses  fleurs 
Inaiflent  Contre  terre ,  fur  des  pédicules  d'un  pouce 
de  long:  elles  font  d'une  figure  finguliére  ,  niais 
qui  approche  ,  dit-on  ,  de  celles  de  l'ariftolochie. 
iLeur  couleur  eft  un  pourpre  foncé.   Elles  font 
place  à  des  capfnles  rondes ,  cannelées ,  qui  con- 
I  tiennent  plufieurs  petites  femences,  mûres  au  mois 
de  Mai.  La  racine  de  cette  plante  eft  f»rt  edi- 
jmée  j   mais,  comme  elle  multiplie  prodigieu/c- 
ment  lorfqu'elle  eft  tranfplantée  dans  un  jardin , 
feche  même,  elle  ne  fe  vend  que  fix  fols  la  livre 
dans  les  Colonies  Auglaifes.  Elle  aime  l'ombrage, 
&  fe  trouve   ordinairement   fur   la   racine   des 
grands  arbres.  G  ij 
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'  t.c  Jmilax  Américain ,  a  les  feuilles  de  la  mêmtf 

y  ■fil. 

^  °*^^  couleur  &  de  la  même  conllftance  que  celles  du 
laurier  mâle  *,  mais  leur  figure  approche  plus  de 
celle  du  laurier  femelle  :  elles  n'ont  de  veine  feti- 
lîble  ,  que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  petites 
&  blanchâtres.  Le  fruit  croît  en  grappes  rondes  ^ 
ce  font  des  grains  noirs  ,  dont  chacun  ne  ren- 
ferme qu'une  fenlence  dure ,  qui  mûrit  au  mois 
d'0(5lobre.  Elle  fert  de  nourriture  à  diverfes  fortes 
doifeaux,  fur- tout  à  une  fort  belle  efpèce  de 
geai.  Mais  la  principale  propriété  de  cette  plante , 
cft  de  pouder  plusieurs  tiges  verces ,  dont  les 
branches  couvrent  fort  loin  tout  ce  qui  ed  autour 
di'elles ,  montent  fouvent  à  plus  de  feize  pieds 
de  haut ,  &  deviennent  fi  épaifTes  ,  qu'en  été  elles 
forment  un  maflif  impénétrable  au  Soleil ,  comme 
elles  offrent ,  en  hiver ,  une  retraite  tempérée  pour 
les  bediaux. 

La  Caroline  8c  le  Canada  ont  chacun  leur 
fûldnum  à  trois  feuilles.  Dans  la  Caroline  ,  où 
cette  plante  eft  commune  ,  fur*tout  dans  les  bois 
couverts  ,  elle  s'élève  toute  droite ,  par  une  feule 
tige  ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou  (îx  pouces  \  Se  de 
Ton  fommet  fortent  trois  grandes  feuilles  pointues, 
placées  en  triangle  ,  pendantes  chacune  à  trois 
côtes  )  &  bigarrées  de  taches  vertes ,  plus  ou 
moins  foncées.  Il  fort  d'entr'elles  une  fleur ,  com- 
pofée  de   trois  feuilles  ,  couleur  de  violettes , 
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«droites  &  longues-,  le  calice  efl:  divifé  en  trois  >  "j 

&  la  racine  de  la  plante  efl:  tiibéreufe.    ,  :,V  «'"•-      Hiftoitc 

Le  folanum  du  Canada  pouffe  de  fa  racine  ,  ^""'^^^^** 
qui  efl:  aufli  tubéreufe  >  une  tige  ronde  &  verte  j> 
du  milieu  de  laquelle  fortenr  trois  feuilles  >  pofées 
vis-à-vis  les  unes  des  autres  :  elles  font  fort  larges,» 
&  fe  terminent  en  pointe  ;  leur  cou^hk  eft  \m 
verd  obfcar.  De  l'extrémité  de  la  tige ,  il  foct 
une  fie jr ,  compofée  de  fix  feuilles  un  peu  pen.- 
chées,  dont  les  trois  inférieures  font  vertes  &:plus 
petites  'y  les  trois  autres  font  non-feulement  plus 
larges  )  mais  plus  longues  ,  &  d'un  pourpre  obf-^ 
cur.  Il  croit  »  au  milieu  de  cette,  fleiir ,  une  petite 
pomme  ,  qui  noircit  en  mOrilTant ,  &  qui  eà 
remplie  de  femences  femblables  à  celles  du  for- 
lanum  des  jardins.  Quelquefois  la  fleuf  de  ces 
plantes  eft  blanche.  £11^  fleurirent  au  mois  de 
Mai  :  la  graine  eft;  mûre  dans  le  mois  fuivant  j  8c, 
dès  le  mois  de  Juillet,  tout  difparait;  tellement, 
qu'il  ne  refte  plus  que  la  cacine.   .     ....,,..:... 

Le/àuchet  de  l* Amérique  ,  que  les  Sauvages  de  la 
Floride  nomment  apoyamatfi^  de  d'autres  Amiùr 
cains phûitiifiranda  j,  efl:  décrit  par  Hernandei ,  dans 
fon  Hi(loire  des  Plantes  du  Mexique,  C'efl:  une 
herbe  ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
porèau ,  mais  font  plus  longues  &  plus  déliées* 
Son  tuyau ,  qui  n'efl:  pas  ditlérent  de  celui,  du 
Jonc  noueux  ,   s'élçve    d'une  coudée  &  demie» 
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Sa  fleur  efl  petite  ;  fa  racine  »  déliés ,  fort  Ion* 
gue  )  coinpofée  de  boiTettes  rondes  8c  velues ,  un 
peti  él'oignées  les  unes  des  autres.  Les  Ëfpagnols 
les  enfilent  comme  un  chapelet  i  &  lesnommenf 
fateftôtres  de  Sainte- Hélène ^  parce  quMs  dé- 
couvrirent ,  pour  la  première  fois ,  cette  plante 
au  Cap  àt  Sainte  -  Hélène  ,  dans  la  Floridfe  ,  ^ 
l*embouçhure  du  Jourdain.  Les  bolTettes  ,  cou- 
pées, &  laifTées  au  Soleil ,  deviennent  très-dures, 
hoires  en-dehors  ,  blanches  en -dedans.  Elles  ont 
le  goût  aroniatiqi>e  du  galanga.  On  les  croit 
■feches  &  chaudes  ,  prefqu  au  quatrième  degré  , 
\\h  peu  aftringentes  &  rélîneufes.  Les  Sauvages 
btoient  la  plante  entre  deux  pierres,  &  fe  frottent 
de  fon  fiiç,  pour  affermir  leur  chair,  &  lui  com- 
muniquer une  odeur  fort  douce.  Réduite  en 
*  poudre  fine  ,  &:  prife  dans  du  vin  ,  elle  facilite 
l'écoulement  des  urines  *,  prife  dans  du  bouillon, 
elle  appaifc  les  maux  de  poitrine  :  on  en  fait  des 
emplâtres  ,  qui  arrêtent  Iç  flux  de  fang.  Enfin 
elle  foitifîe  l'eftomac ,  &  guérit  les  maux  de 
l'utérus,       ■  ""  '■•■  '  ■'»-^'^^^'"  "^  '■-.-■   "t"-i  " 

On  nomme  grande  flâtice  une  précieufe  plante , 
qui  diftere  de  la  commune  par  la  largeur  de  fes 
feuilles ,  Se  non-feulement  par  la  couleur  ,  mais 
par  la  naturt  même  de  fes  fleurs.  Sa  racine  eft 
fort  longue,  &  prefque  fans  filamens. Ses  feuilles, 
V»i  ont  trois  pouces  de  long  fur  un  dfc  large 
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font  dun  verd  obfcur ,  quoique  foi  t.  net-,  elles  ï"— 
vont  toujours  en  diminuant  •,  mais  leur  pointe  eft    ""*°*'^* 
éihouflee.  Elles  naiflcnt  en  rond ,  immédiatement  * 

de  la  racine ,  avec  deux  nerfs ,  comme  celles  du 
plantain.  Ou  milieu  de  chaque  feuille ,  il  s'élève 
une  ou  deux  petites  tiges  ,  ou  longs  pédicules  * 
terminés  par  un  bouton  de  fubftance  membra^ 
neufe  ,  qui  s'ouvre  peu  à  peu ,  fans  fe  rompre  , 
&  laifle  paflage  à  une  fleur  blanche.  Cette  fleur 
fe  replie  en-deflbus ,  &  forme ,  en  fe  conden- 
fant ,  une  enveloppe  très  jiifte  à  fa  tige.  La  plante 
eft  froide  &  feche  ,  fouveraine  pour  arrêter  les 
defcentes  du  fondement  &  de  l'utérus ,  &  plus 
efHcace  encore  lorfqu'il  y  a  inflammation.  On  lui 
attribue  d'ailleurs  un  acide  >  qui  la  rend  excellente 
pour  les  fièvres  putrides ,  &  pour  toutes  fortes 
d'uIceres.    "  ■%••.■..;.  ■•  .•>■;■-» 

Le  thalietrum  du  Canada  n*a  qu'une  relTemblance 
imparfaite  avec  celui  des  Anciens.  Ses  feuilles  font 
plus  belles  &  en  plus  grand  nombre.  Sa  hauteur  eft 
de  deux  coudées.  Sa  racine  pou  (Te  plofieurs  liges, 
d'un  pourpre  foncé ,  partagées  par  des  nœuds  , 
d'oii  forterit  d'autres  tiges  plus  petites  ,  féparées 
des  principales  par  des  valvules  blanchâtres.  Les 
feuilles  ont  la  même  figure ,  &  font  rangées 
dans  le  même  ordre  que  celles  de  l'ancholye  \ 
mais  elles  font  d'un  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fort  petites 
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î*'  ■'  ' fleurs ,  dont  les  boutons  font  d'un  pourpte  clair; 

Hiltoirc    ^  ^g  divifent  en  cinq   feuilles ,  qui  découvrent 

r<i«ture  e.  ^^^^  infinité  de  petits  filamens  k  têtes  Jaunes.  Au  j 
mois  de  Juillet  ,  ces  filanîens  deviennent  des 
graines  alongées  &  triangulaires  ,  avec  une 
-bofleite  ou  un  durillon  de  fubftance  membraneufe 
fur  chaque  angle.  La  plante  paraît  d'une  faveur 
fart  douce  j  mais ,  en  la  mâchant ,  on  la  trouve  | 
grallè  ,  gluante  ,  8c  d'une  âcreté  qui  pique  la , 
^ar-gMe.  Pilée  ,  elle  s'applique  avec  fuccès  fur  les 
pLies  :  cuite  à  l'eau  j  elle  facilite  la  fuppuration. 
Le  trèfle  du  Canada  eft  un  antidote  qui  tire  (A 
venu  de  fa  chaleur  &  de  fa  qualité  attractive,  toutes 
,ceux  au  plus  haut  degré  :  il  eft  haut  d'une  coudée  -,  fa 
tige  eft  mince ,  de  la  nature  du  jonc  ,  d'un  pourpre 
tirant  iur  le  noir  j  elle  poufte  des  verges  prefqu'au 
fortir  de  (a  racine,  &  fe  divife  elle-mê.ue,  à  fon 
foniiner,  en  plufieurs  verges  qui  ont  trois  feuilles 
.,  femblables  3  celles  du  lorus ,  ou  méiilor ,  mais  plus 
pointues  &  plus  çtroires ,  attachées  à  un  pédicule 
aftez  long  ,  un  peu  velues  &  gluantes.  Rompues 
.ou  froiftées  ,  elles  n'ont  aucune  odeur  j  mais,  lorf- 
qu'on  les  touche,  elles  s'attachent  aux  doigts,  & 
répandent  une  odeur  qui  re(Tembje ,  dans  les  jeunes 
plante$,  k  çellç  de  la  r^  ,  &  qui  çft  bitumineufe 
dans  les  vieilles  ;  chaque  verge  eft  terminée  par 
une  Heur  de  couleur  pourprée  ,  compofçe  de  trc-is 
peûies  feqilles  qui  fç  vçtii'çuc  en  arrière,  &  d'une 
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quatrième ,  repliée  en  dedans ,  pardeflus  laquelle  - 


Hiftoire 


s'élèvent  trois  petits  filamens  i  têtes  blajiches*,  les  ^  °Jf® 
quatre  feuilles  de  la  fleur  font  blanches  audi  en 
dedans,  &  purpurines  en  dehors.  En  tombant, 
elles  font  place  à  des  goulTes,  qui  deviennent 
longues  d'un  doigt ,  gluantes  &  velues  comme 
les  feuilles  de  la  plante ,  vertes  d'abord  ,  enfuite 
pourprées,  qui  renferment  des  femences  larges  & 
oblongues,  comme  celle  du  cyiife ,  &  qui  mit 
le  même  creux  que  la  fève  purgative.  La  racine 
ell:  longue  ,  fibreufe ,  fort  chaude ,  &  pique  la 
langue.  Cette  plante  doit  être  femée  tous  les  ans  \ 
elle  ne  parvient  point  en  France  à  fa  maturité ,  ni 
même  à  fa  hauteur  naturelle.        '     ^  -".::,■ 

Le  troène  du  Canada  eflun  bel  arbtiiïeau,  qui 
croît  ordinairement  Jufqu'à  la  hauteur  de  1 6  pieds, 
&  dont  le  tronc  a  dépuis  llx  Jufqu'à  huit  pouces 
de  diamètre  i  fes  feuilles  font  fort  lides,  &d*un 
verd  plus  vif  que  celui  du  laurier  commun ,  au- 
quel d'ailleurs  il  reiïemble  parfaitement  dans  (a 
forme.  Au  mois  de  Mars ,  on  voit  fortir ,  d'entre 
fes  feuilles,  des,  épines  longues  de  deux  ou  trois 
palmes,  &  couvertes  de  très-petites  fleurs  blanches, 
qui  font  compofées  de  quatre  feuilles ,  &  atta- 
chées vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  par  des  pédicules 
d'un  demi-pouce  de  long.  Les  fruits  qui  leur  fuc- 
cèdenc ,  font  des  baies  rondes ,  à-peu- près  de  la 
grolleur  de  celles  du  laurier ,  &  couvertes  d'une 
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'^^-- — —  peau  violette  ;  elle  renferme  un  noyau,  qui  les 

**  "  ^  ^*       Le  tupelo ,  a0ez  commun  dans  la  Caroline ,  & 
dans  les  contrées  voiHnes,  a  le  tronc  fort  gros,, 
fur-tout  proche  de  terre ,  &  devient  fort  grand  5| 
Tes  feuilles  font  larges ,  avec  des  entaillures  irré« 
gulieres  -,  fes  Heurs  naillene  aux  côtés  de  fes  braiv 
ches ,  &  font  attachées  à  des  pédicules  d'enviton 
trois  pouces  de  long  :  elles  coilfîdent  en  pluneutsj 
petites  feuilles  ,  étroites  Se  verdâtres,  pofées  fur 
le  haut  d'un  corps  ovale ,  qui  etl  le  rudiment  du 
fruit  ',  le  calice  eft  au-dellôus ,  8c  fe  partage  eo 
quatre.  Par  la  groiïeur ,  la  forme  &  la  couleur, 
on  compare  ce  fruit ,  lorfqu'il  eft  mûr ,  aux  petites 
olives  d'Efpagne  :  il  renferme  aufli  un  noyau  dur, 
mais  cannelé.  Le  bois  de  1  arbre  a  le  grain  blanc, 
mou  &  rpongieux  \  fes  racines  approchent  de  la 
conlîftance  du  liège,  8c  fervent  aux  mêmes  ufages. 
Ce  tupelo  aime  les  terroirs  humides,  &  -croîc 
même  ordinairement  dans  les  endroits  les  moins 
profonds, des  rivières,         '         "    '      '     ^.^  ^  ■ 
On  en  diftingue  une  autre ,  plus  commpn  en- 
core dans  les  mêmes  pays,  différent  par  fes  feuilles, 
qui  ne  font  pas  dentelées ,  &  par  fa  fleur  qui  eft 
plus  petite.  Il  s'élève  ordinairement  fort  haut ,  & 
Tes  branches,  quoique  fort  étendues,  n'en  font 
pas  un   bouquet   moins   régulier.  Son  tronc  eft 
droit ,  &  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  i  oli- 
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^îer  femelle.  En  automne ,  toutes  Tes  branches  font  1  nf 

[couvertes  de  fruits  noirs  &  ovales ,  attachés  à  de  ï^*^°''"«j 
longs  pédicules,  &  garnis  d'un  noyau  dur  ,.applati  ^"'*'^*W*« 
\&.  cannelé,  dont  le  goût  acre  &  fort  amer,  n'em- 
pêche point  que  les  ours  &  d'autres  animaux  n'en 
fafTent  leur  nourriture  j  le  grain  du  bois  eft  rude 
&  frifé,  ce  qui  le  rend  très-propre  pour  tous  les 
luftenfiles  qui  fervent  Jk  l'agriculture, 

L'Amérique  Septentrionale  a  deux  efpcces  de 

Walériennes  j  toutes  deux  à  feuilles  d'orties  ,  mais 

l'une  à  fleurs  violettes,  &  l'autre  à  feuilles  blanches*, 

Ijes  feuilles  de  la  première  font  feulement  un  peu 

[plus  découpées ,  &  les  fleurs  violettes  approchent 

[un  peu  plus  de  Yacinus  ou  du  bafllic  fauvage.  La 

racine  des  deux  plantes  eft  fibreufe,  &  ne  pénètte 

Ipas  beaucoup  en  terre  -,  elle  prend  même  plus  de  vi-» 

jgueur ,  Icrfque  fes  fibres  font  découvertes  *,  mâchée , 

[elle  embaume  labouche ,  &  pique  enfuite  la  langue , 

[comme  la  canelle,  Il  en  fort  plufieurs  tiges ,  creufes, 

[rondes,  nouçufes ,  lifles,  hautes  d'une  coudée ,  qui  (è 

[partagent  en  plusieurs  autres.  Les  feuilles  naiflène 

[deux  à  deuxjjufqu'à  l'extrémité  des  tiges,  &  ne 

reflemblent  pas  mal  à  celles  de  la  grande  orrîe , 

mais  font  moins  piquantes  &  d'un  verd  plus  clair  : 

[chaque  tige  eft  terminée  par  une  aflez  large  touffe 

de  fleurs  blanches,  fort  petites ,  femblables  à  celles 

ide  notre  valérienne,mais  en  plus  grand  nombre; 

elles  paraiflent  «(u  mois  de  Septembre  ,  ^  leui? 
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*       v 


îo8      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^ «?  chute  fait  voir  à  leur  place  de  petites  fcmenceil 

HiC^oire  longues  que  le  vent  emporte  bientôt.  L'hiver ,  i|| 
Natutelie,  ^^  ^„^g  ^^  |g  racine  -,  autre  difFértnce  entre  cesl 

valériennes  &  la  nôtre  -,  elles  croifTem  néanmoins,! 

&  fleurifTent,  même  en  France» 
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IaU  livre    DIXIEME. 

)ùfcrvations  particulières  fur  les  Pays 
les  plus  éloignés  vers  le  Nord^ 

I L  L I  s  ,    dernier  Voyageur  dont  on  a  les  ob-  çljiii.  ■ ; 

îrvationi.  '  fur  les  propriétés  des  parties  les  plus    Hiftoirc 
leptentrionales  de  l'Amérique ,  trouva  le  terrain  Naturelle, 

îrtile  dans  plufîeurs  endroits  de  la  Baie  d'HudfoHé 
La  furface  ,  dit  -  il ,  cft  couverte  d'une  terre 

«glaife,  blanchâtre,  faune,  &  de  plusieurs  autres 

•  couleurs.  Près  des  Cotes,  le  terrain  eft  bas, 
marécageux,  &  couvert  de  ditïérentes  cfpèces 

1  d'arbres  ,  tels  que  lé  larix  ,  le  peuplier , 
le  bouleau  ,  l'aune  ,  le  faule  ,  iSc  diverfês 
fortes  d'arbrifleaux.  Plus  loin  ,  dans  les  terres, 
il  fe  trouve  de  grandes  plaines ,  fur  lefquelles 
on  voit  peu  d'herbe ,  mais  beaucoup  de  moufle, 
entremêlées  de  touffes  d'arbres ,  de  lacs ,  &  de 
quelques  collines ,  qu'on  appelle  Ifles  ,  dont 
la  plupart  font  couvertes  d'arbrifîeaux  &  de 
moufle  fort  haiite.  Le  terrain  en  eft  noirârre^ 

>  comme  la  terre  des  tourbes.  Entre  les  arbrifleaux  , 
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»on  eft  furpris  de  voir  des  grofeillicrs  avec  leutl 
»  fruit ,  8c  des  vignes  qui  donnent  du  raifin  de] 
aaCorinthe.  La  giaine  de  grue,  8c  celle  qu'oui 
»  nomme  graine  de  perdrix  ,  parce  que  ces  oifeauJ 
»s'en  nourrilTent  ,  y  croiflent  en  abondancçl 
»On  y  trouve  une  plante  ,  que  les  Sauvagtil 
*> nomment  wi^^kapakka ^  8c  que  les  AnghiseinJ 

•  ploient,  comme  eux  ,  pour  les  Maladies  d«| 
3>  nerfs  ,  &   pour    le  fcorbur*  Son  effet  le  plus! 

•  certain  eft  d'avancer  la  digeftion  &  d'exciteti 
a»  un  appétit  dévorante  On  lui  attribue  d'ailleurj 

•  toutes  les  qualités  de  la  rhubarbe.  Elle  eft  dul 

•  genre  aromatique,  &  d'un  ufage  afiez  agréable! 

•  en  infufion.  On  voit,  dans  les  mêmes  cantons! 

•  des  fraifes,  de  l'angélique  ,  du  mouton  ,  dea 

•  orries ,  des  auticules  fauvages,  des  faviniers ,  iJ 

•  plupart  des  plantes  de  Lapponie  ,  &  d'autres inJ 

•  connues  en  Europe.  Sur  les  bords  des  lacs&l 

•  des  rivières ,  il  croît  beaucoup  de  riz  fauvageJ 

•  qui  ne  demande  qu'un  peu  de  culture  poj 
»  devenir  un  bon  aliment.  L'herbe  y  eft  fortlongueJ 

•  Les  Comptoiis  Anglais  ont  des  jardins ,  ou  ïm 
»  voit  croître  >  à  l'entrée  de  la  belle  faifon  ,  pU 

•  iîeurs   efpèces    de  nos  légumes  ,  tels  que  de»! 

•  pois ,  des  fèves ,  des  choux ,  des  navets ,  &| 

•  diverfes   fortes  de  falades.  Mais ,  en  général, 

•  le  terrain  eft  beaucoup  plus  fertile  dans  rinte-l 
V  rieur  du  pays ,  parce  que  la  chaleur  y  eft  pluil 
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n  vive  en  été  ,  8c  qu'en  hiver  les  gelées  n'y  foni;  s 
*pas  fi  fortes,  ni  fi  longues.»  Hiftolu 

A  l'égard  des  minéraux,  on  afllire  qu  il  s  en  ^""'•"** 
trouve  ici  de  différentes  efpèces ,  &  dans  une  fin- 
guliere  abondance.  «  J'y  ai  trouvé ,  dit  Eilis ,  de 
9>la  mine  de  fer  ,  Se  tous  nos  Anglais  rendent 
9» témoignage  qu'à  Churchill  ,  on  rencontre,  à 
0)  chaque  pas ,  de  la  mine  de  plomb  fur  la  furface 
»de  la  terre.  Les  Efquimaux  apportent  iouvent  à 
»  iios  Fa(5leurs  des  morceaux  de  mines  de  cuivre 
»  extrêmement  riches ,  &  j'en  conserve  un  dans 
»  nion  cabinet.  »  On  trouve  différentes  fortes  de 
talc}  ôc  du  cryllal  de  roche  de  plusieurs  couleurs» 
particulièrement  du  rouge  &  du  blanc  :  le  pre- 
mier relTemble  au  rubis-,  mais  le  dernier  eft  plus 
gros ,  fort  tranfparent ,  &  formé  en  prifme  pen- 
tagone. 

On  rencontre,  dans  les  parties  les  plus  fep- 
tentrionaïes ,  une  fubftance  qui  redemble  à  notre 
charbon  de  terre ,  8c  qui  brûle  de  même.  Laf* 
befte  y  eft:  fort  commun,  aufli-bien  qu'iipe  efpèce 
de  pierre  noire ,  unie  &  luifante ,  qui  fe  détache 
aifément  par  feuilles  minces  &  traijfparentes  » 
fort  femblabies  au  verre  de  Mofcovie.  On  y  trouve 
différentes  efpèces  de  marbres ,  les  uns  d'une  par- 
faite blancheur,  d'autres  tachetés  de  rouge,  de 
veid  &  de  bleu.  Les  coquillages  font  ici  fort  rares } 
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Ellis  n'y  vit  que  des  moules  &  des  ()etoncIes} 
mais  il  ne  doute  point  qu'il  n'y  en  ait  quantité 
d'autres  efpèces,  qui  ne  parailTent  gueres ,  dit-il, 
&  qui  cherchent  le  fond  de  la  mer  ,  pour  s'y 
mettre  à  couvert  de  la  gelée.      '    '■'-'''  '•' 

L'air  de  ces  pays  n'eft  prefque  jamais  fereîn  ; 
dans  le  printemps  &  l'automne ,  on  y  eft  conti-. 
jiuellement  aflîégé  de  brouillards  épais  8c  fort  hu* 
mides.  £n  hiver,  Tair  eft  templi  d'une  infinité  de 
()etites  flèches  glaciales,  qui  font  viables  à  l'œil, 
fur-tout  lorfque  le  vent  vient  du  Nord  ou  de 
VEd  >  Se  que  la  gelée  ell  dans  fà  force.  Elles  fe 
forment  fur  l'eau ,  qui  ne  gelé  point  i  c'eft-à»dire, 
que»  par-tout  oïl  il  relie  de  l'eau  fan$  glaCe,  il  s'en 
élcve  une  vapeur  fort  épailTe  »  qu'on  appelle  fu- 
mée de  gelée  j  &  c'eft  cettp  vapeur  qui ,  venant  à 
fe  geler ,  eft  tranfportée  par  les  vents  fous  la 
forme  vifible  de  ces  petirer,  Heches.  Hills  raconte 
que»  pendant  les  premieks  mois  de  l'hiver,  larj. 
viere  dé  Port-Nelfon  n'étant  pas  gelée  dans  fon 
principal  courant >  un  vent  du  Nord,  qui  fouf- 
fiait  de  ce  côté  fur  fon  logement ,  ne  celTàit  point 
d'y  amenet  des  nues  entières  de  ces  particules 
glaciales,  qui  difparurent  auffi-tot  que  la  rivière 
fut  tout-à-fait  ptife.  Delà  viennent  les  parhci/ 
&  les  pârafelenes,  c'eft- à -dire,  les  anneauv  !  - 
mineux  qu'on  voit  Ci  fouvent  dans  ces  contrées 

/  autour 
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llitour  du  fuleil  &  de  la  lune  :  ils  ont  tomes  ic^  ?— ^ 
Itouteuts  de  l'arc-en-ciel.  On  en  voit  jufqu'^  fix  à-  HIftoitc 
lla-foij^  fpcdacle  fort  furprenanr  pour  uti  Euto  ^'""'^^- 
Ipéen.  Le  foleil  ne  fe  lève  &  ne  fe  couche  point, 
Ifans  un  grand  cône  de  lumière,  qui  fe  lève  per* 
Ipendiculairement  fur  lui  \  8c  ce  cône  n'a  pat 
[plutôt  difparu  aVrr  iv  io\çi\  couchant  ,  qud' 
ll'aurore  boiéale  n  p.etid  ta  place  ,  en  lançatlp 
Ifur  l'hcmift^herc  n  iil.-?  rayons  colorés,  fi  bril« 
|la!is,  que  I  '  'udre  neft  pas  même  efticé  parla' 
Iplcinc-Iune  '-,  mais  lerr  lumière  eft  infiniment  plus- 
vive,  dans  les  autres  temps.  On  y  peut  lire  dif- 
liinftement  toute  forte  d'écriture-,  lès  ombres  d& 
[tous  les  objers  fe  voient  fur  la  neige  ,  en  s'étôn- 
Idant  au  fud-oueft,  parce  que  la  lumière  la  plus 
Ibrillante  e(l  dans  l'endroit  oppofé  à  celui  d'oà  elle 
Ivient ,  &  d'oi\  les  rayons  s'élancent ,  avec  un  mou* 
Ivement  d'ondulation ,  fur  tout  rhémifphere.  Les 
Ictoilies  paroiHent  brûlantes,  &  font  de  couleur 
[de  feu ,  principalement  vers  l'horizon ,  où  elles 
refTemblenc  parfaitement  à  du  feu  qu'on  voie  de 
[loin. 

Les  tonnerres  &  les  éclairs  font  ici  fort  rares 

'en  été ,  quoique  la  chaleur  y  foit  adez  vive  pen- 

'i.'.nt  (ix  fe^^-'-nes  ou  deux  mois  ,  cependant  les" 

oiages  qui  s  y  élèvent  quelquefois ,  y  font  afic» 

violens.  On  voit  des  cantons  allez  étendus  où  les 

Toine  XV.  H 
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branches  &  l'écorce  des  arbres  ont  été  brûlées  i 
Hiilroirc    par  le  feu  du  cielj  ce  qui  paraît  d'autant  moins  | 
NatureUc,  étrange,  que  les  arbres  du  pays  brûlent  aifément. 
Tout  le  bas  efl  couvert  d'une  moulïe  velue ,  noire 
&  blanche ,  qui  prend  feu  auiïî  vite  que  la  filafle. 
Cette  flaiTime  légère  court  avec  une  rapidité  fur- 
prenante  d'un  arbre  à  l'autre ,  fuivant  la  diredbion 
des  vents,  &  met  le  feu  aux  écorces,  comme  aux 
moudèsdes  arbres.  Cesaccidens  deviennent  utiles, 
en  fervant  à  fécher  le  bois,  qui  en  eft  meilleur 
pour  le  chauffage,  dans  les  longs  &  rudes  hivers 
du  pays.  La  quantité  de  bois  que  les  Anglois  met. 
tent  à-la- fois  dans  un  poêle,  eft  environ  la  charge 
d'un  cheval  i  leurs  poêles  font  bâtis  de  briques ,  & 
lonp,s  de  Ciy:  pieds  fur  deux  de  large  &  trois  de 
haut.  Quand  le  bois  eft  à-peu-près  confumé ,  on 
iecoue  les  cendres  ,  on  ôte  les   tifons  ,  &    l'on 
bouche  la  cheminée  par  le  haut  •,  ce  qui  donne 
ordinairement  une  chaleur  étouffante ,  accompa- 
gnée d'une  odeur  fulfureufe.  Ellis  raconte  que, 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  il  était  fouvent  en 
fueur  dans  fon  logement,  ce  La  différence  de  cette 
wchaleur,  au  froid  du  dehors  ,  faifait  fouvent  f 
«tomber  ceux  qui  rentroient,  après  avair  paflé 
»  quelque  tems  à  l'air,  dans  un  évanouiflemenc 
»fi  profond,  qu'ils  étaient  quelques  minutes  fans 
•»  donner  aucun  ligne  de  vie.  Si  la  porte  demeu- 
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I»  rait  ouverte  un  moment ,  l'air  froid  du  dehors 
»  entrait  avec  une  violence  fenfîble ,  &  changeait 
»Ies  vapeurs  des  appartemens  en  neige  mine».  La 
»  chaleur  extraordinaire  du  dedans  ne  fuffifait 
•  pas  pour  garantir  nos  fenêtres  5c  nos  murs 
3îde  neige  &  de  glace.  Les  couvertures  des  lits 
aîfe  trouvaient  ordinairement  gelées  le  matin*, 
scelles  tenaient  à  la  partie  du  mur  qu'elles  lou- 
Mchaient,  &  nous  étions  furpris  de  voir  notre 
»  haleine  condenfée  fur  nos  draps,  en  forme  de 
30 gelée  blanche.» 

Le  feu  du  poêle  >  continue  le  même  Voyageur^ 
n'était  pas  plutôt  éteint  ,  que  nous  Tentions  toute 
la  rigueur  de  la  faifon.  A  mefure  que  l'air  inté- 
rieur fe  refroidiflait  ,  le  fuc  du  bois  de  char- 
pente ,  que  la  grande  chaleur  avait  dégelé ,  fe 
gelait  avec  une  nouvelle  force ,  &  fe  fendait  avec 
un  bruit  continuel ,  fouvent  auffi  fort  que  celui 
d'un  coup  de  fufil.  Il  n'y  a  point  de  fluide  qui 
réfifte  au  froid  extérieur  de  la  Baie.  La  faumure 
la  plus  forte ,  l'eau-de-vie  &  l'eTprit-dcvin  même , 
gèlent  aufTi-tct  qu'ils  font  expofés  à  l'air  :  cepen- 
dant l'efprit-dc-vin  ne  fe  confolide  point  en  mafTe; 
mais  il  fe  réduit  prefqu'à  la  conlîltance  des  on- 
guens.  Toutes  les  liqueurs  moins  fortes  devien- 
nent folides  en  fe  gelant,  &  rompent  leurs  vaif- 
fcaux  ,  foit  de  bois  >  d'étain  ou  de  cuivre.  La 
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=  glace  des  rivières  avait  plus  de  huit  pieds  d'épûiC- 
Hiftoirc  fçyy  ^  Cg„5  coHipter  pîufîeurs  pieds  de  neige  dont 
«aturellc.  çj|g  ^^^j^  revêtue.  Nous  n'avions  pas  befoin  de 
Tel  pour  confervcr  nos  provifions  :  tous  les  ani- 
maux qu'on  tuait  à  la  chaffe  étaient  aufll-tôt 
gelés  que  morts  j  8c  demeuroient  dans  cet  état 
depuis  le  mois  d'Odobre  jufqu'au  mois  d'Avril, 
que }  commençant  à  Te  dégeler ,  ils  fe  corrom- 1 
poient  fort  vite. 

Les  animaux  qui  font  ordinairement  bruns  on 
gris,  deviennent  blancs  en  hiver.  Quelques  Voya- 
geurs ont  cru  qu'en  changeant  de  couleur,  ils 
changent  aufïï  de  poil  ou  de  plumes*,  mais  Ellis 
ebferva ,  dès  le  commencement  du  froid }  que  le 
poil  des  lapins  n'avait  que  la  pointe  blanche, 
candis  que,  vers  la  racine,  il  avait  encore  (à  cou* 
leur  naturelle.  On  conçoit  que  le  contraire  devait 
arriver  ,  H  ces  animaux  changeaient  réellement 
de  poil. 

PluHeurs  Matelots  de  l'équipage  Anglais  eurent 
le  vifage ,  les  oreilles  &  les  doigts  des  pieds  gelés, 
mais  avec  peu  de  dinger.  Pendant  que  la  chair  e(i 
dans  cet  état,  elle  efl  blanche  8c  dure  comme  la 
glace  ',  frottée  d'une  main  chaude  ,  ou  plutôt  avec 
des  mitaines  de  caftor,  elle  fe  dégelé.  Cet  acci- 
denr,  lorfqu'on  y  apporte  un  prompt  remède,  ne 
iailTe  qu'une  ampoule  à  la  partie  o^enfée  ^  mais 
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a  le  froid  a  h  temps  de  pénétrer,  elle  meurt  &  sss 


ne  redevient  Jamais  renHble -,  fur  quoi  Ellis  obferve  I?»fto»rf 
qu'un  froid  extrême  produit  ain(i  le  même  effet  Naturelle, 
qu'un  même  degré  de  chaleur,  &  qu'une  partie 
gelée  Ce  guérit,  à-peu-»près ,  comme  une  partie 
brûlée.  Il  remarque  audi  qu'après  avoir  été  gelée 
une  fois ,  elle  devient  beaucoup  plus  fufceptible 
du  même  accident  que  toute  auicc  partie  du 
corps. 

Dans  ces  contrées,  la  Nature  donne  à  tous  les 
animaux  des  fourrures  fort  épailTes ,  qui  paraif- 
fent  capables  de  réHfter  au  froid  *,  mais ,  à  mefure 
que  la  chaleur  revient ,  ce  poil  tombe  par  degrés. 
Le  même  renouvellement  arrive  aux  chiens  &  aux 
chats  qu'on  y  mené  de  l'Europe.  Le  fang  étant 
plus  froid ,  &  fa  circulation  moins  vive  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  du  cœur ,  telles  qije  les 
pattes  >  la  queue  &  les  oreilles ,  elles  font  plus 
fulceptibles  du  grand  froid;,  mais  on  voit  ici  peu 
d'animaux  qui  aient  ces  parties  fort  k>ngues.  L'ours , 
le  lapin ,  le  lièvre,  l'efpèce  de  chat  qui  eft  propre 
à  l'Amérique ,  le  porc  épi,  &c.  les  ont  extrême- 
ment courtes*,  &  s'il  fe  trouve  quelques  animaux 
qui  les  aient  longues ,  tels  que  les  renards ,  &c. 
ils  l'ont ,  en  récompenfe ,  extrêmement  garnie  d'un 
poil  touffu  qui  la  garantit. 

Pendant  les  grands  froids ,  fi  l'on  touche  â» 
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-  fer,  ou  tout  autre  corps  uni  &  folide,  les  doigts 
y  tiennent  auffi  tôt,  par  la  feule  force  de  la  gelée. 
En  buvant ,  touche-t-on  le  verre  de  la  langue  ou 
des  lèvres ,  on  en  emporte  fouvent  la  peau  ,  pour 
le  retirer.  Tous  les  corps  folides ,  tels  que  le  verre 
&  le  fer ,  acquièrent  un  tel  degré  de  froid  ^  qu'il 
réiîfte  long- temps  \  la  plus  grande  chaleur.  «Un 
«Djour,  dit  Eliis ,  je  portai  dans  notre  logement 
»  une  hache  qu'on  avoit  lailTée  dehors  *,  Je  la  mis 
M  à  lîx  pouces  d'un  bon  feu,  &  Je  pris  plaifîr  \ 
«jeter  de  l'eau  delTus  :  il  s'y  forma  fur-le-champ 
»  un  gâteau  de  glace ,  qui  fe  foutint  quelque  tems 
»  contre  l'ardeur  du  feu.  Il  y  a  beaucoup  d  appa- 
»rence  que  les  montagnes  de  glace  s'accroiiïent 
»de  même,  pendant  que  l'air  qui  les  environne 
»eft  tempéré. 

»On  avait  fait  un  trou  de  douze  pieds  de  pro- 
•  fondeur  j  pour  y  garantir  nos  liqueurs  du  froid, 
9»  avec  le  foin  de  les  y  placer  entre  deux  lits  d'ar- 
«brifTeaux  &  de  mouffe,  d'un  pied  d'épaideur; 
»  &  le  tout  avait  été  couvert  de  douze  pieds  d'une 
»  terre  favonneufe.  Non  -  feulement  ces  précaii- 
«lions  n'empêchèrent  point  que  plufieurs  de 
»  nos  tonneaux  de  bière  ne  fuflTent  gelés  ,  & 
M  ne  crevafïent  même,  quoique  reliés  de  cercles 
aode  fer*,  mais,  ayant  eu  la  curioficé  de  faire 
wcrcufcr  ,  J'y  trouvai  la  terre    gelée,   quatre 
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»  pieds  au-delà,  &  de  la  dureté  d'une  pierre.  » 
Qui  ne  s'imaginerait ,  ajoute  Ellis ,  que  les  habi-  j^^^^^^^^ç  . 
tans  d'un  fi  rigoureux  climat  doivent  être  les  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes?  Cependant  ils 
font  fort  éloignés  d'avoir  cette  opinion  de  leut 
fort.  Les  fourrures  dont   ils  font  couverts  >  k 
moufTe  &  les  peaux  dont  leurs  cabanes  font  re- 
vêtues, les  mettent  de  niveau   avec  les  Peuples 
des  climats  plus  tempérés.  S'ils  ne  forment  point 
de  fociétés  nombreufes ,  c'efl:  qu'ils  trouveraient 
plus  difficilement  de  quoi  s'habiller  &  fe  nourrir*, 
mais,  en  changeant  fouvent  d'habitations  pour  fe 
procurer  des  chalTes  &  des  pêches  abondantes, il 
leur  eft  toujours  aifé  de  fatisfaire  à  ces  deux  be- 
foins.  Enfin  cette  rigueur  du  climat  ne  rebute  pas 
même  les  Européens,  qui  ont  fait^  dans  le  pays, 
un  féjour  de  quelques  années  j  ils  le  préfèrent  à 
leur  patrie.  Ellis  allure  que  les  Anglais ,  qui  re- 
viennent avee  les   vaifleaux  de   la  Compagnie, 
s'ennuient    bientôt  dé    l'air   tempéré   des  Pro- 
vinces d*Anglcterre  ,  &  n'attendent  point  fans 
impatience  le  temps  de  retourner  dans  ces  régions 

glacées.    - 

On  a  remarqué  que   diverfes   fortes    d'ani 

maux  traverfent ,  au  printemps ,  une  immenfe  éten- 
due de  pays  du  Sud  au  Nord ,  pour  aller  faire 
leurs  petits  dans  des  lieux  sûrs,  c'eft-à-dire,  dans 
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m_     ik  les  pays  plus  feptentrionaux,  <jui  font  prefcju'en-» 

Hiftoire    tieremenc  inhabités',  qu'on  en  tue,  tous  les  ans, 
Naturelle,    y,^  prodigieux  nombre;,  qu'ils  font  fort  tourmen- 
tés dans  leur  route  ;)  par  une  efpèce  de  gros  mou- 
cherons, dont  rincQipmodiré  ne  fe  fait  pas  moins 
fentir  aux  hommes ,  8c  que  c'eft  pour  éviter  leurs 
inorfures,  que  les  bctes  fauves  cherchent  les  ri- 
vières Se  les  lacs,  Ellis  cherchant  d'où  cette  pro^ 
digieufe  quantité  d'infedtes  pouvait  venir  auili 
fubitement  qu'ils  pa  rai  (lent,  &  comment  ils  pou<* 
vaient  tout-d'un-coup  fe  multiplier  ,  apprit ,  par 
le  témoignage  de  fes   propres  yeux  ,  qu'ils  ne 
ineurent  point  en  hiver.  Ils  tombent ,  dit-il ,  dans 
une  efpèce  de  léthargie  >  dont  ils  reviennent  auf- 
fi-tôt  que  les  chaleurs  commencent.  Un  Anglais 
traverfaiît  pendant  l'hivter  un  petit  ruiiTeau  fur  un 
tronc  d'arbre  pris  dans  les  glaces ,  en  décacha  par 
hafard  une  mallè  noire  &  très-informe,  qui  fut 
reconnue  pour  un  gros  peloton  de  mouches  gelées 
enfcmble.  Ces  infedfces  remuèrent  bientôt  près  du 
feu.  On  les  remit  à  l'air  froid ,  où  ils  retombèrent 
dans  leur  mort  apparente ,  &  tout  ce  qu'on  fit  en. 
fuite  fut  inutile  pour  les  en  faire  forrir.  Plufieurs 
autres  animaux,  qui  difparaident  en  hiver,  tom- 
bent apparemment  dans  le  même  état.  Il  eft  fort 
commun,  en  hiver,  dans  les  habitations  fepten- 
trionales  de  l'Amérique ,  de  trouver  fur  le  bord 
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des  lacs  >  dans  des  trous ,  &  parmi  les  racines  des  nm 
arbres ,  quantité  de  grenouilles  gelées ,  dont  la    ^'"^'f* 
chair  efl:  auflî  dure  que  la  glace  même,  &  qui,  """'^*^  *•. 
étant  dégelées  par  une  chaleur  (^ouce,  reviennent 
à  la  vie,  &  commencent  à  marcher',  mais»  lorf- 
qu'on  les  fait  geler  une  féconde  fois>  il  devient 
impoffible  de  les  faire  revivre.  i 

Les  oifeaux  qui  paient  en  plus  grand  nombre 
au  printemps ,  pour  aller  faire  leurs  peiirs  vers  le 
Nord ,  &  qui  reviennent  vers  les  pays  méridio- 
naux en  automne ,  font  les  cignes ,  les  oies ,  les 
canards,  les  farcelles  &  les  pluviers.  Mais  le5 
aigles,  les  corbeaux,  les  corneilles,  les  chouettes, 
Jes  faucons,  les  mouettes,  les  perdrix  &  les  fai- 
Cài\s,  partent  l'hiver  dans  le  pays,  au  milieu  des 
neiges  &  des  glaces.  Dans  les  rivières,  on  trouve 
en  toutes  faifons ,  des  carpes ,  des  truites.,  des 
cfturgeons,  ^  deux  excellentes  fortes  depQi!(rons> 
dont  l'une,  fort  connije  dans  les  lacs  de  la  Nou- 
velle -  France  ,  eft  nommée ,  par  les  Français  , 
poiffbn  blanc j  &,  p<"^  les  Anglais  comme  par  les 
Efquimaux  ,  titymagg.  L  autre  ,  qui  s'appelle 
muthay ,  ne  diffère  de  l'anguille  ,  que  par  les 
taches  jaunes  &:  blanches  dont  il  eH:  marqueté 
dans  toute  (31  longueur.  Ces  poiOTons  ne  fontja- 
nviis  plus  gr^s  qu'en  hiver,  &  fe  prennent  alors 
à  l'hameçon,  par  des  trous  qu'on  fait  alTez  di(H- 
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S-  cilement  dans  la  glace.   Aux  embouchures  cîes 

Hiftoire  rivières ,  fur-tout  des  plus  feptenirionales ,  on 
e.  tj.Quyç  ^,^5  çp(|^  jçg  faumons  délicieux ,  dés 
truites  faumonées,  &  des  fuceurs  s  poiflon  eftimé, 
qui  redemble  à  la  carpe  fans  en  avoir  le  goiit.  Il 
y  entre  aufîi,  avec  la  marée,  quantité  de  baleines 
blanches ,  qui  font  plus  aifées  à  prendre  que  les 
noires ,  &  dont  l'huile  eft  une  liqueur  pour  les 
Efquimaux. 

Ellis  adure  que  l'ours  blanc  des  pays  fepten- 
trionaux  eft  un  animal  fort  différent  de  l'ours 
ordinaire.  Il  a ,  dic-il ,  la  tête  plus  longue  ,  &  le 
cou  beaucoup  plus  mince.  Le  bruit  qu'il  fait  ref- 
femble  à  l'aboiement  d'un  chien  enroué.  On  en 
diftingue  même  deux  efpèces  ,  la  grande  & 
la  petite  *,  mais  ils  ont  tous  le  poil  long  & 
doux  ,  le  nez  ,  le  mufeau  &  les  ongles  noirs; 
ils  nagent  d'une  table  de  glace  à  l'autre  ',  iîs 
plongent ,  s'élèvent ,  &  demeurent  long -temps 
fous  l'eau. 

Le  pélican  des  mêmes  contrées,  ne  reffemble 
point  tant  à  celui  d'Afrique ,  &  des  pays  tempérés 
de  l'Amérique ,  qu'il  ne  fe  faffe  diftinguer  par 
diverfes  propriétés.  Il  paraît  qu'avec  quelques 
légères  différences  de  forme  ,  ces  oifeaux  ha- 
bitent toutes  les  parties  du  globe  terreftre. 
On  a  vu  qu'ils   font  communs  dans  les   Indes 
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©rientâles  ,  &  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique.  Ellis  nous  afliire  Hiftoirc 
qu'ils  ne  le  font  pas  moins  dans  les  parties  fep-  NaturcUc, 
tentrionales  de  la  Ruffie  ,  qu'ils  abondent  en 
Egypte  ,  &  qu'ils  s'accommodent  de  l'air  d'An- 
gleterre, oi\  les  curieux  en  ont  fait  apporter  de 
fort  gros. 

Quoiqu'il  ne  parailTe  point  que  les  hermines 
foient  auflî  communes  ici  que  dans  la  Tartarie 
feptentrionale  &  la  Lapponie,  elles  y  ont  les  mêmes 
propriétés-,  c*eft-à-dire,  que  leur  grofleur  eft 
celle  d'un  gros  rat ,  avec  le  double  de  fa  lon- 
gueur j  qu'elles  font  un  peu  roufïes  en  été ,  & 
qu'en  hiver  elles  acquièrent  une  blancheur 
éblouifTante  j  enfin  qu'elles  ont  la  queue  aufîi 
longue  que  le  corps ,  terminée  par  une  petite 
pointe  fort   noire. 

Le  rat  des  montagnes  du  pays  eft  de  la  groC- 
feur  ordinaire  du  nôtre  •-,  mais  d'une  couleur  plus 
rouge  en  été,  &  rayée  de  noir.  Il  ferable  qu'il 
tombe  du  ciel  ;  car  il  ne  paraît  que  lorfqu'il  a 
beaucoup  plu.  On  aflure  que  ces  animaux ,  qui 
font  alors  en  grand  nombre,  ne  fuient  point  à 
l'approche  des  hommes  -,  qu'étant  attaqués  ,  ils 
mordent  le  bâton  dont  ils  font  frappés,  &  que, 
loin  de  craindre  les  chiens ,  ils  leur  faurcnt  fur  le 
dos,  &  les  obligent  de  fe  rouler  par  terre,  pour 
fe  délivrer  de  leurs  morfurcs.  On  raconte  audî 
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■s*  que  fi  le  froid  les  furprend  hors  de  leurs  retraites, 
ils  fe  détruifênt  eux-mêmes  en  Ce  précipitant  dans 
les  lacs ,  &  qu'on  en  trouve  fouvent  dans  te  corps 
des  brochets,  qui  les  ont  nouvellement  engloutis. 
Mais  n'eil-il  pas  plus  vraifemblable  qu'étant  am* 
phibies ,  ils  cherchent  à  fe  garantir  du  froid  dans 
l'eau ,  comme  d'autres  infe(^es  qu'on  vient  de 
nommer?  On  ajoute  néanmoins  qu'au  commen- 
cement de  l'hiver  ,  on  en  trouve  beaucoup  de 
morts  )  au  fommet  des  arbres ,  entre  deux  petites 
branches  j  qui  forment  une  fourche ,  où  ils  de- 
meurent fufpendus. 
■  Un  Hambourgeois ,  nommé  Frédéric  Martens, 

Spitzbçrg.  (jans  la  relation  d'un  Voyage  qu'il  fit  au  Spirzberg 
en  1671,  obfervc  qu'en  arrivant  fur  les  côtes,  le 
1 8  de  Juin ,  le  pied  des  montagnes  lui  parut  en 
feu,  &  que  leurs  fommets  étaient  couve "«^s  de 
brouillards*)  que  la  neige  était  comme  marbrée, 
repréfentant  des  branches  d'arbres ,  &  qu'elle  ré- 
fléchiiïait  une  lumière  aufli  vive  que  celle  du 
foleil ,  lorfqu'il  éclaire  dans  un  temps  ferein.  Ces 
apparences  de  feu  font ,  dit-il ,  d'un  fort  mauvais 
augure  pour  les  Mariniers  ',  ils  annoncent  ordi- 
nairement quelque  violent  orage. 

En  hiver,  ce  pays,  dont  on  ne  connaît  que  les 
côtes,  eft  environné  de  glaces,  qur*  îes  vents  y 
poudent  de  divers  côtés.  Celui  d'Eft  les  y  chafTe 
de  la  Nouvelle-Zemble  j  celui  du  Nord-Oueilj 
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iju  Groenland  &  de  TlHe  Jean-Mayen.  Quelque-  ^mm^mmm 
fois  les  glaces  n'y  font  pas  moins  abondantes  en  Hiftoirc 
été  y  &  les  vaifïeaux  font  alors  obligés  de  fc  ré-  Naturelle, 
fugier  dans  les  Baies  ou  les  rivières.  Ils  n'ont  pas 
toujours  un  vent  favorable  pour  y  entrer,  fur- 
tout  lorfqu'il  vient  des  montagnes,  avec  de  petits 
tourbillons  ,  qui  les  incommodent  beaucoup. 
L'eau  de  ces  prétendues  rivières  efl  falée.  On 
ne  trouve ,  dans  tout  le  pays ,  ni  ruifTeaux ,  ni 
feurces  d'eau  douce.  Il  y  a  néanmoins  quelques 
n\  ieres  j  dont  l'origine  eft  connue  *,  mais  le  danger 
des  glaces,  &  quantité  de  rochers  cachés  fous 
l'eau ,  n^ont  jamais  permis  de  découvrir  celle  des 
autres.  Les  retraites,  qui  paffent  pour  les  plus 
aijres,  font  le  Havre-fur^  la  Baie  du  Sud  &  celle 
du  Nord.  On  ne  mouille  prefque  jamais  dans  les 
autres  Havres,  parce  qu'ils  font  trop  expofés  aux 
vents  de  mer,  ou  trop  remplis  de  glaces  &  de 
brifans. 

Tout  ce  qu'on  connaît  du  Spitzberg  eu:  pier- 
reux ,  &  rempli  de  hautes  montagnes  ou  de  ro- 
chers. Au  pied  des  montagnes  naturelles»  donc 
les  penchans  font  couverts  de  neige,  on  en  voie 
de  glace ,  qui  s'élèvent  à  ia  hauteur  des  autres. 
Martens  en  obferva  fept ,  entre  de  hauts  rochers  » 
&  toutes  fur  une  même  ligne.  Elles  parailTent» 
dit' il,  d'un  beau  bleu*,  mais  elles  font  pleines  de 
trous  &  de  fentes ,  caufées  par  la  pluie  Se  les 
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;  neiges  fondues.  On  s'apperçoit  qu'elles  s'agrarv- 

Hiftoirc     diiTent  de  jour  en  Jour.  Il  en  eft  de  même  des 
Naturelfc.    gigccs  qui  flottent  dans  cette  mer.  Ces  fept  mon- 
tp.gnes  de  glace  palTent  pour  les  plus  hautes  du 
pays ,  &  font  en  effet  d'une  prodigieufc  hauteur. 
La  neige  y  paraît  obfcure  •,  ce  qui  vient ,  fuivant 
Martens,  de  l'ombre  du  ciel.  Il  ajoute  que  cette 
ebfcurité ,  &  les  fentes  bleues  de  la  glace,  forment 
un  très-beau  fpeftaclei  qu'il  y  a  des  nuages  autour 
&  vers  le  milieu*,  qu'au- de(Tus  de  ces  nuages,  la 
neige  eft  fort  lumineufe-,  que  les  vrais  rochers 
paraiflent  en  feu,  quoique   le  foleîl  n'y  donne 
qu'une  lumière  pâle  j   mais   que  la  neige  ,  au 
contraire,  en  réfléchit  une  fort  vive.  Les  nuages, 
dont  ces  rochers  font  environnés  vers  le  haut, 
dérobent  la  vue  de  leurs  fomme:s. 

Quelques-uns  de  ces  rochers  ne  forment  qu'une 
feule  pierre,  du  bas  en  haut,  8c  paraiflent  des 
murailles  ruinées.  Ils  rendent  une  odeur  fort 
agréable,  telle  à-peu-prcs  que  celle  des  prairies 
au  printemps ,  après  une  pluie  douce.  La  pierre  a 
des  veines  rouges,  blanches  &  jaunes,  comme  le 
marbre  :  elle  fue  ,  lorfque  le  temps  change  -,  ce 
qui  colore  la  neige  ,  jufqu'à  la  rendre  rouge, 
quand  la  pluie  fait  découler  cette  efpèce  de  fueur. 
Au  pied  des  montagnes,  où  la  neige  &  la  glace 
n'en  ont  pas  formé  d'autres,  on  trouve  de  grandes 
pièces  de  roche  >  tombées  les  unes  fur  les  autreS) 
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entre  lefquelles  il  y  a  dej  ouvertures  qui  ne  per- 
mettent point  d'en  approcher  fans  péril.  Ces  Hiftoire 
pierres,  d'inégales  grandeurs,  &  coi^fondues,  font  N*^""^^^» 
de  couleur  grife,  avec  des  veiiie^  noires,  &  re- 
luifent  comme  le  marcaffite  d'argent.  Cependant 
il  y  croît  toutes  fortes  d'herbes  aux  mois  de  Juin 
&  de  Juillet  -,  mais  en  plus  grande  abondance  dans 
les  lieux  qui  font  à  l'abri  des  vents  de  Nord  & 
de  l'Eft,  où  l'eau,  qui  découle  des  montagnes, 
entraîne  toujours  avec  foi  de  la  pouflîere,  de  la 
moufle  &  de  la  fiente  d'oifeaux.  L'extrcmc  élé- 
vation de  ces  montagnes  leur  fait  trouver  d'en 
bas  une  apparence  de  terre*,  &  tout  ce  qui  s'en 
détache ,  eft  néanmoins  de  la  véritable  roche.  Une 
pierre,  Jetrée^du  haut,  fait  retentir  les  vallées 
comme  le  bruit  du  tonnerre. 

Apres  les  fept  montagnes  de  glace,  on  trouve 
les  Havres  des  Hambourgeois  ,  de  Magdelcne, 
des  Anglais,  des  Danois,  &  celui  du  Sud,  Zuid 
i  Haven.  A  Magdelcne ,  les  rochers    forment  un 
demi- cercle*,  &,  de  chaque  côté,  on  voit  deux 
maures  montagues ,  creufes  en  dedans ,  qui  re- 
Ipréfentent  un  parapet ,  avec  des  pointes  Ôc  des 
[fentes  au-dertus,  en  vraie  forme  de  créneaux. 
[Ces  creux  renferment  de  grands  amas  de  neige, 
jut  s'élèvent  jufqu'au  fommet  de  chaque  mon- 
tagne,  avec  des  branches  glacées,  qui  leur  don- 
penc  une  apparence  d'arbres.  Les  autres  rochers 
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i"  I  forment  un  Tpc^acle  affreux.  Dans  Zuid  Haven » 

Hiftoirc   ou  le  Havre  du  Sud ,  les  navires  font  obligés  de 
Naturelle.  Jetrer  l'ancre  entre  de  hautes  montagnes.  A  la 
gauche  de  Tentréc,  on  en  découvre  une,  qui  a 
reçu  le  nom  de  Ruche  à  miel ,  parce  qu'elle  en 
a  la  figure.  Elle  eft  fuivie  d'une  autre ,  plus  haute 
&  plus  grande ,  qu'on  a  nommée  le  Duvels  Hoeck , 
ordinairement  couverte  d'un  brouillard,  qui  fe 
répand  fur  le  Havre  comme  une  épaiffe  fumée, 
lorfque  le  vent  fouffle  de  ce  côté-là.  Le  milieu 
du  Havre  préfente  une  Ifle,  qu'on  nomme  Vljle 
des  Morts  ^  Deadmen's  IJÎand  j  parce  qu'on  y 
enterre  les  morts.  Quoiqu'on  les  y  mette  dans 
des  cercueils ,  &  qu'on  les  couvre  enfuite  de 
greffes  pierres,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  déterres 
&  mangés  des  ours.  Le  même  Havre  contient 
plufîeurs  autres  petites  Ifles,  qui  n'ont  pas  des 
noms  particuliers ,  mais  qu'on  nomme  en  général 
Ifles  des  Oijeaux  j  Vogels  Eilanden  ,  parce  qu'on 
y  prend  des  œufs  de  canards  &  de  kirmens. 

De  Zuid  -  Haven  ,  on  pafîè  à  Schmerenbur^^ 
ainfi  nommé  du  mot  Jchmer,  qui  fignifie  de  Ij 
graiffe.  On  y  voie  encore  quelques  maifons,  bâ- 
ties autrefois  par  les  Hollandais,  qui  venaient  y 
faire  bouillir  leur  huile  de  poiffon.  Delà  on  pafTe  L| 
au  Havre  Anglais,  qui  a  quelques  inaifons  adoiïéesi 
à  de  hautes  montagnes,  dont  il  eft  fort  difficile 
de  defcendre  lorfqu'on  y  èit  un;;  fois  monté,  (ij 
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Ton  n  a  pas  pris  foin  de  marquer  chaque  pas  avec 
de  la  craie.  A  l'entrée  du  Havre ,  on  trouve  dans   Hiftoirc 
une  vallée,  entre  les  montagnes ,  quantité  d'eau  ^^'^'^^^^^'^ 
douce  ,  qui  n'eft  proprement  que  de  l'eau  de 
neige  8c  de  pluie  ',  mais  qui  n'en  efl:  pas  moins 
bonne  à  toutes  fortes  d'ufages.  ;        :• 

Dans  le  Havre  du  Nord ,  Nord-Haven ,  on  voit 
une  fort  grande  montagne,  dont  le  fommet  forme  ' 
une  plaine  unie,  &  qu'on  nomme  Vogeljang^  le 
chant  ,des  oifeaux  ,  parce  qu'elle  fert  de  retraite 
à  tant  d'oifeaUx ,  que  leur  ramage  ne  permet  point 
de  s'entendre. 

Le  rehenfeld  eft  une  terre  baffe ,  ainfi  nommée 
'des  bêies  fauves  qu'on  y  trouve  ordinairement 
en  grand  nombre.  Ce  n'eft  qu'une  carrière 
d'ardoifc  dont  les  tranchans  rendent  l'accès  fort 
difficile  •,  elle  eft  couverte  de  moufte ,  8c  l'on 
découvre  au-deffiis  une  colline  qui  paraît  de  feu. 
Les  montagnes  qui  font  derrière  le  rehenfeld  né 
font  pas  pointues ,  comme  la  plupart  des  autres  i 
&  font  (îtuées  en  droite  ligne.  Une  Baie  ,  qui 
s'étend  ici  dans  les  terres ,  a  pris  de  fa  forme 
le  nom  de  Hatf-moon-Bay y  Baie  de  la  Demi- 
Lune  :  elle  eft  terminée  par  une  montagne  pleine 
de  fentes  &  de  crevaftes,  dont  le  fommet  ne  laide 
pas  d'être  fort  uni.         * 

On  arrive  enfuite  \  la  Baie  d'Amour,  Liefdt' 
\Bay ,  où  deux  montagnes,  qui  fe  Joignent,  répDii» 
Tome  XV,  I 
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dent  parfaitement  à  l'idée  du  nom  de  Spit^berg, 
Hiftoiic    Plus  loin  on  trouve  un  pays  bas,  derrière  le  Havre 
Naturelle,   jes  Moules,  Mufcle  Hûrhour  ;  &  l'herbe  y  eft  (i 
haute,  qu'elle  palTe  la  cheville  du  piecf.  Ce  pays 
cft  fuivi  du  JVdeihgatt  ou  Détroit  d^hindelopen  j 
ainfi  nommé  du  mot  IVatihen  j  qui  fignifie  venter, 
parce  que  le  vent  du  Sud  y  fouftle  impéiuéufe- 
ment.  La  cote  du  Havre  des  Ours,  Béaf'Haven, 
cft  toute  compofée  de  pierres  rouges.  Derrière  le 
Waeihgatt  cft  la  terre  de  Sud-Oueft,  South- 
If^eftland,  Pays -bas,  dont  les  collines  forment 
fine  vue  aflez  agréable.  On  trouve  enfuite  fept 
ides.  ]1  n'y  a  point  de  vaiileaux  qui  ofent  aller 
plus  loin,  &  fouvent  même  les  glaces,  amenées 
par  des  vents  Bc  des  courans  fort  impétueux ,  ne 
permettent  point  d'avancer  tant  vers  TEft. 

Dn  prétend  que  c'eft  aux  mois  d'Avril  &  dff 
Mai  que  le  froid  du  Spitzberg  efl:  le  plus  rude, 
Cepen<^ant ,  dès  le  troiiieme  joue  de  Mai ,  le  Saicil 
ne  s'y  couche  plus.  Matiens,  qui  s'y  trouva  par 
les  foixante- onze  degrés  aux  mois  de  Juin,  df 
Juillet  &  d'Août,  rend  témoignage  que,  pendant 
le  premier  de  ces  trois  mois ,  le  Soleil  avait  encore  i 
(i  peu  de  force ,  &  le  froid  était  ii  piquant ,  qu'on 
ne  pouvait  s'expofer  à  l'air,  fans  fc  fcntir  tomber 
des  larmes  des  yeux  *,  mais  que,  dans  les  deux 
mois  fuivans ,  fur-tout  en  Juillet ,  la  chaleur  était 
il  vivei  que  le  godron  des  jointures  du  vailTeiu 


augni£ 
des  ai 


1 


]pit\berg, 
le  Havre 
e  y  e(l  fi 

,  Ce  pays 
ndclopen , 
fie  venter, 
ipétueure- 

derrière  le 
ft,  South- 
,es  iormem 
.nfuiic  Tepi 
ofent  aller 
gs,  amenées 
pètueux ,  ne 

l'Eft. 

Avril  &  de 
B  plm  tude. 
^ai,  le  Soleil 
y  uovwa  pat 
de  Juin,  de 
|ue,  pendant 

avait  encore 
iquant ,  qu'on 
Icntit  tomber 
lans  les  deux 

chaleur  était 
is  du  vaiffew 


DES    VOYAGES.  i,/ 

Ce  fondait  du  coté  qui  étaic  à  l'abri  du  vent.  Il  ■— i 


ajoute  que  l'hiver  du  pays  eft  plus  ou  moins    Hiftoire 
tude,  comme  dans  les  autres  clinwrs ,  &  que  le  NAturcUe. 
froid  y  dépend  beaucoup  de  la  qu.^lité  des  venrs. 
Ceux  du  Nord  &  d'Eft  caufent  un  froid  lî  exeeffif , 
qu'à  peine  efl-il  lupportabJe  i  &  ceux  d'Oueft  ^ 
de  Sud  produifeut  beaucoup  de  neige,  &  quelque- 
fois de  la  pluie,  ce  qui  rend  le  temps  plus  modéré. 
Les  autres,  quelque  nom  que  les  gens  de  mer  leur 
donnent ,  varient  eux-mêmes  fuivant  la  force  des 
nues.  Quelquefois  Je  vent  fera  Sud  ou  Sud-Oueft 
dans  un  lieu ,  tandis  qu'à  peu  de  diflance  il  ed 
tout-à-fait  oppofé.  L'expérience  apprend  aux  Har- 
ponneurs  que  les  années  où  les  brouillards   ont 
été  moins  fiéquens ,  font  les  plus  favorables  pour 
la  pêche  des  baleines.  On  n'a  pu  favoir,  au  Spitz- 
berg ,  fi  les  marées  du  Printemps  fe  règlent  fuivant 
les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes. 

Ce  fut  le  1  d'Août ,  en  faifant  route  vers  fa 
patrie ,  que  Martens  vit  coucher  le  Soleil  pour 
la  première  fois.  Ses  obfervations  fur  les  petites 
aiguilles  de  glace,  fur  les  parhéJies  &  fur  les  autres 
phénomènes  du  Spitzberg,  différent  peu  de  celles 
des  Voyageurs  au  Nord-Oued  *,  mais  il  en  fit  de 
plus  particulières  fur  la  formation  &  la  figure  des 
flocons  de  neige.  Au  Spitzberg ,  lorfque  le  froid 
augmente,  il  monte  des  vapeurs  de  la  mer,  comme 

des  autres  eaux ,  &  ces  vapeurs  fo  convertiflant 
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;  en  pluie  &  en  neige,  fe  fondent  comme  un  brouil- 
lard i  mais,  lorfqu'on  les  voit  monter  en  pleine 
lumière  du  Soleil,  fans  qu'elle»  foient  chaflécspar 
le  vent  ou  par  quelqu'autre  caufe ,  c'efl:  un  figne 
que  le  temps  va  s'adoucir  :  &  Ci  l'air  en  eft  trop 
chargé  ,  il  fe  lève  un  vent  qui  les  écarte ,  mais 
qui  ne  les  empêche  point  de  fe  foutenir  long- 
temps. Elles  s'attachent  aux  habits  &  aux  cheveux, 
comme  une  efpèce  de  fueur.  C'eft  de  ces  vapeurs 
que   fe  forme  la  neige.    On  voit  d'abord   une 
très-petite  goutre,  que  Martens  ne  repréfente  pas 
plus  grofle  qu'un  grain  de  fable,  &  qui  paraiflant 
croître  par  le  brouillard ,  prend  une  figure  plate 
&  exagone  >  auffî  claire,  auflî  tranfparente  que  le 
verre.  D'autres  gouttes  s'attachant  aux  fix  coins  de 
l'exagone ,  le  partage  de  la  figure  augmente  par 
le  froid  -,  elle  prend  fix  branches,  qui  repréfentent 
les  rayons  d'une  étoile,  &  qui  n'étant  point  encore 
tout-à'fait  gelées,  relîembient  aflTez  à  de  la  fou- 
gère.  Enfin   l'augmentation  de  la  gelée  lui   fait 
prendre  la  figure  d'une  véritable  étoile.  Ain(i  fe 
forment ,  fuivant  Martens ,  ces  étoiles  de  neige 
qu'on  voit  dans  le  plus  grand  froid,  &  qui  perdent 
à  la  fin  toutes  leur  branches. 

A  l'égard  de  cette  variété  de  figure  qu'on 
remarque  dans  les  flocons  de  neige  de  Spitzberg, 
il  obferve  i.°  que  ,  dans  un  froid  modéré  &  d'un 
temps  pluvieux,. la  neige  tombe  en  forme  de 


\  brouil- 
n  pleine 
jflécs  pat 
un  figne 
eft  trop 
te ,  mais 
nir  long- 
cheveux, 
:s  vapeurs 
)ord   une 
éfente  pas 
paraiflant 
gure  plate 
nte  que  le 
[x  coins  de 
mente  par 
rpréfentent 
)int  encore 
de  la  fou- 
ée  lui   fait 
e.  Ainii  fe 
de  neige 
lui  perdent 

»ure  qu'on 
Spitzberg, 
éré  &  d'un 
forme  de 


DES    VOYAGES.  13  j 

|>etites  rofes,  d'aiguilles  &  de  petits  grains  de  j 

blé  i  1°  que ,  lorfque  le  temps  s'adoucir ,  elle  Hiftoire 
tombe  en  forme  d'étoiles,  avec  des  branches  qui  Natuiella 
reflemblent  aux  feuilles  de  fougère  v3.°  que,  s'il 
n'y  a  que  du  brouillard  &  beaucouji»  de  neige . 
les  flocons  font  informes,  en  mafîes  ou  en  larmes î 
4."  que ,  s'il  fait  un  froid  exceflîf ,  avec  un  grand 
vent ,  ils  repréfentent  des  étoiles  &  des  croix  j 
que ,  s'il  fait  très-froid ,  fans  aucun  vent ,  ils  ont 
la  forme  d'étoiles  &  tombent  en  pelotons,  parce 
que  rien  n'a  pu  féparer  les  uns  des  autres.  Enfin 
rObfervateur  remarqua  que ,  paf  un  vent  de  Nord- 
Oueft  ou  lorfque  le  ciel  était  tout-à-fait  couverc 
de  nuages ,  &  qu'en  même  tems  le  vent  était  fort 
fort  impétueux ,  il  tombait  des  grains  de  grêle 
d'une  forme  ronde  &  oblongue  ,  couverts  de 
pointes  ou  de  piquans. 

Il  diftingue  plufîeurs  autres  fortes  de  neige  étoi- 
lée,  les  unes  qui  ont  plus  de  branches,  &  d'autres 
qui  ont  la  forme  d'un  cœur^  mais  ces  différentes 
figures  font  formées  de  la  même  manière,  par  les 
vents  d'Eft  &  de  Nord.  Ceux  d'Oueft  &  de  Sud 
forment  les  aiguilles  de  neige.  Si  la  neige  n'eft 
pas  difperféc  par  le  vent ,  elle  tombe  en  pelotons  i 
mais  s'il  la  difperfe  ,  tous  les  flocons  ne  repré- 
fentent que  des  étoiles  ou  des  aiguilles,  féparécs 
les  unes  des  autres ,  comme  on  voit  voltiger  ati 
Soleil  les  atomes  de  poullîere.  Au  refl;e,  Marten 
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a(Ture  qu'en  Europe  ,  comme  au  Spitzberg ,  oit 
voit  dirtérentes  figures  de  flocons,  lorfqu'il  neige 
d  un  vent  de  Nord. 

Il  doit  paraître  affez  furprenant  qu'un  terrain  i 
tel  qu'on  repréfente  celui  du  Spitzberg ,  porte 
quantité  de  belles  plantes  que  la  Naiure  y  conduit 
prefque  tout  d'un-coup  à  leur  perfedion.  A  peine 
y  voit-on  quelque  verdure  au  mois  de  Juin,  &, 
dans  le  cours  de  Juillet ,  la  plupart  des  herbes  7 
fûnr  en  fleur  -,  il  s'en  trouve  même  dont  la  femeflce 
a  déjà  toute  (à  maturité. 

•  Martens  donne  la  defcription  d'une  plante  à 
laquelle  il  n'a  rien  vu,  dit-il,  qui  ait  quelque 
rapport.  Il  en  vante  la  beauté  •,  fes  feuilles  font 
épaifles ,  pleines  de  piquans  &  d'un  verd-obfcur 
comme  celles  de  l'alocs.  Sa  tige  efl:  brune,  longue 
d'un  demi-doigt ,  &  garnie  de  petits  boutons  de 
fleurs,  couleur  de  chair,  entaflcs  les  uns  fur  les 
autres  en  forme  de  grappe.  Cette  plante  jciie 
quelquefois  deux  tiges,  l'une  plus  grande  que 
l'autre,  mais  chargées  toutes  àcy\T^  d'une  grappe 
de  fleurs.  Sa  racine  eft  compolée  de  plulieun 
petites  fibres.  Elle  croît  dans  les  eaux  courantes, 
&  Ton  nom ,  dans  Mariens ,  efl:  la  plante-aiiX' 
feuilles- d'alo'és. 

Il  trouva ,  dans  la  Baie  des  Danois ,  le  1 8  de 
Juillet,  une  plante  qu'il  nomma  \3i  petite  jouhark 
à  boutons  écaillés.  Ses  feuilles  font  dentelées,  k 
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reiïemblent  fort  à  celles  de  la  marguerite ,  excepté 
qu'elles  font  plus  humides  &  plus  épailïes  i  elles  Hiftoire 
croiflent  autour  de  la  racine.  Il  s'élève  entr'elles  N**""^«» 
une  petite  tige,  de  la  longueur  du  petit  doigr» 
ronde,  velue  &  fans  aucune  feuille,  fi  ce  n'eft  ^ 
l'endroit  où ,  fe  féparant  en  deux ,  elle  en  produit 
une  petite.  Les  fleurs  croifTent  en  boutons  écaillés 
comme  celles  dufloechas  j  font  de  couleur  brune» 
Se  compofées  de  cinq  feuilles  pointues.  î-  les  ont , 
dans  le  coeur  ,  cinq  petits  grains ,  qui  font  la 
femence ,  mais  qui  ii'étaient  pas  encore  mûrs.  La 
racine  eft  un  peu  épaille  ,  droits  &  garnie  de 
fibres  aflez  fortes. 

Martens  trouva ,  dans  la  même  Baie  ,  quatre 
cfpèces  de  renoncules,  dont  il  décrit  fort  au  long 
les  différences.  Les  feuilles  de  l'une  font  auffi 
piquantes  à  la  langue  que  celles  de  la  periîcaire. 

Le  cochléaria  du  Spitzberg  ,  fi  falutaire  aux 
équipages  des  vailîèaux ,  diffère  du  nôtre  par  la 
figure,  quoiqu'il  ait  les  mêmes  vertus  j  fa  plante 
poulTe ,  d'une  feule  racine,  quantité  de  feuilles, 
qui  rampent  autour  de  la  racine.  La  tige  efl 
beaucoup  moins  haute  que  dans  notre  climat, 
foft  du  milieu  des  feuilles,  en  pouffe  aufli  quel- 
ques-unes au-deflous  des  rcjettons.  Les  fleurs 
font  compofées  de  quatre  feuilles  blanches  *,  il  en 
croît  plufieurs  fur  une  feule  tige ,  les  unes  au- 
defTus  des  autres,  &,  loifqu'il  s'en  fîétrit  une,  il 
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en  renaît  une  autre  à  fa  place.  La  graine  eft  en- 
Hiftoirc  fermée  dans  une  longue  gouflfe.  La  racine  efl: 
Naturelle,  blanche,  un  peu  épaiffe,  droite,  fibreufe  par  le 
bas.  Cette  plante  croît  en  abondance  fur  les  par- 
ties des  rochers  qui  font  le  moins  expofées  aux 
vents  d'Eft  &  de  Nord.  Elle  eft  dans  fa  perfedlion 
au  mois  de  Juillet  *,  mais  fes  feuilles  font  moins 
acres  que  dans  notre  climat,  La  plupart  de  ceux 
qui  font  atteints  du  fcorbut  les  mangent  en  falade, 
&  les  Hollandais ,  avec  du  beurre  étendu  fut  une 
tranche  de  pain. 

Dès  le  i6  Juin  on  trouve,  parmi  la  mouffe, 
quantité  d'une  eCpcce  d'herhes- aux -perles  _,  mais 
dont  les  feuilles  font  rudes,  velues ,  moins  épaiffes 
&  moins  pleines  de  fuc  qu'elles  ne  font  ordinai- 
rement dans  notre  climat.  Les  Allemands  Toiii 
nommée  muur-pfijfèr ,  c'eft-à-dire,  po/vrt  de  mu- 
mille.  La  fleur ,  avant  qu'elle  foit  tout-à-fait  for- 
mée, reffemble  à  celle  de  l'ejida  ;  mais,  en  s'épa- 
nouiflant  j  elle  devient  de  couleur  pourprine,  & 
le  nombre  des  feuilles  varie  depuis  cinq  jurqu'à 
neuf.  La  racine  eft  fort  petite.  Martens  ne  vit 
point  la  graine  de  cette  plante. 

Il  donne  le  nom  de  petite-bijlorîe  à  une  plar.te 

•  moins  commune,  dont  les  feuilles  n'ont  que  la 

largeur  de  l'ongle ,  &  croiflent  une  à  une  fur  la 

tige,  excepté  la  plus  baflè,  qui  eft  jointe  à  une 

autre.  Les  plus  proches  de  la  fleur  font  les  pkis  | 

^    ■ 
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f  etîtes.  Elles  ont ,  en  dedans ,  adez  près  du  bord ,  -     '         \ 
plufieurs  petits  nœuds  ou  tachesiqiii  correfponc^ .  ,t     Hiftoire 
à  la  pointe  de  la    euille  où  aboutidenc  toutes  Naturelle. 
les  côtes.  Elles  ont  audî  quelques  plis  vers  les 
bords.  Quelquefois  cette  plante  ne  pou(Te  qu'une 
tige,  quelquefois  elle  en  poufle  deux^  mais  la 
féconde  eft  toujours  plus  baflè  que  l'autre.  La 
fleur  eft  en  pointe,  cotnoofée  de  plufieurs  petites, 
couleur  de  chair,  &  jointes  les  unes  contre  les 
autres.  Au  1 8  de  Juillet,  la  graine  n'était  pas  encore 
mdre.  La  racine  eft  tortueufe,  de  la  grolTeur  du 
petit  doigt,  brune  en  dehors,  de  couleur  de  chair 
en  dedans  ;  elle  a  de  fort  petites  fibres ,  Se  Ton 
goût  eft  aftringent. 

La  Baie  du  Sud  offre  une  efpcce  de  pUoJcUe 
dont  les  feuilles ,  comme  celles  de  cette  plante , 
font  .de  deux  en  deux ,  un  peu  en  pointe ,  & 
rudes  :  le  bas  de  la  tige  eft  rond  *,  &,  du  bout, 
fort  une  fieui  blanche ,  dont  Martens  oublia  de 
compter  les  feuilles.  La  racine  eft  ronde  &  mince, 
avec  de  petites  fibres.  On  la  prendrait  pour  une 
efpéce  d'aljine ,  rude  &  velue  ,  mais  les  feuilles 
n'en  font  point  fendues. 

On  trouve ,  dans  la  même  Baie ,  une  plante 
qui  reflemble  à  la  pervenche  ,  mais  dont  les 
feuilles  font  un  peu  plus  rondes ,  &  les  plus 
grandes,  pliirécs  en  dehors.  Elles  croiflTent  deux 
à  deux,  fur  des  tiges  rampantes,  qui  ont  quelques 
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;  nœuds,  &  qui  font  un  peu  ligneufes.  La  fleur  z 
d'abord  l'apparence  d'une  feuille  qui  ne  fait  que 
fortir  î  mais  on  la  reconnaît  lorfqu'elle  eft  fortie 
d'entre  les  feuilles.  Martens  ne  la  vit  point  allez 
épanouie  pour  en  vérifier  la  couleur.  La  racine 
eft  longue,  mince,  ronde,  ligneufe  &  pleine  de 
nœuds ,  un  peu  fibreufe  ï  l'extrémité. 

Le  même  canton  produit  une  autre  plante 
dont  les  feuilles  &  la  fleur  redemblenc  à  celles 
du  fraifier.  Sur  les  tiges,  qui  font  rondes  8c  velues, 
on  voit  deux  feuilles  vis-à-vis  l'une  de  l'autre, 
qui  différent  en  figure  Se  en  grandeur  *,  l'une, 
femblable  à  une  main  ,  l'autre  à  un  doigt.  La 
fleur  eft  jaune  &  fes  feuilles  rondes  *,  la  racine 
ligneufe,  un  peu  épaifte  avec  quelques  fibres,  un 
peu  écaillés  par  le  haut ,  feche  Se  aftringente 
comme  la   tormentille. 

C'eft  aufîi  dans  la. Baie  du  Sud  qu'on  trouve 

une  elpèce  de  fucus ,  que  Martens  nomma  plantt 

de  roche.  Sa  fingularité  demande  une  longue  def- 

cription.  La  tige  eft  large  &  plate  comme  une 

feuille*,  il  en  fort  néanmoins  plufieurs  feuilles ) 

toutes  auffi  larges  que  la  tige  même ,  Se  qui  font 

comme  autant  de  nouvelles  branches  ,  au  bout 

defquelles  il  fort  de  petites  feuilles,  longues  & 

étroites.  Les  unes  en  ont  cinq,  les  autres  fept.  Ces 

petites  feuilles  font  de  couleur  Jaune  ,  comme 

toute  la  plante  4  audi  cianfpatentes  que  la  çollc' 
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plante.   Proche  des  mêmes  feuilles ,  il  en  croît 
d'autres ,  qui  font  oblongues  8c  creufes  ,  8c  qui  N^t^'^cllc, 
paraiHent  autant  de  petites  vefîîes  enflées,  autour 
defquelles  il  y  en  a  plulîeurs  autres,  plus  petires, 
&  fort  près  les  unes  des  autres.  Ces  petites  veffies 
ne  contiennent  que  du  vent ,  &  font  même  un 
petit  éclat  lorfqu'elles  font  prellées,  Martens  ne 
put  remarquer  fi  elles  contenaient  quelque  graine. 
L'opinion  des  Matelots  efl  que  la  graine  de  cette 
plante,  produit  les  petits  limas  de  mer; &,  dans 
cette  (uppolition,  que  Martens  ne  put  approfon- 
dir ,  oti  pourrait  comparer  les  petites  veffies  à 
celles  oii  les  chenilles  s'engendrent  fur  les  feuilles 
de  nos  arbres.  La  racine  de  cette  plante  fort  des 
rochers  :  elle  a  quelques  fibres  •■,  &  quoiqu'ordi- 
nairement  plate ,  comme  la  tige ,  elle  efl:  quel- 
quefois ronde.  Lorfque  la  plante  cft  fcche ,  elle 
parait  brune  ou  rtoirâtre  -,  de ,  pendant  le  fouflle 
des  vents  de   Sud  ou  d'Ouefl: ,  elle  redevient 
humide  &  jaune  :  mais,  dans  les  vents  d'Eft  ou 
de  Nord ,  elle  efl:  toujours  roide  &  feche. 

La  figure  des  feuilles  eft  celle  d'une  langue  j 
elles  font  frifées  aux  deux  côtés,  mais  l'extrémité 
en  efl:  toute  unie.  Au  milieu ,  oh  diftingue  deux 
côtes  noires  qui  aboutiflent  h  là  tige,  &  plulîeurs 
taches  noires  en  dehors,  le  long  des  cotes.  Depuis 
le  milieu  jufqu'à  la  tige,  la  feuille  efl  fuit  li!îc  : 
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■  elle  a  deux  raies  blanches ,  qui  vont  depuis  U. 

Hiftoirc    tige  jufqu'au  milieu,  &  qui  s'éloignani  en  cercle, 

Naturelle.  £^j^j  à-peu-près  un  ovale  auquel  il  ne  manquerait 
rien ,  fi  elles  étaient  tout-à-fait  jointes  parles  bouts. 
Chaque  feuille  a  plus  de  (îx  pieds  de  long.  La 
tige,  qui  ed  encore  plus  longue ^  eft  plus  épaide 
vers  la  racine  que  vers  lai  feuille  ,  &  jette  une 
odeur  afTez  femblable  à  celle  des  moules.  La 
racine  cft  fort  branchue ,  &  fes  rameaux  fe  par- 
tagent en  plufieurs  autres  :  elle  tient  fortement 
aux  rochers ,  fous  l'ciu ,  oîi  elle  croît  même  à 
plufieurs  brafTes  de  profondeur. 

Avec  cette  plante,  dont  les  ancres  des  vaiHeaux 
arrachent  toujours  une  grande  quantité ,  on  en 
ramené  fouvent  une  autre,  qui  croît  près  d'elle» 
&  qui  eft  velue.  Sa  longueur^eft  d'environ  fix 
pieds.  Elle  refTemble  à  la  queue  d'un  cheval; 
mais ,  en  quelques  endroits  ,  elle  a  de  petites 
nodofités  ,  qui  la  font  comparer  à  des  cheveux 
pleins  de  lentes*  ou  à  ceux  qui  fe  fendent  aux 
extrémités.  Toute  la  plante  efl.  d'une  couleur 
beaucoup  plus  obfcure  que  l'autre  ,  à  laquelle  kî 
racines  font  entrelacées.  Martens  trouva  dans  les 
deux  quelques  vers  rouges  ,  femblables  à  des 
chenilles  j  &  qui  avaient  plufieurs  pieds. 

II  trouva ,  dans  le  Havre  Anglais ,  une  autre 
plante  marine ,  qu'il  nomme  herbe  de  mer.  Elle 
croît  fous  l'eau ,  à  huit  pieds  de  profondeur.  Sej 
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iFeullIes  ont  environ  deux  ou  trois  pouces  de  lar-  j 

geur ,  font  tranfparentcs ,  6c  couleur  de  colle-forte.   Hiftoirc 
Elles  font  unies ,  fans  coches  &  fans  piquans  ,  Se  Naturelle, 
fe  terminent  en  pointe  émoulTée.  Ce  qu'elles  ont 
de  plus  lîngulier,  efl  de  croître  autour  de  la  ra- 
cine avec  une  tige  fort  courte. 

Autant  que  le  climat  du  Spitzberg  eft  ftérile  en 
plantes ,  autant  parait  -  il  fécond  en  différentes 
efpèces  d'animaux.  On  les  rapporte  à  trois 
ciailes  -,  les  oifeaux,  les  quadrupèdes  &  ceux 
qui  n'ont  point  de  pieds  *>    à  moins  qu'on   ne  ' 

veuille  donner  ce  pom  aux  nageoires  qu'ils 
ont  au  milieu  du  corps  >  Se  qui  leur  fervent  à  fe 
traîner  fur  la  glace. 

Le  feul  oifeau  qui  vive  toujours  fur  terre,  mais 
qu'on  nomme  coureur  de  rivage  ^  parce  qu'il  ne 
s'en  écarte  jamais,  eft  une  efpèce  de  francolin, 
qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette.  Son  bec 
eft  étroit ,  mince ,  pointu ,  de  couleur  brin.c  & 
d'un  pouce  de  longueur.  Il  a  la  tête  loiide,  aufH 
grolTe  que  le  cou  -,  les  pieds ,  diviiés  en  quatre 
ongles ,  trois  pardevant ,  un  feul  parderriere ,  les 
jambes  courtes.  Quoique  fa  couleur  foit  celle  de 
l'alouette ,  la  réverbération  du  Soleil  y  répand  une 
variété  changeante  j  qu'on  peut  comparer  à  celle 
du  cou  des  canards.  Il  le  nourrit  de  vers  gris  & 
de  chevrettes.  Sa  chair  n'a  ni  le  goût  ni  l'odeur 
du  poillon,  .  '      . ./  ; ...  : 
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Uoifeau  de  neige  ^  ainiî  nommé  parce  qu'on 
ne  le  voit  jamais  que  fur  la  neige  glacée  >  n'eft 
pas  plus  gros  qu'un  moineau,  &  rellemble  à  la 
linotte  par  la  figure,  le  bec  &  la  couleur*  Il  a  le 
bec  court  &  pointu  >  &  la  tcte  àufll  grolle  que 
le  cou.  Ses  jambes  font  «elles  d'une  linotte,  mais 
fes  pieds  font  divifés  pardevant  en  trois  doigts, 
garnis  d'ongles  longs  &  crochus,  &  parderrierè, 
un  peu  plus  courts ,  garnis  de  tnéme  d'un  ongle , 
long  &  courbé.  Depuis  la  têt*?  jufquà  la  queue , 
il  eft  d'une  extrême  blancheur  fous  le  ventre.  Les 
plumes  du  dos  &  des  ailes  font  grifes.  Ces  oifeaux^ 
qui  font  en  fore  grand  nombre,  viennent  fami- 
lièrement fur  les  vaiiTeaux,  &  fe  lailTent  prendre 
à  la  main.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'eft  la  faim  qui  les  rend  iî  privés  ;  car  ceux 
à  qui  l'on  jette  quelque  nourriture,  difparaiHent 
après  s'être  raifaliés ,»  ou  n'ont  plus  la  même  faci« 
lité  à  fe  lâilfer  prendre.  On  a  tenté  d'en  nourrir 
en  cage,  parce  que  leur  chair  eft  d'aflTez  bon 
gotit-,  mais  ils  y  meurent  bientôt. 

Voifeau  de  glace  y  qui  tire  aulH  Ton  nom  du 
féjour  continuel  qu'il  fait  fur  la  glace ,  a  le  plumage 
d'une  beauté  prefqu'éb!oui(Iànte ,  au  Soleil.  Il  tk 
de  la  grofleur  d'un  pigeon  médiocre.  Quoiqu'il 
fe  laifle  a^^procher,  il  n'en  eu  pas  moins  difficile 
à  prendre.  Martens  n'en  vit  qu'un  \  Se  n'ayant  pas 
voulu  le  tuer  d  un  coup  de  fufil ,  par  refpe6b  pour 
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fa  beauté ,  il  eut  le  cliagrin  de  le  voir  difparaitre  j'  "  f 

iâns  lavoir  pu  dedîner.  Hiftoire 

Entre  une  infinité  d'orfeaux  de  mer,  dont  les  Naturelle, 
cotes  du  Spiizberg  font  peuplées,  les  uns  ont  le 
bec  mince  &  pointu ,  &  les  autres  1  ont  épais  & 
large.  Dans  cette  dernière  clade,  quelques-uns 
l'ont  partagé.  On  ne  remarque  pas  moins  de  dif* 
férence  dans  le  derrière  de  leurs  pattes.  Les  uns»  - 
tels  que  le  canard  de  montagne ,  le  kirmen  &  le 
makmuck,  s'appuient  à  terre  fur  une  efpèce  de 
talons  'i  les  autres  fe  tiennent  debout  fur  leurl 
ergots,  tels  que  le  bourguemétre.j  le  ratsber,  le 
ftrundjager,  le  kutyeghefj  le  perroquet,  le  lumk 
ou  loom  ,  le  pigeon  du  pays  Se  \erotgans.  Leurs 
plumes  ne  fe  mouillent  point.  La  plupart  font  des 
oifeaux  de  proie.  Ils  ont  auflî  un  vol  différent  i 
celui  qu'on  nomme  pigeon ,  vole  comme  la  per- 
drix ;  le  lumb  &  le  rotgans,  comme  l'hirondelle; 
le  malemuck ,  le  raifber  &  le  ftrundjager ,  comme 
la  mouete  ',  8c  le  bourguemêtre, comme  la cicogne; 
Les  oifeaux  de  proie  font  le  bourguemêtre ,  le 
latlberg,  le  ftrundjager,  le  kutyeghef  &  le  male- 
lïiuelc. 

La  chair  de  tous  ces  oifeaux  fe  relTemble  peu. 
Celle  'îs  oifeaux  de  proie  eft  la  moins  bonne', 
on  n'en  pourrait  pas  même  goûter  fans  foulève- 
mcnt  de  cœur ,  fii  l'on  ne  prenait  foin  de  les  tenir, 
pendant  quelque  temps  ,  fufpcndus  k  l'air  ,   la 
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-  têce  en  bas,  pour  leur  faire  forcir  du  corps  l'huile 
ou  la  graifle  de  baleine  dont  ils  font  ordinaire-* 
ment  remplis ,  &  qu'ils  avalent  en  fuivant  ces 
animaux.  Les  pigeons ,  les  perroquets  &  les  oies 
louges  font  les  plus  charnus.  Tous,  ces  oifeaux , 
à  l'exception  du  kirmen,  du  ftrundjager  &  du 
canard  de  montagne ,  font  leurs  nids  fur  de  hauts 
rochers  pour  fe  garantir  des  ours  &  des  renards, 
mais  les  uns  fe  nichent  plus  haut  que  les  autres. 
Ils  y  font  en  fi  grand  nombre  >  fur-tout  vers  la 
fin  de  Juin ,  où  leurs  petits  font  éclos ,  que  lorf- 
qu'ils  fe  mettent  à  voler,  ils  obfcurcifTent  l'air,  & 
que  leur  bruit  caufe  une  véritable  furdité.  Les 
kirmens ,  les  canards  de  montagne  &  les  ftrund- 
jagers  font  leurs  nids  dans  de  petites  Ifles  foït 
baffes  dont  les  renards  ne  peuvent  approcher  j 
mais  elles  ne  les  mettent  point  en  fureté  comre 
les  ours,  qui  nagent  facilement  d'une  Ifle  à  l'autre. 
Le  nid  des  canards  de  montagne  efl  fait  de  mouffe, 
&  de  leurs  propres  plumes ,  qu'ils  s'arrachent  de 
deffous  le  ventre  j  les  kirmens  &  les  rotgans 
pondent  leurs  œufs  fur  la  moufle.  On  nous  donne 
la  defcription  de  quelques-uns  de  ces  oifeaux. 

Le  ratfber ,  ou  le  conjèiller  j  nom  par  lequel 
on  a  voulu  exprimer  fon  air  grave  &  majeftueuxi 
a  le  bec  aigu ,  étroit  &  mince ,  Se  n'a  que  trois 
ongles,  qui  font  Joints  enfemble  par  une  peau 
noire  )  il  n'en  a  point  au  derrière  du  pied.  Ses 

jam^bes 
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jambes  font  noires  êc  fes  yetlx  dé  la  même  cou- 
leur -,  mais ,  dans  tout  le  réfte  du  corps,  fa  blan- 
cheur furpafle  celle  de  la  neige.  Sa  qùeuë  ,  qui 
efl  longue  &  large ,  formé  un  très-bel  événwil. 
Enfin  la  jufte  proportion  de  toutes  fes  parties ,  $ç 
le  contrafte  d'un  plumage  fort  blanc  avec  la  noir- 
ceur de  fon  bec ,  de  fes  yeux  &  dé  fes  pattes , 
en  font  lin  oifeau  charmant.  Il  ri'aîme  pas  l'eap, 
quoiqu'il  fe  nourrilîe  de  pditîon  -,  &  fà  retraité 
ordinaire ,  après  s'être  raffafié  dé  fa  pêche ,  eft 
dans  des  lieux  fecs.  Quelquefois  il  fe  repaît  aufli 
de  fiante  de  vaches  marines,  fur  lefquéllés  on  lé 
voit  même  perché,  lorfnu'elles  font  fur  le  fable^ 
Ces  oifeaux  volent  crH  ,  5  cment  féuls,  mais  là 
vue  de  quelque  proit         attire  en  troupes. 

Le  pigeon  du  Spiizberg,  qu'on  nomme  aufÏÏ 
pigeon  plongeur t  efli:  d'une  beauté  rare.  Sa  grofleur 
ed;  celle  d'un  canard;  H  a  le  bec  un  peu  long  ^ 
mince  &  pointu  ,  mais  crochu  vers  la  pointe , 
creux  &  rouge  en  dédans  »  ^  long  de  deux 
pouces.  Ses  pattes  font  couirtés  Bc  rouges  ^  fai 
queue  alïcz  courte,;  On  en  voit  de  tout-à-faic 
noirs,  dé  marquetés,^  de  blancs  au  milieu  du 
corps  'y  mais  «  fous  lés  ailes ,  ils  font  tous  d'une 
extrême  blancheur.  Leur  cri,  qui  eft  celui  d'un 
,  Jeune  pigeon ,  leur  a  fait  donner  ce  nom  par  les 
matelots ,  &  c'eft  la  feule  reflemblance  qu'ils  aient 
avec  le  pigeon  d'Europe,  Us  volent  fort  bas  fur 
Tome  JiV:  K> 
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là  mer ,  ordinairement  deux  enfemble  ,  Se  Ce 
tiennent  long-temps  fous  l'eau  ,  d'où  leur  vient 
le  nom  de  plongeur.  Leur  chair  eft  de  fort  bon 
goût,  lofquon  prend  foin  d'en  ôter  la  graifle.  Ils 
fe  nourrilfent  de  chevrettes  &  de  langouftins. 

Le  lumb  du  Spitzberg  reffemble  au  pigeon- 
plongeur  par  lè  bec  -,  mais  il  a  les  pieds  &  leî 
t)ng!es  noirs,  lés  pattes  courtes  &  de  la  mcmô 
couleur.  Il  eft  auffi  prefque  noir  fur  le  dos ,  tandis 
que,  fous  le  ventre,  fa  blancheur  eft  admirable. 
II  à  la  queue  courte  ,  un  cri  défagréable ,  qui 
approche  de  celui  du  corbeau,  &  tant  de  palîion 
'pour  fés  petits ,  qu'il  fe  laifte  plutôt  mettre  en 
pièces  que  de  lés  abandonner,  il  les  couvre  de 
fes  ailes  en  nageant.  Leur  retraite ,  après  avoir 
trouvé  leur  proie,  eft  fur  les  itioniagnes ,  oîï  ils 
fe  raffemblent  en  troupes. 

Le  nom  du  kutyeghef  exprime  fon  cri.  Cû 
un  fort  bel  oifeau,  qui  a  le  bec  un  peu  courbé, 
avec  une  petite  bofTe  au-deflbus ,  &  fes  yeux  font 
noirs ,  mais  entourés  d'un  beau  cercle  rouge.  11 
n'a  que  trois  ongles ,  qui  tiennent  à  une  peau 
noire.  Ses  Jambes  font  de  la  même  couleur  \  k 
queue  longue  &  large ,  en  éventail ,  &  blanche 
comme  fon  ventre  :  fon  dos  &  fes  ail's  de  cou- 
leur grîfe.  Il  fe  nourrir  de  la  graifte  ou  de  l'huile 
que  les  baleines  lailTent  fur  leurs  traces.  On 
xemaf que  deux  panicuiarirés  de  cet  oifeau  \  l'une. 
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qu'il  nage  roojours  h  tête  haute  -,  &  contre  le 
Vent ,  quelque  fort  qu'il  foit  -,  l'autre ,  due  fa  fiente  ^^  *^'* 
â  quelque  propriété  lihguhere ,  qui  attire  un  autre 
oifeau ,  à  qui  fon  goût  pour  cet  excrément  a  fait 
donner  le  nom  de  flrtind  jager  :  il  ne  celle  point 
de  fuivre  le  Icutyeghef ,  jufqua  ce  qu'il  ait  vu 
rendre  ce  qu'il  avalé  fort  avidenlent. 

L'ôifeau  qu'on  nonime  le  bourguerhêtrè ,  partô 
qu'il  eft  le  plus  gros  du  Sj)irzberg,  a  le  bec  cro* 
thu ,  de  couleur  jaune,  étroit,  mais  épais  &  fort 
bolTu  dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  les  nafeaux 
extrêmement  fendus,  Un  cercle  rouge  autour  deS 
yeuxj  trois  ongles  gtis,  les  jambes  de  même  cou- 
leur, moins  longues,  tnais  aufli  groiïes  que  celles 
de  la  ciCogne  ,  la  queue  large  &  blanche  ,  eu  . 
forme  d'éventail ,  les  ailes  &  tout  le  dos  de  cou- 
leur pale  &  le  refte  du  corps  blanc.  Oh  ne  mar- 
que point  exadtemcnr  fa  grolîéur  -,  mais  on  fait 
juger  de  fa  force ,  en  ajoutant  qU'apiès  la  pêche 
des  baleines,  &  lorfqu'il  les  voit  mettre  en  pièces, 
il  vient  enlever  de  gros  morceaux  de  leur  graiffe* 
Il  niche  dans  les  plus  hautes  fentes  djs  rochers , 
ois.  les  balles  de  fufil  ne  peuvent  auemdre.  Il  a  le 
vol  de  la  cicogne,  &  fon  cri  tire  fur  celui  du 
corbeau.  Les  malemuks ,  autres  oifeaux  de  mer* 
Ont  tant  de  refpcdt  pour  le  boutguemçtre,  que, 
lorfqu'ils  le  voient  approcher  d'eux ,  ils  fe  couchent 
devant  lui  &  fe  Uillèwt  mordre.  On  doute  néan- 

Kij 
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■'  moins  qu'il  puifïe  leur  faire  grand  mal ,  parce 

Hiftoirc    qu'ils  ont  la  peau  fort  dure  •,  fans  quoi,  dit  Mar- 
aturellc.   ^^^^^  ^  jj^  ç^  défendraient  fans  doute  ou  s'envole- 
raient :  au  Heu  que ,  malgré  les  mauvais  iraite- 
mens  du  bouiguemêtre ,  ils  ne  quittent  la  place 
que  lorfqu'il  s'eft  éloigné. 

Le  rotgans ,  ou  l'oie- rouge ,  a  le  bec  crochu  j 
court ,  épais  &  noir ,  trois  doigts  aux  pattes  & 
trois  ongles  de  même  couleur,  liés  par  une  peau 
qui  n'eft  pas  plus  blanche.  On  ignore  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom  ,  tandis  qu'au  îieu  detre 
rouge,  il^efl:  prefque  noir  par  tout  le  corps,  à 
Texcepùon  du  ventre ,  qu'il  a  d'une  grande  blan- 
cheur. Sa  forme  n'eft  pas  non  plus  celle  de  l'oie, 
&  il  vole  de  même.  Son  plumage  n'eft  qu'un  poi! 
qui  ne  Ce  mouille  pas  plus  que  celui  du  cygne. 
Sa  queue  eft  courte,  &  c'eft  la  feule  reftemblance 
qu'il  ait  avec  l'oie,  li  l'on  ne  veut  lui  en  trouver 
une  autre  par  le  cri.  Sa  chair  eft  de  bon  gode; 
mais>  avant  que  de  la  rôtir,  il  faut  la  faire  bouillit 
à  l'eau. 

On  a  déjà  rapporté  l'étrange  inclination  dti 
JIrund-/nger^lac[ue\\e  il  doit  Ton  nom.  Cet  oifeau, 
qui  eft  de  la  grofteur  d'une  mouette,  a  i'"  bec 
un  peu  émoullë  ,  crochu  ,  épais  &  de  couLur 
noire.  Il  n'a  que  trois  giiftes  lices  par  une  peau. 
Ses  jambes  font  courtes.  Sa  queue  forme  un  éven- 
tail;, mais  comme  divifé  par  une  plume,  qui  avance 
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beaucoup  plus  que  les  autres.  Il  a  le'defTus  de  la 

tête  noir  &.  les  yeux  de  même  couleur,  un  cercle    Hiftoire 

jaunâîre  autour  du  cou ,  les  ailes  &  le  dos  de  N"""^^*» 

couleur  brune  &  le  ventre  blanc.  Le  kutyeghef, 

qu'il  fuit  contaminent ,  n'en  parait  pas  effrayé.  Ils 

volent  tous  deux  fort  rapidement  -,  & ,  lorfque  le 

ftrund  jager  defire  la  fiente  de  l'autre,  il  le  prelïe 

plus  vivement,  jufqu'à  le  faire  crier  de  peur,  & 

c'eft  alors  que  le  kutyeghef  lui  lâche  fa  nourri-^ 

rure.  On  voit  rarement   deux   ou  trois  ftrund- 

jagersenfemble  ',  leur  cri  exprime  ces  lettres  I  lA, 

&,  lorfqu'ils  font  à  quelque  diftance,  il  en  réfulte 

le  nom  de  lokan.  y 

De  tous  les  oifeaux  qui  n*ont  pas  le  pied  diyifé, 
&  qui  ont  trois  ongles,  on  n'en  connait  point  qui 
ait  le  bec  auffi  fingulier  que  le  perroquet- plon- 
geur. Il  l'a  fort  large,  rempli  de  petites  raies  de 
diverfes  couleurs,  pointu  pardeflus  &  pardeflous, 
mais  la  pointe  de  defTus  un  peu  courbée  &  celle 
de  deflTous  oblique.  Ces  deux  parties  du  bec  ont 
chacune  environ  trois  pouces  de  large  &  prefque 
la  même  longueur.  Au-de(rus&  au-dellous,  quatre 
entailles ,  qui  fe  joignent  enfemble,  repréfentent, 
de  chaque  cô.é,  la  forme  d'une  demi-lune,  &  les 
enire-deux  forment  la  même  figure.  Le  plus  haut 
de  ces  intervalles  eft  noir ,  quelquefois  bleu,  aufîi 
large  que  les  trois  autres  *,  mais  il  a  de  plus,  au- 
deflbus  &  de  chaque  côté ,  un  trou  oblong  :  ces 
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ftlL.'.'".*?T??  deux  trous  font  fans  doute  les  nafeaux.    L'entre*" 
Hiftoire    deux,  dans  la  partie  inférieure  correfpondante, 

Naturelle,   ef^  yj^  p^.^  pj^jj  large.  L'endroit  de  la  partie  fu[?i- 
rieurCj  qui  tire  vers  l'œil ,  otire  un  iiiorceau  de 
cartilage,  long,  blanchâtre  &  rempli  de  trous.  Oa 
voir,  au-delTus  de  ce  cartilage  &  vers  le  detians 
du  bec ,  une  cfpèce  de  nerf,  qui  seiend  aufïi  ^ 
la  partie  inférieure ,  &  cfui  fert  à  ouvrir  &  fermer 
le  bec.  Marrens  s'étonne  >  après  cette  defcription , 
qu'on  n'y  ait  pu  trouver  le  moindre  fondement 
à  nommer  l'oircau   perroquet  du  Spitzberg.    U 
n'y  en  a  pas  plus,  dit  il ,  dans  le  refte  de  fa 
figure.  Ses  pieds  ou  fes  pattes  ont  trois  doigts, 
liés  par  une  peau  rouge ,  armés  chacun  d'un  ongle 
fort  court,  mais  très-fort.  Ses  jambes  font  aiTei, 
courtes,  8c  de  couleur  rouge.  Il  marche,  comme 
l'oie,  en  tournant  de  côte  8c  d'autre.  Un  cercle 
rouge,  qui  entoure  fes  yeux»  eft  furmonté  d'une 
petite  corne  fort  firoite,  &  le  defFous  de  fœil  a 
fa  corne  aufli.  Sa  queue  eft  courte  *,  le  deiïus  de 
fa  tête,  noir,  8c  le  refte ,  au-de(Ious  des  yeux, 
d'un  beau  blanc.  Le  cou  eft:  entouré  d'un  cercle 
lioir.  Le  dos  &  le  dehors  des  ailes  foni  de  h 
même  couleur ,  mais  l,e  ventre  eft  blanc  Enfin 
les  ailes  font  fort  pointues.  Ces  oiseaux  voleii; 
ordinairement  feuls,  8c  Jamais  plus  de  deux  en- 
fembJe.  Ils  fe  tiennent  long-tems  fous  l'eau  &; 
(e  nourrifTent ,  coninie  la  plupart,  dçs  aucrçs,^  d.e 
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chevrettes,  de  langouftins,  de  vêts  &  d araignées  — ^"^ 
de  mer.  Leur  chair  eft  d'un  fort  bon  goût.  Hiftoirt 

Le  kirmen,  ain(î  nommé  de  Ton  cri ,  eft  un  Naturelle, 
oifeau  qu'on  croirait  fort  gros,  fur- tout  lorfqu'il 
cède  de  voler ,  parce  qu'il  a  les  ailes  SiÇ.  la  queue 
d'une  longueur  extraordinaire  -,  mais ,  après  l'avoir 
plumé ,  on  ne  lui  trouve  pas  pJus  de  chair  qu'au 
moineau.  Son  bec  eft  mince ,  fort  pointu  &  de  la 
rougeur  du  fang.  Ses  f;iiiies  «3c  la  peau  de  fes 
pieds  ne  font  pas  d'un  rouge  moins  vif,  mais  les 
ongles  font  noirs.  Ses  jambes  font  rouges  &  courtes* 
Le  deftus  de  fa  tête  eft  noir,  en  forme  de  petit 
capuchon ,  tandis  que  les  côtés  font  d'une  blartr 
cheur  de  neige ,  &  le  refte  du  corps  d'une  couleur 
argentée  ou  d'un  blanc  qui  tire  fur  le  gris.  Le 
deftous  des  ailes  &  de  la  quaue  eft  tout-à-fait 
blanc  >  &  les  plumes  des  ailes  for»t  noires  d'uo 
côté.  Cette  variété  de  couleurs,  dans  toutes  les 
parties  du  corps,,  rend  le  Icirmen  un  fort  agréable 
oifeau.  Ses  plumes  font  aufll  déliées  que  des  che- 
veux. Ces  oifeaiuc  volent  ordinairement  féuls> 
quoiqu'ils,  fe  ra(ren)blent  ea  grand  nombre  dans 
les  lieux  où  ils  font  leurs  nids  de  nioufte.  On 
a  peine  \  diftinguer  leurs  œufs  des  nids  mêmes^, 
parce  que  les  uns  &  les  antres  font  ex  mu  blanc- 
fale ,  mêlé  de  petites  taches  noires.  Ces.  œufs , 
qui  font  de  la  grofTeur  de  ceux  de  pigeon  ;^  ont 
le  goût  des  œufs  de  vaneaux  &  font  un  bon  alir- 
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5  ment  j  le  jaune  en  eft  rouge ,  le  blanc  bleuâtre^ 

Hiftoiie    ^  \'\jne  des  extrémités  eft  fort  pointue.  Le  Icir- 

ft^wçlc,  jnen,  attaqué  dans  Ton  nid,  vole  courageufement 

vers  ceux  qui  l'infultent,  les  mord  &  jette  des 

tris. 

Le  nom  dé  mahmuçk  eft  compofé  de  deux 
tnots  Allemands,  malle  &  mueke^  dont  le  preu  .ei 
Ç\gm^c  fou  t  l'autre  rnouc/ieron,  Ôc  vient  aux  oi- 
fèaux,  qui  le  po}:tçnt  de  ce  qu'ils  fe  laiftént  tuet 
facilement ,  &  de  ce  qu'ils  s'attroupent  comme 
des  moutherons.  Ils  avalent  tant  de  cette  graiflé 
ou  de  cette  huile  que  la  baleitte  jette  avec  fon 
eau ,  que  leur  eftomac  ne  la  pouvant  plus  fup- 
porter ,  ils  s'agitent  dans  l'eau ,  pour  rendre  cd 
qu'ils  ont  mangé  :  mais  ils  ne  l'ont  pas  plutôt 
rendii,  qu'ils  s'en  rempliflent  encore,  jufqu'à  ce 
-qu'ils  foient  las  du  mouvement  qu'ils  fe  donnent. 
JLorfqu'une  baleine  eftbleftéepar  lesharponneur?, 
ils  font  plus  avides  encore  à  fuivre  là  trace  de 
fon  fang.  Ils  fervent  ainfi  à  faire  découvrir  les 
t>aleihes  mortes.  En  Un  mot ,  on  ne  connait  point 
d'oifeaux  pivjs  voraçes.  Ils  s'entrebattent  &  fè 
mbrdent  pour  faifir  leur  proie.  Lorfqu'ils  font 
las  ou  raftafiés,  ils  fe  repofentfur  la  glace  ou  fut 
l'eau.  Leur  bec  eft  fort  fingulier  ,  par  fes  diverfes 
jointures.  Dans  la  partie  ftpérieure,  proche  de 
la  tcre  ,  il  a  de  petits  nafeaux  de  figure  oblongue, 
m-dçflbi^s  «îefquefe  on  voit  fottir  une  efpèçe4e 
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fiouveau  bec  ,  crochu  &  fort  potntu.  Le  defTous 
du  véritable  bec  eft  divifé  en  «{watre  parties  ,  deux    Hlftoir« 
defquelles  ,  (t    joignant  pardefTous ,  aboutirtent  ^*"'*  •*• 
en  pointe  :  les  deux  autres  tendent  vers  le  haut  •, 
&  celles  «jai  vont  en  pointe  fe  joignent  exadte* 
ment  avec  le  bout  fupérieur  du  bec.  Les  trois 
ongles  &  l'ergot  du  malemulc  font  fort  courts , 
&  de  couleur  grife ,  comme  la  peau  qui  lie  les 
ongles,  il  a  la  queue  large  ,  &  les  siles  fort  longues. 
On  remarque  beaucoup  de  variété  dans  la  couleur 
de  CQS  oifeaux  s  les  uns  font  tous  gris  -,  les  autres 
font  gris  fur  les  ailes  &  fur  le  dos,  blancs  fur 
la  tête  &  fous  le  ventre,  Martens  Juge  que  cette 
différence  en  eft  une  dans  l'efpèce  ^  quoique  d'autres 
ne  l'attribuent  qu'à  l'âge.  Les  malemuks  volent 
à -peu -près  comme  la  mouette  ,  frifent  l'eau,  & 
remuent  peu  les  ailes.  La  tempête  ne  les  étonne 
point.  Ils  n'aiment  point  à  plonger*,  mais  lorfqu'ils 
veulent  fe  rafraîchir  ou  fe  laver,  ils  fe  tiennent  fur 
l'eau  ,  une  aile  croifée  fur  l'autre.  Avant  que  de 
s'élever  en  l'air,  ils  font  plufieurs  tours  en  rond, 
comme  s'ils  voulaient  prendre  leur  elTori  &  lorf- 
qu'ils font  fur  letillac  d'un  vaifïeau  ,  ils  ne  peuvent 
s'envoler  ,  s'ils  ne  trouvent  quelque  pente  qui 
les  aide.  Ils  ont  beaucoup  de  peine  à  marcher  j 
&  ne  le  font  même  qu'en  chancelaiir.  C'eft  fai- 
blede  apparemment,  plutôt  que  pefanteur  ,  car 
il  n'y  a  poii;i  d'oifçaux  qui  aient  moins  de  chair , 
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—— ^—  auffi  n'ont- Us  que  la  poitrine ,  qu'on  puiffe  manger  , 
Hiftoitc    après  les  avoir  fufpeiidus  pendant  deux  ou  trois 

Natutellç.  jours,  &  les  avoir  fait  tremper  dans  de  l'eau  douce, 
pouc  leur  ôrer  une  puanteur  qui  révolte.  Ceux 
qu'on  voit  affez  communémefit  dans  les  autres 
mers  du  Nord  j,  font  dîHérens  des  malemulcs  du 
oipitzberg. 

L'oifcau  qu'on  a  nommé  jean  d^  gand  ,  fans 
que  l'origine  de  ce  nom  foit  connue  ,  e(l  du 
moins  auilî  gros  qu'une  cicogne ,  &  lui  redemble 
par  la  figure.  Ses  plumes  font  blanches  &  noixes  -, 
tnais  il  a  les  pieds  fort  larges.  Il  vole  feul ,  8c  fend 
l'air  prefque  fans  remuer  fes  ailes.  Dès  qu'il  ap- 
proche des  grandes  glaces,  il  retourne.  C'eft  uo 
oifeau  de  proie  des  plus  remarquables ,  par  l'ex- 
trême vivacité  de  fa  vue.  Il  fe  Jette  de  fort  haut 
dans  les  flots,  avec  une  vîteUe  qui  ne  peut  être 
repréfentée.  On  attribue  à  fa  cervelle  des  vertus 
contre  plufieurs  maladies.  Cet  oifeau  s'avance 
Jufqu'à  la  mer  d'Efpagnej  mais  il  n'eftfi  commun 
nulle  part  ^  que  dans  les  parties  des  mers  du 
Nord ,  oi\  l'on  pêche  le  hareng. 

Au  refte ,  toutes  ces  efpèces  d'oifeaux  ne  vien- 
nent au  Spitzberg  qu'après  l'hiver,  pendant  que 
le  foleil  eft  fur  l'horizon.  Dès  que  le  froid  aug^ 
mente,  &  que  les  nuits  commencent,  à  s'alongec, 
ils  s'attroupent  y  chaque  efpèce  enfemble  ,  â: 
4}(^iu\(ient  en  peu  de  jours.  Martens  a  peine  ï 
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s'imaginer  comment  ceux  qui  n'aiment  pas  l'eau , 

tels  que  les  francolins,  l'oifcau  de  neige,  loifeau       *  °'* 
.1  o  /■•!'•  Naturelle, 

de  glace,  &c.,  peuvent  faire  leur  trajet  par  mer. 

Les  rennes  Jes  renards  &  les  ours  blancs,  font 
les  feuls  animaux  à  quatre  pieds  du  Spitzberg , 
Se  ne  difterent  point  de  ceux  des  autres  pays 
glacés  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quels 
font  leurs  alimens,  pendant  un  hiver  de  neuf  ou 
dix  mois. 

Les  vaches  marines  &  les  chiens  de  mer,  font 
fort  remarquables  ici  par  leur  grolleur  extraor- 
dinaire &  leur  prodrgieufe  abondance.  Quelques 
Allemands,  pêcheurs  de  baleines,  ont  rapporté 
que  cette  pêche  leur  ayant  mal  réufli,  &  fe  trout 
vant  près  d'une  Ifle,  qu'ils  virent  couverte  de 
vaches  marines,  ils  réfolurent  d'en  tuer  un  grand 
nombre,  pour  fe  dédommager  du  mauvais  fuccès 
de  leur  Voyage.  Ils  y  employèrent  toutes  fortes 
d'armes,  telles  que  les  harpons,  les  lances  &  les 
fufils:mgis,  à  mefqre  qu'ils  tuaient  de  ces  animaux, 
il  en  venait  de  nouvelles  troupes,  avec  tant  de 
fureur  &  d'audace ,  que ,  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  leur  réhfter,  ils  prirent  le  parti  de  fe  faire 
comme  un  rampart  de  ceux  qu'ils  avaient  tués. 
Ils  s'enfermèrent  dans  cette  efpèce  de  fort  ^  en 
y  laifiant  une  i'eule  ouverture.  D'autres  vaches 
marines  ne  cédèrent  point  d'y  entrer*,  8c  les  Al- 
lemans ,  réuniH^ni;  tous  leurs  coups  fur  les  plug 
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L .-  hardies ,  les  attaquaient  au  paffage.  Ils  en  tuerene 

Hiitoire  aj|^(]  plufieurs  milliers.  Les  dents  de  ces  animaux 
atuiellc.  étaient  autrefois  plus  eftimées  qu'aujourd'hui. 
Comme  c'eft  l'unique  partie  qu'on  recherche  , 
ceux  qui  s'attachent  à  leur  faire  la  guerre,  leur 
coupent  la  tête  après  les  avoir  tués,  &  la  portent 
à  bord  ,  où  l'on  (è  contente  d'en  arracher  les 
dents,  &  le  refte  du  corps  eft  abandonné.  On  ne 
peut  en  enlever  la  grailfe,  parce  qu'elle  eft  entre- 
mêlée avec  la  chair,  comme  celle  du  pourceau. 
Celle  des  chiens  marins  eft  entre  cuir  Se  chair,  & 
l'on  en  tire  une  excellente  huile. 
»  Quoiqu'on  ne  puifte  douter  que  ces  deux  ef- 

pèces  d'animaux  t>e  foient  celles  qu'on  a  repré- 
fentées  fous  les  mêmes  noms  dans  d'autres  climats, 
la  différence  en  paraît  fî  grande  dans  les  defcrip- 
tions  des  Voyageurs ,  qu'à  quelque  caufe  qu'elle 
doive  être  attribuée ,  on  ne  peut  Ce  difpenfer  de 
la  faire  feniir.  C'eft  au  Ledeur  à  comparer  ks 
deux  peintures  fuivanies  avec  celles  qu'il  a  déjà 
vues. 

Le  veau ,  ou  chien  marin ,  dit  Martens ,  &  le 
cheval  marin,  font  deux  amphibies,  qui  ont  les 
pieds  fembîables  aux  pattes  d'oie  ^  &  garnis  de 
cinq  griftes  non  divifées ,  mais  jointes  enfemble 
par  une  pear<  noire.  Le  plus  commun,  dans  les 
mers  glacées ,  eft  le  veau  marin.  Il  a  la  tête  fem- 
blable  à  celle  d'un  chien ,  avec  les  oreilles  «cour- 
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tees.  Cependant  ils  ne  l'ont  pas  tous  de  la  même 
forme  :  les  uns  l'ont  plus  ronde*,  les  autres  plus    Hiftoire 
longue  8c  plus  décharnée.  Au-defTous  du  mufeau,  N»t"rcllc# 
ils  ont   une  barbe  ;  ils  ont  quelques  poils  aux 
iiafeaux,  &  quelques-uns  au-deffus  des  yeux,eri      ^ 
forme  de  fourcils  l  mais  rarement  plus  de  quatre. 
Ils  ont  l'œil  grand ,  creux  &;  fort  clair.  Leur  peau 
cft  couverte  d'un  poil  court.  Ils  font  de  diverfes 
couleurs,  &  marquetés  comme  le  tigre  :  les  uns 
font  d'un  noir  tacheté  de  blanc  j  les  autres  jaunes, 
quelques-uns    gris,    &    d'autres    roux.    Leurs 
dents  font  auffi  tranchantes  &   plus  fortes  que 
celles  d'un  chien ,  &  peuvent  couper  un  bâton 
de  1^  grofleur  du  bras.  Leurs  griffes  font  noires» 
longues   ôc    pointues  *,    leur    queue    courte,    lis 
aboient  comme  des  chiens  enroués,  &  leurs  petits 
ont   un  cri  femblable  au  miaulement  des  chars. 
Quoiqu'ils  marcheat  comme  s'ils  étaient  eftropiés 
des  pieds  de  derrière,  ils  favent  grimper  fur  de 
hauts  glaçons,  oïl  ils  vont  dormir,  8c  oi\  ils  fe 
plaifem  beaucoup ,  fur-tout  lorfqu'ils  voient  luire 
le  foleil.  C'eft  fur  la  glace,  près  du  rivage,  qu'on 
les  voit  en  plus  grand  nombre*,  il  eft  quelquefois 
il  grand  ,  qu'on  pourrait  charger  un  vailîeau  de 
leur  huile.  Mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  les 
écorcher  -,   &  ,  dans  le  temps  que  les  pêcheurs 
font  obligés  d'en  prendre  pour  leur  Voyage  ,  ils 
ne  font  pas  tous  également  gras.  Les  parages , 
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T*  qui  font  remplis  de  veaux  marins,  ne  valent  tiéti 


h 


■  j 


Hiftoirf    pour  la  pêche  de  la  baleine,  apparemment  palet 
NatureUe.    ^^^j-j^  ^jévartent  tout  »  &   qu'ils   ne   laident  rien 
iaux  baleines.  Autant   qu'on   en  peut  juger ,  ils 
2      vivent  de  petits  poiflonï  :  cependant  la  plupart 
de  ceux  qu'on  ouvre,  n'ont,  dans  le  ventre,  que 
des  vers  longs  &  blanchâtres,  de  la  grofïeur  du 
petit  doigt  :  peuf-être  s'y  engendrent-ils.  Lorf. 
qu'on  veut  les  tuer  fur  la  glace,  on  commence 
par  jetter  de  grands  cris,  qui  leur  font  lever  le 
niufeau,  alonger  le  cou,  &  poufTèr  leurs  aboie- 
mens.  Alors  on  les  attaque  avec  deux  piques  j 
c'eft^à-dire,  que  du  bois  de  l'inftrument  on  leur 
donne,  fur  le  mufeau,  des  coups  qui  les  étour- 
diflent:  mais,  pour  peu  qu'on  tarde  à  les  achever, 
ils  fe  relèvent ,  &  quelques-uns  fe  défendent  en 
mordant ,  ou  courent  même  vers  leurs  ennemis. 
La  plupart  fe  jettent  dans  l'eau,  &  laifTent,  anrès 
eux,  une  fiente  jaune,  fort  puante,  qu'ils  pai^nlent 
lancer  contre  ceux  qui  les  pourfuivenr  :  d'ailleurs 
ils   ont   naturellement   une    odeur   fort   infede. 
Pendant  qu'on  fait  la  guerre  à    ceux   qui  lont 
encore  fur  la  glace,  les  autres  demeurent  à  demi- 
corps  hors  de  l'eau ,  &  femblent  confidérer  ce 
qui  fe  parte.  I  orfqu'ils  veulent  plonger,  ils  alon- 
gent  le  cou ,  &  lèvent  le  mufeau.  Pour  fauter  de 
la  glace  dans  l'eau  ,  ils  fe  jettent  la  tête  la  pre- 
mière. Leurs  petits  font  autour  d'eux  :  ceux  qu'oH 


DES    VOYAGES.  159 

prend  quelquefois  en  vie ,  miaulent  comme  les  s^ 


chats ,  ne  veulent  prendre  aucune  nourriture  ,  &    Hiftoire 
fe  jettent  fur  un  homme  qui  veut  les  toucher.        Naturelle. 

«  Les  plus  grands  veaux  marins  que  j'aie  vus, 
continue  Martens,  avaient  huit  pieds  de  long: 
mais  leur  longueur  ordinaire  ell  entre  cinq  & 
huit  pieds»  D'un  feul  des  plus  grands  >  nous  tirâmes 
un  demi- baril  de  graifle.  Elle  a  trois  ou  quatre 
pouces  d'épailTeur  entre  cuir  &  chair ,  &  fe  fépare 
comme  l'on  tire  une  peau.  La  chair  eft  tout-à-fait 
noire.  Ils  ont  une  extrême  quantité  de  iàng  :  leur 
foie,  leur  poumon  Se  leur  cœur  font  fort  gros, 
&  peuvent  fe  manger-,  mais  c'eft  après  les  avoir 
lavés  long-tempo,  pour  en  ôter  l'cdeur  forte,  & 
les  avoir  fût  bouillir  avec  divers  affaifonnemens, 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  même  de  confervcr 
un  goût  d'huile  ,  qui  foulçve  l'eftomac.   Ils  ont 
uYie  prodigieufe  quantité  de  boyaux  fort  étroits, 
où  Ton  ne  trouve  aucune  forte  de  graifle.  Leur 
partie  génitale  eft  yn  r;;  dur  ,  de  la  Jonguear 
d'un  pan ,  &  couvert  de  nerfs.  Ils  n'ont  pas  tous 
la  prunelle  de  l'œil  d'une  même  couleuc  :  elle  eft 
ou  cryftalline ,  ou  blanche ,  ou  jaune  ,  ou  rou- 
geâtre,  &  plus  groflTe  qu'un  pois.  Ces  animaux 
font  il   furieux     lorfqu'ils  veulent   s'accoupler, 
qu'il  eft  dangeicjx  de  s'en  approcher  fur  Içs  gla- 
çons. On  s'erforce  alors  de  les  tuer,  fans  fortii. 
des  chaloupes  :  mais  ils  ne  meurent  pas  facile- 
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ment ,  quoique  morcellement  WelTés.  Ecorchéi 
Hiitoire  i-nême;^  ils  vivent  encore*,  &  les  agitations  avec 
Naturelk,  lefquelles  ils  fe  roulent  dans  leur  (ang  ,  forment 
un  Ipedtacle affreux.  Les  coups,  qu  on  leur  donne 
fur  la  rétc  &  le  mufeau ,  ne  leur  ôrent  pas  l'envie 
de  mordre  s  ils  faififïent  ce  qu'on  leur  préfence , 
avec  autant  de  force  ,  que  s'ils  n'avaient  point  été 
bleHés.  Enfin  l'on  eft  obligé  de  leur  enfoncer  une 
demi-pique  au  travers  du  cœur  &  du  foie ,  d'ori 
cette  nouvelle  bleflure  fait  encore  fonir  beaucoup 
de  fang.  » 

Le  cheval  marin ,  fuivant  les  obfervations  du 
même  Voyageur ,   reflTemble   beaucoup  au  veau 
marin  :   mais   il    eft   beaucoup    plus    gros.    Sa 
grolTes-ir  commune  eft  celle  d'un  bœuf  :  (a  têre 
eft  auflî  plus  groffe,  plus  ronde  &  plus  dure.  I! 
a  les  pattes  du  veau  marin  j  c'eft-à-dire,  cinq 
doigts  ou  cinq  griffes  à  chacune  j  mais  les  ongles 
en  font  plus  courts.  Sa  peau  n'a  pas  moins  d'un 
pouce  d'épaifteur  j  fur-tout  autour  du  cou  :  ies 
ons  l'ont  couverte  d'un  poil,  couleur  de  fouris 
les  autres,  d'un  poil  rouge  ou  gris-,  &  d'autres 
en  ont  fort  peu.  Ils  font  ordinairement  pleins  d' 
gales  &  d'écor.chures ,  qu'ils  le  font  vraifembla- 
blement  à  force  de  fe  gratter.  Autour  des  Join- 
tures, ils  ont  la  peau  fort  ridée.  Leur  mâchoire 
fupérieure  offre  Jeux  grandes  dents ,  qui  leur 
defcendent  au-de(ïbus  des  babines  inférieures, 
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Se  qui  ont,  dans  quelques-uns,  plus  de  deux  pieds i 

de  long  :  les  jeunes  n'ont  pas  cette  efpèce  de  ^^"*^"* 
défenfes  -,  mais  elles  leur  viennent  avec  l'âge.  *^"^^"^* 
Quoiqu'il  parainë  certain  que  tous  les  vieUx  en 
font  naturellement  munis,  il  s'eu  trouve  qui  n'en 
ont  qu'une  feuîc  ;  &  l'on  Juge  qu'ils  ont  perdu 
l'antre  en  vieiilifTant,  ou  dans  leurs  combats.  Ces 
deii;:  dents  font  fort  blanches,  lolidcs  &  pcfantesj 
mais  la  racine  en  efl.  creufe.  On  en  fait  des 
manches  de  couteaux,  des  boîtes  &  d'autres  bi- 
joux ,  qui  ont  été  long-temps  plus  eftimés  Se  plus 
chers  que  l'ivoire.  Des  autres  dents,  les  habicans 
de  Jutland  font  des  boutons  allez  propres,  pour 
leurs  habits.  Les  chevaux  marins  ont  l'ouverture 
de  la  gueule  auffi  large  ijue  celle  d'un  bœuf-,  êc, 
fur  les  babines  comme  au-deflous ,  plulieurs  foies 
creufes,  de  la  groflèur  d'un  fétu  de  paille.  Il  n'y 
a  point  de  Matelot  qui  ne  fe  fade  une  bague  de 
ces  foies,  diins  l'opinion  qu'elles  garantident  de 
la  crampe.  Au  dedus  de  la  barbe  d'en-haut,  les 
chevaux  marins  ont  deux  ouvertures  ,  ou  deux 
nafeaux  en  demi-cercle,  par  lefquelles  ils  jettent 
Teau  comme  les  b.ilcines -,  mais  avec  bien  moins 
de  bruit.  Leurs  yeux  font  aflez  élevés  nu-deffus 
du  nez,  &  bordés  de  fourcils  :  ils  ont  la  rougeur 
du  fang  ,  &  fe  fixent  ,  d'un  air  atireux ,  fur  ce 
qu'ils  regardent.  Leurs  oreilles  Ccm  un  peu  plus 
[élevées  qup  leurs  yeux  ,  fans  en  cire  fort  é'oi-< 
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?'  gnées ,  &  refîembleni  à  celles  des  veaux  marins, 

Hiftoirc    Leur  langue  a  la  grofîcur  de  celle  du  bœuf:  elle 

Nacutelle.  ,-jg  f^j^  p^g  y„  mauvais  aliment,  dans  fa  fraîcheur  j 
mars  deux  ou  trois  joiits  fuffifent  pour  lui  faiie 
prendre  un  goût  rance  &  huileux.  Ces  anim.vux 
ont  le  cou  d'une  épaiffeurj  qui  ne  leur  permet 
guère  de  tourner  la  tétej  ce  >.-ui,  les  obligeanr 
de  tourner  beaucoup  Its  yeux,  leur  donne  lait 
encore  plus  farouche:,  ils  ont  la  qaeue  courte, 
comme  celle  du  veau  marin. 

On   n  déjà   rt  uarqué    qu'il    efl:   très-  di'Hdîc 
d'cnlev  ;'.   leur  graille ,  parce  qu'elle  tiï  enrre- 
mclce  ave:  'a    iair,  comme  celle  du  pourceau. 
Le  foie  ■,?£  1'  cœjr  fe  mangent  ,  &  font  même 
un  for*:  bon   mets  pour  les  Matelots,  qui  n'en 
on;;  pas   beaucoup    d'autres  à  choifir.  La  partie 
génitale  efc  un  os  dur,  d'environ  deux  pieds  de 
long,  qui  diminue  en  grolleur  vers  le  bout.  & 
qui  eit  un  peu  courbé  vers  le  milieu,  plat  vers 
le  ventre,  rond  dans  lour  le  refte  de  la  longueur, 
&  couvert  de   nerfs.  On  juge  que  les  chevaux  I 
marins  vivent  d'heibe  &  de  poiiïbn  ;    d'herbe, 
pâice  que  leur  fiente  refltmbïe  à  celle  du  cheval 
terreftrei  de  poiflon,  parce  qu'en  dépeçant  une 
baleine  ,  on   apperçoit    ordinairement    quelques 
chevaux  marins   qui    en    tirent  fous   l'eau   dîne- 
rentes  pièces.  On  voit,  fur  les  gbçons  du  Spirz« 
jjerg ,  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  ijui 
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font  retentir  l'air  de  leurs  mugifleraens.   S'ils  fe  "  -i 

jettent  dans  l'eau  ,  c'efl:  la  tête  la  première,  Hiftoire 
comme  les  veaux  martns.  lis  dorment  &  ronflent  ^^^^'^^^cî 
non  ■  feulement  fur  la  glace ,  mais  dans  l'eau 
même  ,  où  quelquefois  on  les  croirait  morts, 
î.eur  ar  leur  eft  égale  h.  défendre  leur  propre 
vie  »  'X  celle  des  animaux  de  leui  efpèce.  S'ils 
en  voient  un  ble(ïé,  ils  vont  droit  à  la  cha* 
loune ,  ^ans  s'effrayer  des  coups  &  du  biuit: 
les  uns  plongent  -,  &  ,  de  leurs  défenfes ,  ils  y 
font  quelquefois  de  grands  trous  -,  d'autres  l'at- 
taquent ouvertement,  la  moitié  du  corps  hors  de 
l'eau,  &  s'efforcent  de  la  rcnverfer.  Dans  ces  oc- 
cafions,  les  Pêcheurs  n'ont  pas  d'autre  reflource 
que  la  fuite.  L'unique  méthode  ,  lorfqu'on  a 
lancé  le  haipon  fur  un  cheval  marin,  eft  de  le 
lailler  nager  jufqu'à  ce  qu'il  foit  affaibli  par  la 
perte  de  fon  iang  :  on  retire  alors  la  corde  qu'on 
a  filée.  L'animal  amené  infenfiblemerit  près  de  la 
chaloupe  ,  s'agite  &  fait  plufieurs  fauts  :  mais 
quelques  coups  de  lance  l'achèvent  bientôt.  Oa 
faifit ,  pour  le  darder ,  le  temps  où  il  fe  précipite 
d'un  glaçon  dans  la  mer,  miaix  pour  dérober 
la  vue  de  la  bleffure  aux  autres  ,  que  pour  lui 
percer  olus  facilement  la  peau ,  qui  eft  alors  plus 
tendue  &  plus  unie  -,  au  -  lieu  que  dans  fon  fom- 
meil  ou  fon  repos ,  elle  eft  fi  lâche  &  fi  ridée, 
que  le  harpon  ne  fait  ci  Jx..    reaiC^iï  que  rcftieuret. 
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ii..'-..'J i  Cet  inftrumejic  doit  être  du  fer  L  meilleur  &  le 

Hifloive     mieux  trempé.  Les  harpor'»;   qui  fervent  à  la  pcche 

Naturelle,  ^jçj  baleines  ,  font  trop  faibles  pour  la  peau  da 
cheval  marin.  Le  fer ,  comme  celui  des  lances ,  eft 
d'un  pan  Se  demi  de  longueur  ,  &  d'un  pouce 
d'cpaifTeur. 

En  réglant  Tordre  des  animaux  du  Spitzberg  par 
îeur  grofleur ,  c'était  à  la  baleine  qu'on  devait  ici 
le  premier  rang  :  mais  il  a  paru  plus  naturel  de 
commencei:  par  les  plus  nombreufes  efpèces^  & 
c'eft  à  Martens  qu'on  s'attache  encore  ,  parce 
qu'ayant  Joint,  à  la  qualité  de  Voyageur  &  de 
Naturalifte  ,  celle  de  Pêchei^r,  fcs  obfervations 
ont  le  double  mérite  d'une  (âgô  fpéculation  & 
d'une  longue  expérience. 

Il  les  borne,  dit -il,  à  T'.'fpèce  de  baleines, 
auxquelles  ce  nom  convient  proprement, à  celles 
qui  font  le  principal  motif  des  Voyages  qu'on 
fait  aux  mers  glacées ,  quoique  dans  pluheurs 
Relations  on  trouve  d'autres  animaux  marins, 
confondus  fous  le  même  nom. 

La  baleine  eft  un  poiflbn  de  monftrueufe 
grandeur,  dont  la  forme  générale  repréfcnte  une 
forme  de  cordonnier  renverfée.  Elle  n'a  que 
deux  nageoires  ,  placées  derrière  les  yeux  ,  8c 
d'une  grandeur  proporrionnée  à  fon  corps ,  cou- 
vertes d'une  peau  épaide,  noire  &  marbrée  de 
raies  blanches.  Cette  marbrure  cc-nembleâux  veines 
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du  bois  *,  8c  dans   Tes  traits  les  plus  épais  comme         '     ■  J 
dans  les  plus  minces  ,  partent  d'autres  veines  ,  d'un    *^^^°^'"® 
blanc  jaunâtre ,  mélange  qui  leur  donne  beau-  ^*^"''^^^^» 
coup  d'agrément.  Après  avoir  coupé  les  nageoires, 
on  trouve,  au-deffous  de  la  peau  ,  des  os  qui 
refTemblent  à  une  main  d'homme  ouverte  ,  dont 
les  doigts  font  étendus.  Les  intervalles  de  ces 
jointures  offrent  des  nerfs  très-roides,  qui  re- 
bondiiïent ,  lorfqu'on  les  Jette  à  terre  avec  force. 
On  en  peut  couper  des  morceaux  de  la  groHeur 
d'une  tête  d'homme  -,  &  leur  redort  fe  conferve 
long- temps  fi  vif,  qu'ils  reJaillilTent  ,  non -feu- 
lement fort  haut  comme  un  ballon  >  mais  avec 
la  vîtefîe  d'une  flèche.  La  baleine  ,  n'ayant  que 
deux  nageoires ,  s'en  fert  comme  d'avirons ,  & 
nage  à-peu-près  comme  une  chaloupe  à  deux  rames». 
Sa  queue  n'eft  pas  élevée,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  poiflons  :  elle  eft  couchée  horizontaltment  » 
comme  celle  du  dauphin  &  de  quelques  autres ,  & 
fa  largeur  eft  entre  trois  &  quatre  bralTes.  La  tête 
forme  le  tiers  de  toute  la  mafle  du  corps.  Elle 
eft  plus  grande  dans  les  unes  que  dans  les  autres» 
Le  devant  des  babines ,  hautes  &  bafTes  ,  a  des 
poils  affez  courts.  Ces  babines  font  d'ailleurs  mues , 
un  peu  recourbées,  à  -  peu-  près  de  la  forme  d'une 
5,  &  fe  termir.ent   fous  les  yeux,  devant  les 
nageoires.  Au-delTus  de  la  babine  fupérieure,  il  y 
a  dc?s  raies  noires,  &  qjilques-unesd'un  b'un  ob^ 
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fcur  ,  qui  font  recourbées  de  même.  Le  deux  hs' 
Hiftoirc    bines  font  fort  noires ,  liffes ,  rondes ,  &  s'emboîtent 
Naturelle,   l'une  dans  l'autre.  C*  i"  fois  la  babine  fupérieure 
qu'eft  ce  qu'on  »  omir.e  'a  ;.6te  de  baleine  ,  efpèce 
de  corne,  qui  lui  tient  lieu  de  dents,  de  couleur 
brune ,  noire  8c  jaune  ,  avec  des  raies  de  diverfes 
couleurs.  Il  fe  trouve  des  baleines   qui  ont   les 
côtes  d'un  bleu  clair;  ce  qui  lej  Tait  croiiejcines. 
Au-devùnt  delà  babine  inférieure,  on  remarque 
une  cavité,  où  la  babine  fupérieure  s'emboîte  , 
commij  dans  un  étui.Martens,  d'accord  avec  d'autres 
N.'.vigateursde  la  même  expérience,  juge  que  c'eft 
par  ce  trou  que  la  baleine  prend  l'eau  qu'elle  rejette. 
C'eft  donc  fa  gueule  qui  contient  la  côte*,  & 
cette  dure  fubftance  eft  garnie  par-tout  de  longs 
poils  j  affez  femblable  à  du  crin  du  cheval,  qui, 
pendant  de  deux  côtés,  entourent  toute  la  langue. 
On  voit  des  baleines  qui  ont  la  côte  un  peu  courbée, 
en  forme  de  cimeterre  ,  &  d'autres  qui  l'ont  en 
demi -lune.  La  plus  petite  partie,  car  c'eft  col- 
lectivement qu'on  la  nomme  cote,  eft  fur  le  devant 
de  la  gueule  ,&  v::  parde':ciere  fur  le  goficr.  Celle 
du  milieu  eft  la  plus  groffe  ôc  la  plus   longue  ; 
elle -a  quelquefois  la  longueur  de  deux  ou  trois 
hommes.   D'un  côté ,  la  gueule  eft  g.irnie  d'une 
rangée  de  deux  cens  cinquante  côres ,  &  de  l'autre, 
du  même  nombre ,  ce  qui  ^   i-  cinq  cens  côtes , 
fans  en  compter  de  plus  pc.i.cs      qu'on  ne  tire 
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poînt ,  parce  que  l'endroit  où  les  deux  babines    ■'  ■■  ■?■■ 
fe  joignent  étant  fort  étroit,  il  ferait  trop  difti-     Hiftoirc 
cile  de  les  en  arracher.  Chaque  rangée  de  cotes     *^"^^^^« 
eft  un  peu  courbe  en -dedans,  &  prend,  vers  les 
babines  ,  la  figure  d'une  demi -lune.  Elle  eft  large 
par  le  haut,  dans  l'endroit  où  elle  tient  àlababine  , 
&  garnie  par-tout  de  nerfs  durs  &:  blancs  vers  la  ra- 
cine ,  de  forte  qu'on  peut  mettre  la  main  entre  deux 
côtés.  Ces  nerfs  blancs  peuvent  fe  manger  dans  leur 
fraîcheur  \  ils  ne  font  pas  coriaces  &  fe  rompent  faci- 
lement i  mais  en  vieilliflant ,  ils  prennent  une  fort 
mauvaife  odeur.  Dans  les  parties  les  plus  larges  de  la 
côte , qui  font  celles  de  delTus  ,vers  la  racine,  il  croît 
d'autres  petites  côtes ,  plus  ou  moins  grandes, 
comifle  on  voit  de  petits   &  de   grands  arbres 
entreraclés  dans  une  forer.  La  côte  ,  en   conti- 
nuant toujoi   «:  de  donner  ce  nom  à  la  totalité, 
eft  étroite  6c  pointue  par  le  bas  :  une  cavité  > 
qui  régne  en  -  dehors  ,  lui  donne  quelque  ref- 
femblancc    avec    une    gouttière   ,    &    fert    à 
l'enchaftement  des   cui  s  particulières  ,   qui   fe 
joignent  les  unts  aux  autres ,  comme  les  écailles 
d'une  écrevifte ,   ou  les  tuiles  d'un  toit  -,  ce  qui 
empêche  que  les  babines  inférieures  n'en  foienc 
bleftées.  On  fait  divers  ufagesdes  côtes  de  baleine  ; 
mais  le  poil  n'étant  point  employé ,  Martens  ji:ge 
qu'il  pourrait  être  préparé  comme  le  lin  ,  ou  le 
chanvre,  pour  en  fabriquer  de  grolïes  toiles ,  des 
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^'  cordages ,  &  d'autres  marchandifes  de  cette  na^ 

*  °'*^^    ture,   Il   n'cft    pas  facile  de    couper   les   cÔLejs 

naçutc  c.  j^  baleine  t  &c  l'on  y  emploie  divers  inftrunnens 
de  fer, 

La  partie  inférieure  de  la  gueule  eft  ordinai- 
rement blanche,  La  langue  eft  entre  les  côtes , 
attachée  à  la  mâchoire  J'en-bas:  elle  eft  blanchci 
comme  tout  ce  qui  la  foutitnt  •,  mais  bordée  de 
tac'its  noires.  Sa  fubftance  n'eft  qu'une  graifte 
Uiolle  Se  rpongieufe ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine 
à  découper.  Cette  raifon  la  fait  jetter  ordinaire- 
ment dans  les  flots  ,  quoiqu'on  en  pût  tirer  cinq 
ou  iîx  barils  d'huile  ^  &  c'eft  la  proie  du  poij/àn 
4  Jcie ,  qui  la  cherche  fort  avidement. 

Sur  la  tête  de  la  baleine,  devant  les  yeux  & 
les  nageoires , s^élève  une  forte  loupe  ,  qui  a  deux 
trous,  un  de  chaque  côté,  &  l'un  vis-à-vis  de 
l'autre,  courbes  tous  deux  en  manière  d'5.  C'eft 
par  ces  deux  ouvertures  que  l'animal  rejette  l'eau 
avec  beaucoup  de  force.  Le  bruit  de  ce  mouve- 
ment, qui  fe  fait  entendre  d'une  lieue  j  relTemble 
à  celui  du  vent ,  lorfqu'il  fouftle  dans  une  cave. 
La  baleine  ne  rejette  jamais  l'eau  avec  plus  de 
force  que  lorfqu'elle  eft  bledée  *,  &  le  bruit 
qu'elle  fait  alors  rellcmble  à  celui  d'une  mer  agi- 
tée ,  ou  du  vent  dans  yne  tempcce.  Immcdiate-r 
mwt  après  la  loupe,  ou  la  grofieur,  le  corps  fe 
ççvibe  en.  arc.  La  tçte  n'eft  pas  ronde  par  le  hautj 
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elle  eft  un  peu  plate  ,  avec  une  pente  fenfible  -■ 


jufqu'à  la  babine  inférieure,  à  peu- près  comme  Hiftoirc 
le  toit  d'une  maifon.  Cette  babine  cft  plus  large  Naturelle, 
qu'aucune  autre  partie  du  corps,  fur-tout  au  mi* 
lieu-,  car  le  devant  &  le  derrière  font  un  peu 
plus  étroits  ,  fuivant  la  forme  de  la  tcre.  Les 
yeux  font  entre  la  loupe  &  les  nageoires , 
&  ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  d'un  bœuf. 
Ils  font  bordés  de  poils  ,  qui  forment  une 
efpcce  de  fourcils.  La  prunelle  n'eft  guère  plus 
groflc  qu'un  pois,  &  le  cryftallin  a  la  blancheur, 
la  tranfparence  &  la  clarté  du  cryftal.  Cependant 
quelques  baleines  ont  tout  le  globe  des  yeux  de 
couleur  jaunâtre.  Ils  font  placés  fort  bas  >  prefqu'à 
l'extrémité  de  la  babine  inférieure. 

Les  oreilles  de  b  baleine  font  fort  avant  dans 
la  tête.  Auflï  n'entend-elle  point ,  lorfqu'elle  re- 
jette fon  eau-,  &  c'efl:  le  temps  qu'on  faifit  pour 
la  darder.  La  partie  antérieure  du  ventre  &  ie  dos 
font  tout-à  fait  rouges*,  mais  le  bas  du  venjre  eft 
ordinairement  d'une  grande  blancheur  ,  quoique , 
dans  quelques-unes ,  ils  foient  de  la  noirceur  du  / 

chnrbon.  Au  foleil,la  couleur  de  ces  animaux  eft 
fort  belle ,  &  les  petites  ondes  qu'ils  ont  fur  le 
corps  leur  donnent  l'éclat  de  l'argenr.  Quelques- 
unes  font  marbrées  fur  tout  le  dos  &  fur  la  queue, 
Msrtçns  allure  qu'il  trouva ,  fur  la  queue  d'une 
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:  baleine,  le  nombre  1121,  aufïï  nettement  tracé 
que  s'il  l'eût  été  par  un  Peintre.  Dans  les  endroits 
où  elles  ont  été  bledées,  il  relie  toujours  une 
cicatrice  blanche  *,  mais  il  y  a  peu  d'uniformité 
dans  leur  couleur  :  on  en  voit  de  toutes  blanches, 
d'à- demi -blanches,  de  jaunes  &  noires»  c'eft-à» 
dire,  marbrées  de  ces  deux  couleurs,  &  de  toutes 
noires.  Ces  dernières  ne  font  pas  même  d'un  noir 
égal  :  c'eft  tantôt  un  noir  de  velours ,  tantôt  un 
noir  de  charbon ,  8c  tantôt  la  couleur  d'une  tanche. 
Une  baleine  ,  qui  Te  porte  bien  ,  n'a  pas  la  peau 
moins  glidànte  &  moins  unie  que  l'anguille  j  ce- 
pendant on  peut  fe  tenir  fur  fon  corps ,  parce  que 
la  chair eft  Ci  molle, qu'elle  s'enfonce  fous  le  poids 
d'un  homme.  Celle  de  la  fuperficie  eft  auffi  mince 
que  le  parchemin ,  &  peut  être  arrachée  facile- 
ment, du  moins  loifque  la  chair  s'échauffe,  avec 
une  efpèce  de  fermentation  ,  qui  paroîc  venir  plu- 
tôt d'une  chaleur  inteftine  que  de  celle  du  foleil. 
Les  baleines  harponnées ,  qui  fe  font  échauffées  à 
force  de  nager,  jettent  une  fort  mauvaife  odeur 
lorfqu'on  les  prend.  On  peut  leur  enlever  alors 
des  lambeaux  de  peau  ,  de  la  longueur  d'un 
homme  5  ce  qu'on  tente  envain ,  lorsqu'elles  font 
moins  échauffées.  A  celles  qui  fpnt  mortes  de- 
puis quelques  jours,  &  qui  ont  efïuyé  les  rayons 
du  foleil,  on  enlève  aifément  la  plus  grande  partie 
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c!e  la  peau  -,  mais ,  en  même  temps ,  on  fent  une       ' 

horrible  puanteur,  caufée  par  la  fermentation  de  Hiftoite 
la  graille  qui  s'éch.ippe  par  les  pores.  Quelques  ^^"^^  ^' 
femmes  du  Nord  fe  fervent  de  cette  peau  pour 
attacher  le  lin  à  leurs  quctioijilles.  En  féchant,  la 
jbalaine  perd  fes  couleurs;  le  blanc  devient  fale, 
&  le  noir,  qui  fervoit  a  le  faire  éclater,  tire  fur 
le  brun.  Si  l'on  étend  la  peau  contre  le  jour,  on 
en  voit  le  tiflu  &  les  petits  pores  ,  qui  font  le 
pafTage  de  la  fueur. 

La  partie  génitale  des  baleines  elT:  un  nerr> 
donc  ia  force  &  la  grandeur  font  proportionnées 
a  celles  de  l'animal  :  il  eft  long  de  fept  à  huit 
pieds ,  entouré  d'une  double  peau ,  qui  le  fait  ref- 
fembler  à  un  couteau  dans  fa  gaine,  dont  on  ne 
voit  qu'une  petite  partie  du  manche.  La  partie  de 
la  femelle  ne  diffère  point  de  celle  des  animaux 
tetredres  à  quatre  pieds.  De  chaque  côté,  on  dif- 
lingue  une  mammellé*,  avec  des  tiaïons  fembla- 
bles  à  ceux  d'une  vache.  Quelques  baleines  onc 
les  iiaammelles  toutes  blanches*,  d'autres  les  onc 
marquetées  de  taches  noires  &  bleue:;.  On  allure 
que,  pour  s'accoupler  ,  les  baleines  fe  tiennent 
droites ,  la  tête  hors  de  l'eau ,  &  que  les  femelles 
ne  portent  jamais  plus  de  deux  baleines  à-la-fois  j 
mais  on  ignore  combien  dure  leur  portée. 

Les  os  des  baleines  font  auffi  durs  que  ceux 
des  animaux  lertedres  à  quatre  pieds,  quoiqu'ils 
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i— ---  -  "•"  Toieirt  aufli  poreux  qu'une  éponge  ,  fort  creux  J 
«       °^^^    &  remplis  de  moelle.  L'intérieur  ne  redemble  pas 
mal  à  des  rayons  de  miel.  La  babine  inférieure  efl: 
foutenue  par  deux  os ,  grands  &  forts,  placés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  qui  ont  enferable  la  forme 
d'une  derai-Iune  ;  mais  chacun  à  part  ne  repréfente 
que  le  quart  d'un  cercle  :  leur  longueur  eft  d'en» 
viron  vingt  pieds.  Les  Matelots  emportent  ceux 
qui  fe  trouvent  fecs  à  leur  départ-,  mais  un^  os  fraî- 
chement tiré  dune  baleine  Jette  une  odeuc  in- 
fupportable  ,  aulîî  long-temps  qu'il  conferve  fa 
moelle. 

La  chair  des  baleines  eft:  grofîîere  8c  coriace  : 
elle  relïembleroit  alTez  à  celle  du  bœuf,  fi  elle 
n'étoit  entremêlée  de  quantité  de  nerfs.  Bouil- 
lie ,  elle  paroît  feche  &  maigre ,  parce  que  la 
graifïe  n'elt  qu'entre  la  chair  &  la  peau.  Quelques 
parties  deviennent  bleues  &  vertes  ,  comme  le 
bœuf  falé,  fur-tout  dans  les  endroits  où  les  mufcles 
fe  rencontrent  ;  &  ,  pour  peu  qu'on  rarde  à  les  ap- 
prêter 5  elles  noirciflent  8c  fe  corrompent.  Lâchait 
de  la  queue  eft  moins  dure  &  mains  feche  -,  c'ell 
celle  que  les  Matelots  mangent  en  gros  morceaux, 
qu'ils  coupent  à  l'endroit  quarré  ,  &  qu'ils  font 
cuire  à  l'eau  ,  comme  la  viande  ordinaire. 

La  graide  dont  on  tire  l'huile ,  &  qui  ne  fe 
trouve,  comme  aux  veaux  marins,  qu'entre  cuir 
&  chair,  a  le  plus  fouvent  fix  pouces  d'épaifle 
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fur  le  dos  8c  fous  le  ventre ,  quelquefois  un  pied  •  ■  — - 

fur  les  nageoiies,  &  jufqu'à  deux  à  la  b.ibine  in-  ^^'  ^^^^ 
férieure,  qui  eft  toujours  l'endroit  le  plus  gras. 
Mais  il  en  eft  des  baleines  comme  de  tous  les 
autres  animaux  ;  les  unes  ont  plus  de  gralffe  que 
d'autres.  C'ell  dans  les  petits  nerfo  qui  s'y  trou- 
vent mêlés ,  que  l'huile  fe  raflemble.  On  l'exprime 
comme  l'eau  d'une  éponge. 

La  queue  d'une  baleine  lui  fcrvant  de  gouver- 
nail, pour  fe  tourner,  &  fes  nageoires  d'avirons» 
fon  mouvement  ne  diffère  point  de  celui  d'une 
barque  :  elle  nage  avec  autant   de  vîtellè  qu'un 
oifeau  vole  ,  en  laifTant  après  elle  Uii  vafte  lîllon  , 
comme  les  vailTeaux  qui  lont  à  la  voile.  Les  ba- 
leines du  cap   Nord  ,   auxquelles  on  donne  ce 
nom ,  parce  qu'elles  fe  prennent  enrre  le  Spitz- 
berg  &  la  Norwège ,  ne  font  pas  fi  grolTes ,  & 
rendent  moins  de  grailfe  que  celles  du  Spitzberg: 
elles  n'en  donnent  ordinairement  que  depuis  dix 
jufqu'à  trente  barils •,  au-lieu  que  celles  du  Spitz- 
berg en  rendent  jufqu'à  quatre-vingt-dix.  Il  n'efl 
pas  rarç,  au  Spitzberg,  de  prendre  des  baleines 
de  cinquante  ou  foixante  pieds  de  long.  Martens 
en  prit  une  de  cinquante-trois   pieds ,   dont  la 
graifle  remplit  foixante- &- dix  barils-,  fa  queue 
avoit  trois  bralTes  &  demie  de  largeur.  Un  autre 
Alleaiand  tira  d'une  baleine  morte ,  que  le  halarj 
lui  avoir  fait   rencontrer,  cent  trente  barils  de 
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sr.'.'!'.":'-'" ".?  grailTe.  Ces  animaux  ont  une  tnefure  de  longueur, 
Hifloiie    qu'ils  ne  palTent  point ,  ôc   Mariens  fait  entendre 

Naturelle,  quç^  pour  les  plus  grands,  c'eft  environ  foixanre 
pieds;  mais  leur  épaifTeur  n'eft  pas  fi  bornée  ■■,  de 
forte  rju'une  baleine  peut  être  à-la-fois  moins 
longue  &  plus  grolTe  qu'une  autre. 

Outre  la  peau  mince  Se  fupci  ficfelle ,  il   s'en 
trouve,  pardeffous,  une  plus  épaille  ,  qui  couvre 
la  graiffe^  &  qui  éft  proportionnée  à  la  groiïeur 
de  la  baleine.  Son  épailTèur   ordinaire  eft  d'un 
pouce  :  elle  eft  de  la  même  couleur  que  la  pre- 
mière, c'eft-à-dire,  noire,  blanche  ou  Jaune  ,  fi 
la  première  l'eft.  Quelque épaifïe  qu'elle  puille  être, 
elle  a  ^i  peu  de  roideur  &  de  dureté,  qu'on  croi- 
rait pouvoir  l'apprêter  comme  le  cuir  ;  mais  elle 
fe  fcche  &  fe  rompt   enfuite  aifémenr.  A  l'égard 
des  inteftins,  il  ne  paroît  pas  qu'on  les  ait  encore 
étudiés.  Ce  que  j'en  puis  dire^  ajoute  Marteiis, 
c'eft  qu'ils  font  couleur  de  chair,  remplis  de  vent 
&  d'une  fiente  jaune.  On  croie  que  la  baleiiTe  fe 
nourrit  de  petits  limas  de  mer  -,  mais  Marcens  ne 
peut  fe  periudder  que  ces  infedes  foient  capables 
de  lui  donner   tant  de  graifte.  Il  condamne  en- 
core plus  ceux  qui  ne  la  font  vivre  que  de  vent,  [ 
&  la  fiente  jaune  ,  qui  fe  trouve  dans  fesinteflins, 
lui  paroît  une  objeélion  fans  réplique.   D'ailleurs 
un  Pécheur  célèbre  l'aflura  qu'il  en  avait  pris  une 
âux  enviions  de  rlidand?  di^ns  laquelle  on  3i\m 
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trouvé  près  d'un  b^ril  de  harengs.  Les  baleines  r?-??» 


étant  plus  petites  dans  cette  mer  que  celles  du    Hiftoirc 
Spitzberg,  leur  pêche  eft  beaucoup  plus  dange-  Naiurcllc. 
veufe  :  elles  font  fi  légères  &  (î  vives  .  que  ne 
faifant  que  fiuter  dans  l'eau,  &  tenant  prelque 
toujours  la  queue  au-delFus,  on  n'ofe  s'en  appro- 
cher, pour  leur  lancer  le  harpon. 

Cependant  le  courage  de  cet  animal  marin  ne 
répond  point  à  fa  force,  ni*^  fa  grolTeui.  Dès  qu'il 
apperçoit  un  homme  ou  une  chaloupe ,  il  fe  cache 
fous  l'eau ,  pour  prendre  la  fuite.  On  ne  connoît 
même  auci^n  exemple  d'une  baleine ,  qui  ait  fait 
volontairement  du  mal  aux  hommes,  c'eft-à-dire, 
fans  y  être  comme  forcée  par  fon  propre  danger; 
mais  alors  les  hommes  ou  les  chaloupes  ne  lui 
caufent  pas  plus  d'embarras  qu'un  grain  de  fable, 
elle  les  fait  fauter  en  mille  pièces.  Toute  la  force 
d'une  infinité  d'autres  poiflons,  pus  enfemble  ou 
féparéinenc,  qui  donnent  tant  de  peine  à  les  tirer 
au  rivage  .,  n'approche  poinr  de  celle  d'une 
baleine-  Elle  fait  quelquefois  filer  des  milliers 
de  brailj^s  de  cordes  ;  &  nageant  avec  plus  de 
vîtelle  3[u'un  oifeau  ne  vole  ,  elle  étourdit  ceux 
qui  la  pturluivent.  Cependant  on  a  toujours  ob- 
iervé  quetlic  ne  peut  nuire  aux  rjrands  vailïeaux  -, 
lorfqu'elle  leur  donne  un  coup  de  fa  queue ,  elle 
fe  fait  plus  de  mal  qu'au  bâùmenc. 

Cdk  une  cx^-iérience  coudante,  qu'au printems. 
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les  baleines  du  Spitzberg  fe  retirent  vers  l'Ouefi: , 
Hiftoire    près  du  vieux  Groenland  &  de  l'Ille  Mayen,  & 
qu'enfuite  elles  retournent  à  TEft  du  Spitzberg* 
Après  elles,  vient  cette  autre  efpèce  de  monftres 
marins, que  les  Allenians  nomment  IVinnefishen y 
poifîons  à  nageoires  )  &  que  leur  delcription  fait 
prendre  pour  ceux   que   les  François   appellent 
Soufieurs»  On  cefle  alors  de  voir  des  baleines  j 
elles  nagent  contre  le  vent ,  comme  tous  les  gros 
poifTonsj  leur  plus  mortel  ennemi  eft  le  poijfonà 
yîiV,  nommé  plus  ordinairement Tf/^ût/ow  ou  l'épée. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontrent  fans  combat ,  &  c'efl 
rcfpadon  qui  eft  toujours  rr^grefTeur.  Quelquefois 
deux  de  ces  animaux  fe  joignent  contre  une  ba- 
leine. Comme  elle  n'a,  pour  arn.ie  ofîenfive  &:  dé» 
fenlive  que  fa  queue,  elle  plon^;e  la  tête  ,  &  loif- 
qu'elle  peue  frapper  Ton  ennemi,  elle  l'adomnie 
du  cot'p  \  mais  il  efl:  fort  adroit  à  refqviiver  ,  & 
fondant  fur  elle ,  il  lui  enfonce  Ton  arme  dans  le 
dos.  Souvent  il  ne  la  perce  point  Jufqu'au  fond 
du  lard ,  &  \a  bleHure  eft  légère.  Chaque  fois  qu'il 
s'élance  peur  la  frapper,  elle  plonge,  mais  il  la 
pourfuit  dans  l'eau,  &:  l'obl'ge  dercparaîrre-, alors 
le  cornbst  recommence,  &  dure  Jufqu'à  ce  qu'il  la 
perde  de  vue.  Elle  bat  toujours  en  retraite,  & 
nage  mieux  que  lui  à  fleur  d  eau.  Les  baleines  qui 
ont  été  tuées  par  dçs,  Elpadons,  (entent  li  mau- 
vais, que  i'odeut  s'en  répand  fort  loin. 

Nous  avons  pari: 
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Nous  avons  parlé  de  la  piîche  Françaife  de  la 


baleine.  On  peut  donner  ici  quelque  idée  de  cellç    Hiftoirc 
des  Allemands;  &  peut-être  nos  Pêcheurs  en  tire-  î^a'^uf^^ilc,!" 
ront-ils  quelque  uûlité. 

Lorfqu'on  voi:  une  grande  abondance  de  poif- 
fons  blancs,  on  peut  compter  ,  dit  Martens,  que 
l'année  fera  bonne  pour  la  pêche  des  baleines  i 
mais  on  ne  doit  pas  efpérer  d'en  trouver  beau- 
coup, dans  les  parages  où  les  veaux  marins  font 
en  grand  nombre  \  parce  que  ces  derniers  ani* 
maux  mangeant  tout  ce  qui  ferc  de  nourriture 
aux  baleines,  elles  cherchent  des  retraites  mieux 
pourvues  de  vivres. 

Au(îi-tôt  qu'on  apperçoit  une  baleine,  ou  qu'on 
l'entend  fouffler  &  rejeter  l'eau,  on  crie  d'abord  , 
V^/,  Vû/jc'eft-à^dire,  en  bas,  en  bas,  &  tous  les 
Pêcheurs  fe  jettent  dans  leurs  chaloupes.  Chaque 
chaloupe  contient  ordinairement  fix  hommes ,  & 
quelquefois  fepr,  fuivant  fa  grandeur.  Elles  s'ap- 
prochent de  la  baleine  ,  à  force  de  rames.  Le 
Harponneur  qui  e(l  fur  Tavant ,  fe  levé  3c  lance 
le  harpon  qu'il  a  devant  lui.  Le  monftre  n'eft  pas 
plutôt  accroché ,  que  voulant  aller  à  fond  ,  il  tire 
la  corde  avec  tant  de  force,  que  l'avant  de  la 
chaloupe  fe  trouve  au  niveau  des  flots,  &  qu'il 
l'entraînerait  même  au  fond ,  h  Tattontion  ./était 
exticme  à  61er  continuellement  la  corde.  La  mé- 
Tome  XV.  M 
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■     iLiiiiiiiii  thode,  pour  lancer  le  harpon,  eft   de  tonir  la 
Hiftoirc    pointe  du  fer  vers  la  main  gauche ,  a\rec  la  pre- 

««uicUc.    niiere  des  deux  cordes  auxquelles  il  éft  attaché» 
Cette  corde  a  fix  ou  fept  bradés  de  long-,  fort 
épaifl'eur  eft  d'un  pouce.  On  a  pris  foin  de  la 
mettre  en  cercle,  afin  qu'elle  ne  retienne  pas  le 
harpon  loifqu'on  le  lasce  -,  elle  doit  être  plusfouple 
que  l'autre  corde,  qui  la  retient,  &  qui  eft  à 
l'autre  bout  du  harpon  ,  pour  .(Invfe  le  poiflbn 
dans  fa  fuite  :  auflï  la  fait-on  du  chanvre  le  plus 
doux  &  le  plus  fin ,  fans  la  godronner.  Le  Har- 
ponncur  lance  fon  inftrument  de  la  main  droite. 
Lorfque  la  baleine  eft  accrochée,  tous  les   Pé- 
cheurs de  la  chaloupe  lui  font  face,  &  fe  hâtent 
de  quitter  leurs  rames.  Un  d'entr'eux  a  ,  pour 
unique  fondlion ,  le  foin  de  v^siller  fur  la  grande 
corde.  Chaque  chaloupe  eft  fournie  d'un  mon- 
ceau de  cordes ,  divifé  eu  quatre  ou  cinq  rou- 
leaux ,  dont  chacun  en  contient ,  depuis  quatre- 
vingt  ,  jufqu'à  cent  braftes.  Le  premier  tient  à  la 
petite  corde  du  harpon.  A  mefure  que  là  baleine 
s'enfonce,  on  lâche  plus  de  corde j  &  fi  la  cha- 
loupe  n'en  a  point  affez  ,  on   prend  celle  des 
autres.  Ces  cordes  font  plus  grofles  &  plus  fortes 
que  celle  qui  tient  au  fer  du  harpon  :  elles  font 
d'un  chanvpc  rude,  &  bien  godronnées.  Le  Pè- 
dieur  dont  on  vient  de  nommer  l'ofiice ,  &  tous 
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fcs  compagnons  même ,  doivent  prendre  un  f©in . — i 

extrême  qu'au  moment  oi\  la  baleine  s'enfonce,  °'^" 

I  \  A  r        N  .  Naturelle. 

leur  grande  corde  ne  le  mêle ,  ou   >.  avance  trop 

d'un  côté,  fans  cette  attention,  la  ch-loupe  ferait 
infailliblement  renverféc.  La  corde  doit  filer  di- 
re(5tement  par  le  milieu  de   la  chaloupe  ,  &   le 
Ihrponneur  mouille  fans  cefTe  >  avec  une  éponge., 
le  bord  qu'elle  touche  en  pafTanc ,  dans  la  crainte 
qu'un  mouvement  Ci  rapide  n'y  mette  le  feu.  Les 
antres  y  ont  aufli  l'œil  ,tand«s  qu'un  matelot  expé- 
rimenté, qui  eft  fur  1'.  ricre  >  pour  gouverner  la 
chaloupe  avec  fon  aviron,  obferve  de  quel  côté 
la  corde  file,  &  fe  régie  fur  fon  mouvement j car 
on  croit  pouvoir  afiurer,  fans  exagération  ,  que  lu 
chaloupe  va  plus  vite  que  le  vent. 

Un  Harponneur,  qui  peut  darder  la  baleine 
au-de^ous  de  Touie  >  ou  dans  la  plus  grande  partie 
du  dos ,  choifit  toujours  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  endroits.  On  s'efforce  auffi  de  la  percer  avec 
des  lances,  pour  lui  faire  jeter  plus  de  fang.  D'au» 
très  la  frappent  aux  parties  naturelles,  lorfqu'ik 
y  peuvent  atteindre  -,  elle  y  eft  extrêmement  Çen' 
(ible,  &  l'on  a  même  obfervé  qu'un  coup  de  lance 
dans  cet  endroit ,  lorsqu'elle  eft  prête  à  mourir, 
lui  fait  trembler  tout  le  corps.  Mais ,  le  plus  fou- 
vent  ,  on  n'a  pas  la  liberté  du  choix.  La  tête  eft 
l'endroit  oïl  le  harpon  a  le  moins  de  prife,  parce 
que  les  os  y  font  fort  durs,  &  qu'il  y  a  peu  de 
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! L.      _j    graiffe.  On  ji;r     «u^me  que  l'animal  fe  connaît 

Hiitone    cette  propriété-,  car  lorfiju'il  fe  voie  en  daDg'^r, 
8c  qu'il  ne  peut  fe  garantir  du  harpon  ,i\  y  expcfc 
la  f^re  plus  ordinairement  que  le  dos.  Le  fer  du 
harpon  a  la  forme  d'une  flèche  par  le  bout,  avec 
deux  iranchans.  Le  derrière  en  eft  épais  des  deux 
côtés,  comme  le  dos  d'un  couperet,  afin  qu'il  ne 
puilTe  ni  couper  par-là ,  ni  fe  détacher.  Le  manche 
efl:  plus  gros  par  le  haut  que  par  le  bas,  &  creux 
Jufqu'à  la  moitié,  pour  y  faire  entrer  le  fer,  qu'on 
attache  encore  à  l'entour ,  avec  une  grofTe  ficelle. 
La  petite  corde,  qu'on  a  nommée  la  première, 
tient  au  fer,  près  du  manche.  Le  plus  grand  poids 
du  fer  doit  toujours  être  en  bas ,  afin  que ,  de 
quelque  manière  que  le  harpon  fott  lancé ,  il  tombe 
toujours  fiu'  la  pointe.  Les  meilleurs  harpons  font 
ceux  qjj  ne  (ont  pas  trop  trempés,  &  qui  peuvent 
plier  faus  fe  rompre. 

Pendant  c<u\ine  baleine  eft  accrochée  ,  toutes 
les  autres  chaloupes  rament  devant  celle  d'oil  le 
coup  eft  parti ,  «Se  tirent  quelquefois  la  corde ,  pour 
connaître  à  fa  roidcur  le  degré  de  force  qui  relie  ^| 
à  l'animal.  Lorsqu'elle  paroît  lâche,  &  qu'elle  ne 
fait  pas  pencher  l'avant  de  la  chaloupe  plus  que  le 
derrière ,  on   ne   penfe  qu'à  la  retirer.  Un  des 
Pêcheurs  la  remet  en  rond,  à  mefure  qu'on  la 
tire,  pour  être  en  érat  de  la  filer  avec  la  même 
facilité ,  fi  la  baleine  recommençait  à  fuir.  On  ol> 


DÈS     VOYAGES.         i8r 
icrve  aulîî  de  ne  pas  trop  lâcher  la  corde  h  celles  ■— ??? 


qui  fuient  au  niveau  de  l'eau  ,  parce  qu'en  s'agi-  Hiftoirc 
tant ,  elles  pourraient  l'accrocher  à  quelque  roche ,  ^*^"  ^^*" 
&  faire  fauter  le  harpon.  Des  baleines  mortes , 
ce  ne  fmr  pas  les  plus  gra HTes  qui  s'enfoncent  auf- 
lîtôt.  On  remarque,  au  contraire,  que  plus  elles 
font  maigres,  plus  elles  vont  vite  à  fond,  quoi- 
qu'elles reviennent  fur  l'eau  quelques]  )urs  ap:  '"; 
Mais  on  n'attend  point  que  celles  qui  difparaUlent 
ainfi,  remontent  d'elles-mêmes -,  &  l'cftbrt  de  tous 
les  Pécheurs  fe  réunit ,  pour  les  conduire  au  vaif- 
feau.  A  la  vérité ,  d  la  mer  éroic  allez  calme  pour 
leur  permettre  de  s'arrêter  long -temps  dans  le 
mime  lieu,  ils  auraient  moins  de  peine  à  les 
prendre  au  niveau  des  flots.  Mais ,  outre  les  obf- 
tacles  du  vent  &  des  courans,  une  baleine,  morte 
depuis  quelques  Jours ,  eft  d'une  faleté  &  d'une 
puanteur  infupportables.  Sa  chair  fe  remplit  de 
vers  longs  &  blancs.  Plus  elle  Je  neure  dans  l'eau , 
plus  elle  s'élève.  La  plupart  fe  découvrent  d'un 
ou  deux  pieds.  A  quelques-unes  on  voit  la  moi- 
tié du  corps  ',  mais  alors  elles  crèvent  avec  un 
bruit  extraordinaire.  Leur  chair  fermente  ^  il  fe 
fait  de  fi  grands  trous  au  ventre  ,  qu'une  partie 
des  boyaux  en  fort.  La  vapeur  qui  s'en  cxhile  > 
enflamme  les  yeux  ,  &  n'y  caule  pas  moins  de- 
douleur  ,  que  (1  l'on  y  avait  jette  de  la  chaux 
vive.  Des  baleines  qui  remontent  en  vie  fur  l'eau  ^ 
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les  bues  paraident  feulement  étonnées,  d autres 
font  fareuches  &  furieufes.  On  a  befoin  alors 
d'une  extrême  précaution  pour  s'en  approcher  ; 
car,  pour  peu  que  l'air  foit  ferein  j  une  baleine  en- 
tend le  mouvement  des  rames.  D^jiscet  état,  on  lui 
iance  un  nouvel  harpon ,  quelquefois  deux ,  fuivanc 
l'opinion  qu'on  a  de  fes  forces  :  ordinairement  elle 
feplonge.  Cependant  quelques  unes  fe  mettent  à 
nager  au  niveau  de  l'eau ,  en  jouant  de  la  queue 
&  des  nageoires.  Si ,  dans  ce  mouvement ,  la  corde 
s'entortille  autour  de  la  queue ,  le  harpon  en 
eft  plus  ferme  ,  &  ion  ne  craint  pas  qu'il  fe 
détache. 

Les  baleines  blelTées  rejettent  l'eau  de  toutes 
leurs  forces  i  on  les  entend  d'aufli  loin  que  le 
bruit  du  gros  canon  y  mais  lorfqu'elles  ont  perdu 
tout  leur  fang ,  ou  qu'elles  font  tout-à  fait  laflfes , 
elles  ne  rejettent  l'eau  que  faiblement  «Sq  comme 
par  gouttes.  Leur  bruit  ne  refTcmble  plus  qu'à 
celui  d*un  flacon  vide  ,  qu'on  tiendrait  fous  l'eau 
pour  le  remplir.  Ce  changement  prouve  qu'elles 
vont  mourir.  Quelques-unes  ,  après  avoir  été 
bleffées  »  font  rejaillir  leur  fang  jufqu'à  la  mort, 
en  couvrent  les  chaloupes  &  les  pêcheurs  ,  & 
teignent  la  mer  de  rouge  dans  un  vafte  efpace. 
Celles  qui  font  blefîées  morteliement,  s'échauffent 
par  leurs  agitations ,  jufqu'à  fe  couvrir  d'unp  forte 
de  fueur  j  qui  attire  les  oifeaux  de  mer  :  ils  vieth 
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MM  les  béqueter»  pendant  qu'ils  vivent  encore. 
Avec  l'eau  qu'elles  font  rejaillir  par  leurs  nafeaux , 
elles  jettent  aufli  uile  efpèce  de  graidë  qui  nage 
fur  l'eaa,  &  que  les  Malemucks  avalent  foE^  avi« 
dément. 

S'il  arrive  qu'un  harpon  fe  brifeou  fe  détache; 
les  pêcheurs  d'un  autre  vaifTeau  ,  qui  s'en  apper- 
çuivent  ,  ne  manquent  point  de  kncer  leur  pro* 
pre  harpon  ',  &  lorfqu'ils  ont  accroché  la  baleine» 
elle  leur  appartient.  Quelquefois  une  baleine  c(l 
frappée  en  même-temps  de  deux  harpons  ,  lancés 
par  deux  vaiffeaux:  diiférens.  Alors  les  deux  vaif- 
féaux. y  ont  un  droit  ég^il*,  ôc  chacun  en  obtient 
lamoltié.  Toutes  les  chaloupes,  qui  accompagnent 
celles  d'où  le  harpon  efl  lancé ,  attendent  que  la 
baleine  remonte ,  &  doivent  prêter  la  main  pour 
la  tuer  à  coups  de  lances.  Ce  temps  eft  toujours 
le  plus  dangereux  ,  caD  la  chaloupe  ,  qui^a  lancé 
le  harpon  ,  quoiqu!erKraînéo  par  la  baleine  »  s'en 
trouve-ordiaairement  fort  éioigûée  ^  aulieu  que 
b s  autres ,  qui  viennent  la  Irapper  de  leurs  lances, 
font  comme- fur  elle,  ou  du -moins  à  fes  cotés  , 
&  m  pjguvent  gueres  éviter  d'en  recevoir  de  tf  cs- 
rudes  coups,  Aûvant  fes  moijvemens.&  fes. agi- 
tations. Sa  queue  5e  (es  nageoires  battent  Ci  fu- 
rieufement  l'eau,  qu'elles  la  font  fauter,  &  I» 
rc;jandent  comme  en  pouffiere.  Elle  peut  brifer 
une  chaloupe*,  mais  on  a  déjà  remarqué  quele^ 
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f  ■  '    __  grands    vaiflèaux  ne  reçoivent  aucun  dommage 
Wiftoirc    jjij  j-Qyp  ^  ^  (^u  au  contraire  el'e  en  fouffre  beau* 

Nattuellc.  coup  elle  -  même  :  elle  en  faigne  (î  fort ,  qu'elle 
achevé  de  perdre  fes  forces ,  &  le  vailleau  de- 
meure tour  rouge  de  fon  fang.  Les  lances  font 
çompofées  d'un  bois  ,  d'environ  deux  brades  de 
longueur  ,  un  peu  plus  coure  que  celui  des 
piques ,  &  d'un  fer  pointu  ,  long  d'une  bralTe , 
qui  doit  être  médiocrement  trempé  ,  afin  qu'il 
puifTe  plier  fans  fe  rompre.  Après  avoir  enfoncé 
la  lance  ,  on  la  remue  de  divers  côtés  >  pour 
rendre  la  blefiTure  plus  large.  Il  arrive  quelque- 
fois que  toutes  les  lances  de  trois  ou  quatre 
chaloupes  demeurent  enfoncées  dans  le  corps 
d'une  baleine.  * 

AufTitôt  que  1  animal  .eft  mort,  on  lui  coupe 
la  queue ,  parce  qu'étant  tranfverfale ,  elle  retar- 
derait le  cours  de  la  chaloupe.  Quelques  Pêcheurs 
Allemands  gardent  la  queue  &  les  .oires,  & 
les  fufpendent  aux  côtés  du  vaifiedu  ,  pour  le 
garantir  des  glaces ,  lorfqu'il  s'en  trouve  affiégé, 
Qn  attache  la  baleine  à  l'arriére  d'une  chaloupe» 
qu'on  amarre  elle-même  à  la  queue  de  quatre 
ou  cinq  autres,  &  Ton  retourne  au  vailTeau  dans 
cet  ojdre.  En  y  arrivant ,  la  baleine  y  eft  attachée 
avec  des  cordes j  la  tête  vers  la  poupe,  Se  l'en- 
droit ,  où  l'on  a  coupé  la  queue ,  vers  h  proue. 
Infuite  deux  chaloupes  fe  placent  de  l'autre  côté 
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de  ranimai ,  &  font  retenues  dans  cette  fituation  , *  j 

par  un  long  crochet  qu'un  des  matelots  tient  Hiftoire 
pendu  au  bord  du  vaiflèau.  Le  Harponneur  de  NaturcUe, 
chaque  chaloupe  efl:  fur  l'avant  ou  fur  la  baleine 
même ,  vêtu  d'un  habit  de  cuir  &  quelquefois  en 
bottes.  On  fiche  des  pointes  de  fer  dans  le  corps 
de  la  baleine  pour  fe  tenir  ferme  fur  fa  peau , 
parce  qu'elle  elï  Ci  gliflantd*,  qu'on  ne  s'y  foutient 
pas  mieux  que  fur  la  glace.  Deux  Pêcheurs ,  char- 
gés de  couper  la  grailTe,  reçoivent  pour  cet  office 
quatre  ou  cinq  rixdales.  La  première  pièce  cju'ils 
doivent  couper,  efl:  celle  du  derrière  de  la  tête, 
près  des  yeux  ,  dont  elle  eft  l'enveloppe.  Cefl: 
ia  plus  grofle  :  toutes  les  autres  fe  coupent  en 
tranches,  le  long  du  corps.  Cette  première  pièce* 
s'érend,  lorfqu'elle  eft  coupée,  depuis  l'esu  juf- 
qu'à  la  hune  ou  cette  petite  plate- forme  qui  règne 
en  faillie  autour  du  grand  mât.  Enfuite  on  coupe 
d'autres  pièces  qu'on  tire  aufli  fur  le  'pont ,  &  les 
matelots  qui  font  à  bord ,  les  découpeitt  en  mor- 
ceaux quarrés  d'un  pied  de  grandeur.  Leurs  cou- 
teaux ,  avec  les  manches ,  font  à-peu-près  de  la 
longueur  d'un  homme.  A  mefure  qu'on  détache 
des  pièces  de  la  baleine ,  on  la  lève  avec  des 
poulies  pour  fe  donner  plus  de  facilité  à  la  dé- 
couper. La  graiflTe  fe  détache  comme  on  écorche 
un  bœuf.  Les  morceaux  quarrés  font  découpés  en 
morceaux  beaucoup  plus  petits  qu'on  jette  dans 
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i les  tonneaux»  Dans  cet  exercice ,  on  Te  lieni;  aufïï 

Hiftoitc    ]qJ„  jg^  ijj  graifle  qu'il  cft  poffible ,  parce  qu'on 

"   la  croit  capable  de  caufer  une  contraction  de 

nerfs ,  qui  pourrait  aller  jufqy'à  rendre  perclus 

'  des  mains  &  des  bras.   Les  couteaux ,..  quoique 

plus  courts  que  les  autres,  n'onç  pas  moiiis  de 

trois  ou  quatre  pieds  de  long.. 

La  graifTe  des  baleines  ne  fe  relTemble  point. 
Dans  les  unes ,  elle  cd  blanche  ,  jaune  dans  les 
autres,  &  rouge  dans  quelques- unes.  La  blanche 
eft  remplie  de  petits  nerfs ,  &  ne  rend  pas  tant 
d'huile  que  li  Jaune.  Celle-ci  pafTe  pour  la  raeiU 
Ipme,  La  rouge  eft  remplie  d'eau,  &  viciât  des 
baleines  mortes,  où  le  fang  remplit  les  endtoits 
par  lefquels  la.  gcai(Te  s'ed  écoulée.  Audi,  l'buile 
en  eft- elle'  moins  abondante  &  moins  eftirnée. 
Lorfqu'on  a  dépouillé  un  côté  de  b  baleine ,  on 
ne  la  ïecpurne  qu'après  avoir  coupé  la  côte  entière, 
dont  ia  pefaiiteur  dpnne  beaucoup  d'embarras  à 
l'équipage-  :  il  ne  l'élcve  point  (ans  un  grand 
nombre  de  crochets  &  de  poulies.  La  côte  ap- 
partient non-feulement  aux  propriétairjes  du  vaif- 
feau ,  ifiais  à  ceux  qui  partagent  les  frais  de 
l'entreprife.  Les  mercenaires  font  payés  à  leur 
retour,  (ans  égard,  au  fuccès  de  la  pcchç. 

Autrefois  les  Hollandais  faifaient  l'huile  de 
baleine  au  Spitzberg,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme 
Smerenberg)  aux  environs  de  Harlinger-Cookcry ; 
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&,  dans  les  voyages  de  Martens,  on  y  voyait  i—- —  — . 
encore  tous  les  inftruniens  qu'ils  employaient  à 
cette  opération.  Quelques  *Bafques ,  dit-il,  choi- 
fid'ent  encore  le  même  endroit  j  mais,  en  géné- 
ral ,  les  vaifleaux  Français  tirent  l'huile  fur  leurs 
vaiffeaux,  &  delà  vient  qu'ils  en  perdent  plufieurs 
par  le  feu.  Les  Allemands  mettent  leur  grailTe 
dans  des  tonneaux  ,  où  ils  la  laident  fermenter , 
&  fe  convertir  d*elle-même  en  huile,  fans  qu'on 
ait  jamais  appris  qu'elle  les  ait  fait  fauter.  En  la 
faifant  frire,  la  perte  eft  de  vingt  pour  cent, 
plus  ou  moins,  (uivant  fa  bonté.  Dans  le  voi(î- 
nige  de  Hambourg,  oîi  Ton  fait  l'huile,  on  tire 
la  graide  des  tonneaux  pour  la  mettre  dans  une 
grande  cuve,  d'où  elle  eft  jetée  dans  une  chau- 
dière large  &  plate  »  qui  en  contient  jufqu'à  cent 
quarante  gallons.  Après  l'avoir  fait  frire  fur  le 
fourneau,  on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons, 
en  la  jette  dans  un  grand  tamis ,  qui  ne  d»nne 
paflage  qu'aux  parties  liquides,  &  tout  le  refte 
eft  abaiiÉpnné.  Le  tamis  fe  met  fur  une  grande 
cuve,  à  demi-pleine  d'eau,  où  l'huile  fe  refroidit, 
s'éclaircit  &  dépofe  au  fond  ce  qu'elle  a  d'impur. 
Il  ne  refte  que  Thuile  pure  &  nette ,  qui  nage 
fur  l'eau  comme  toute  autre  huile.  De  la  grande 
cuve  on  la  fait  couler ,  par  un  tuyau ,  dans  une 
autre  cuve  de  même  grandeur,  &  de  celle  ci 
dans  une  troifieme,  toutes  deux  à  demi- pleines 
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paffe  dans  un  quatrième  vaiffeau,  d'où  elle  n'ed 
tirée  que  pour  remplir  les  barils  oi\  Tufage  eft 
de  h  conferver.  Ceux  qui  ne  !a  veulent  pas  fi 
pure  n'emploient  que  deux  cuves.  Le  baril,  qu'on 
nomme  en  Allemagne  cardel  ou  quarteel ,  con- 
tient foixante- quatre  gallons  d'Angleterre,  ou 
deux  cens  foixante- douze  pintes  de  France  ;  mais 
un  véritable  baril  d'huile  de  baleine  n'eft  <jue 
de  trente-dei^x  gallons  ou  cent  trente-fix  pintes. 
Quelques  uns  font  frire  aufïï  le  marc ,  dont  ils 
tirent  une  huile  brune>  mais  (î  peu  eftimée qu'elle 
ne  vnut  p..s  les  frais. 

Après  avoir  parlé  du  poilTon  à  nageoires,  comme 
d'un  habitant  familier  de  la  mer  du  Spitzberg, 
on  en  doit  la  defcription.  Il  eft  de  la  longueur 
d'une  baleine,  mais  on  ne  lui  donne  que  le  tiers 
de  (a  groffeur.  Il  fe  fait  connaître  à  fes  nageoires, 
qui    font  fur   le  dos ,  près  de  la  queue  ,  &   par 
la  force  avec  laquelle  il  fouffle  &  rejette  l'eau. 
La  boffe  qu'il  a  fur  la  tête  eft  fendue  ^  long , 
&  c'eft  par  ce  trou  qu'il  rejette  l'eau  à  oeaucoup 
plus  de  hauteur  que  la  baleine.  D'ailleurs  fon  dos 
n'eft  pas  fi  courbé  que  c-elui  de  l'autre  •,  fa  bofle 
eft  moins  élevée,  fes  babines  font  brunes  &  ref- 
femblent  à  des  cordes  entrelacées.  Sa  côre  pend 
au-deflusde  la  babine  fupérieure,  comme  dans  l.i 
baleine  j  mais  quelques-uns  doutent  qu'il  puille 


DES     VOYAGES.  189 

ouvrir  la  gueule.  Martens  aiïure ,  au  contraire ,  mm 


qu'il  peut  l'ouvrir  ,  quoiqu'en  nageant  il  ne  l'ait    Hiftoirc 
pas  toujours  ouverte  romnie  la  baleine  \  qu'il  en  Naturelle, 
a  le  dedans  tout  couvert  de  poils,  la  petite  côte 
ou  la  plus  jeune  de  couleur  bleuâtre,  Se  la  vieille 
d'un  brun-foncfe  avec  quelques  raies  jaunes.  Il  eft 
noir,  fans  l'être  autant  que  du  velours,  comme 
les  baleines  de  cette  couleur  *,  mais  la  Henné  reC" 
femble  à  celle  de  la  tanche.  Il  a  le  corps  long  Se 
menu.  Il  efl  beaucoup  moins  gras  que  la  baleine*, 
ce  qui  dégoûte  d'autant  plus  d'en  prendre ,  que 
le  profit  dédommage  peu  du  danger,  car  Ce  re- 
muant avec  plus  de  vîtefle  que  la  baleine  ,  & 
jouant  de  la  queue  &  des  nageoires  avec  plus  de 
force,  il  effraie  les  Pêcheurs  jufqu'à  leur  faire 
craindre  de  s'en  approcher  alTez  pour  le  tuer  à 
coups  de  lances  ,  feules   armes   néanmoins  qui 
puifTent  l'expédier  prompremenr.  Martens  raconte 
que  des  Pêcheurs  de  fa  Nation  ayant  lancé ,  par 
niéprife ,  le  harpon  fur  un  poidon  à  nageoires ,  il 
les  entraîna  tout-d'un-coup,  avec  leur  chc^loupe, 
fous  un  glaçon  d'oi\  ils  ne  purent  fortir.  Les  poif- 
fons  à  nageoires  ont  la  queue  plate.  Lorfqu'ils 
paraiflènt  dans  la  mer  du  Spitzberg ,  on  n*y  voit 
plus  de  baleines.   • 

On  trouve ,  dans  la  même  mer ,  quatre  fortes 
d'écrevilles  marines  •,  l'une ,  fans  queue ,  nommée 
:^ee'krqff'  par  les  Allemands ,  &  araignée'de'mer 
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m  par  les  Français  :  les  autres,  plus  connues  fous  les 
noms  de  langoujlin  rouge,  de  petit  langoudin  ou 
Natuielle.  pe{ite  chevrette,  &  de  pou -marin  ou  pou  de 
baleine.  La  première  e(l  non  -  feulement  fans 
queue,  mais  elle  a  Hx  pieds,  deux  ferres  &  le 
corps  tout  velu.  Par  la  tête  elles  re^Temblent  à 
nos  écrevînes  de  mer.  La  principale  diftérence 
entre  les  langouflins  du  Spitzbcrg  &  les  nôtres  ^ 
c'efl  que  les  premiers  font  ro'uges  ,  avanc  -que 
d'être  cuits  au  feu ,  Se  qu'ils  ont  la  tête  fendue 
en  deux ,  avec  pluHeurs  cornes^  Ils  ont  d'ailleurs, 
comme  les  écrevides ,  les  yeux  au  bout  de  la  tête , 
qui  efl;  fort  large.  La  coque  ou  l'écailIe  qui 
couvre  leur  dos ,  a  la  forme  du  derrière  d'une 
cuiraffe  ,  &  fe  courbe  un  peu  autour  du  cou  \ 
elle  eÀ  armée  d'un  piquant.  Après  cette  écaille, 
on  trouve  fix  plaques  rondes  &  enchaflées  l'une 
dans  l'autre ,  qui  couvrent  les  pattes  de  devant 
&  de  derrière ,  &  dont  les  bords  font  marquetés 
de  petites  taches  noires.  Leur  queue  eft  compofée 
auflî  de  cinq  pièces  -,  &,  lorfqu'elle  s'étend,  elle 
reffemble  à  celle  d'un  oifeau.  Les  deux  pattes  de 
devant  ont  de  petites  pinces.  Ces  langouflins 
rouges  ont  dix-huit  jambes,  dont  les  plus  proches 
des  pinces  font  les  plus  courtes.  Les  huit  pre- 
mières ont  chacune  quatre  Jointures,  dont  la  plus 
haute  eft  \i  plus  longue ,  comme  la  dernière  eft 
la  plus  courte,  mais  elles  ne  font  pas  velues.  Les 
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dix  aunes  n'ont  que  deux  Jointures ,  Se  celles  •_ .'. ■    . ■■ 
de  derrière  font  les  plus  longues.  Les  pieds  font    *"^*"°"e 
un  peu  crochus  &  velus.  Des  jointures  inférieures    """^^  ^' 
de  chaque  Jambe  de  derrière  fortent  deux  rejet- 
tciis ,  'Se  les  autres  jointures  n'en  ont  qu'un.  Ces 
infeifbes  marins  s'élancent  dans  l'eau  avec  beau^» 
coup  de  vîtefîe. 

Les  petits  langouflins  du  Spitzberg  font  une 
efpèce  ^e  chevrettes  ^ui  redemblenc  à  des  ver^ii 
Leur  tête,  qu'où  "prendrait  pour  celle  d'une  mou-- 
che,  eft  armée  pardevant  de  deux 'cornes.  Tout 
leur  corps  eft  couvert  d'écaillés  afteï  dures.  Ils 
ont  le  dos  rond ,  mais  leur  plus  grande  largeur 
eft  par  le  bas.  De  fix  jambes,  qu'ils  ont  de  chaque 
côté ,  trois  bordent  la  première  écaille ,  &  lel 
trois  autres  font  au-deftbus  de  la  troineme.  Ces 
petits  animaux  fe  trouvent  ordinairement  entre 
les  pierres,  des  havres  &  dans  la  graiftede  la  ba- 
leine qui  flotte  fur  l'eau.  lis  font  la  proie  des 
oifeaux  de  mer ,  qu'on  ne  manque  point  de  voir 
en  grand  nombre  dans  tous  les  lieux  où  l'on  trouve 
de  petits  langouftins. 

Les  poux  de  baleine ,  que  Maitens  range  entre 
les  teftacées,  ne  reilemblent  aux  poux  ordinaires 
que  par  la  tâce.  Leurs  écailles  ont  la  dureté  de 
celle  du  langouftin.  Ils  ont  quatre  cornes ,  donc 
les  deux  premières  font  courtes,  mais  droites  « 
&  les  deux  autres  crochues  Se  pointues.  Ils  onc 
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!  deux  yeux  &  n'ont  qu'un  nafeau.  De  fix  écailles 
qu'ils  ont  fur  le  dos ,  la  première  a  la  forme 
d'une  narecce  de  tiderand.  On  compare  la  Hgure 
de  leur  queue  à  celle  d'un  bouclier ,  mais  elle  eft 
fore  courte.  La  première  des  Cix  écailles  du  dos 
eft  garnie  de  jambes ,  formées  en  croilTanc  ou 
plutôt  en  faucille  *,  le  dehors  en  eft  rond ,  le 
dedans  dentelé  comme  une  fcie,  &  les  extrémités 
pointues.  A  chaque  côté  de  la  féconde  &  de  la 
troilîeme  écaille  ,  quatre  autres  Jambes  ,  qui  leur 
fervent  comme  d'avirons,  ont  une  petite  jointure 
en  bas  qui  facilite  leur  mouvement.  Ces  infeâes 
ne  fe  trouvent  que  fur  la  baleine  \  &  »  lotfqu'ils 
font  attachés  à  fa  peau  ,  ils  ont  leurs  deux  der- 
nières jambes  croifées  fur  le  dos  ou  levées.  Les 
fix  autres,  qui  refTemblent  à  celles  de  l'écreviflè, 
ônc  thacune  trois  jointures  ô^  font  fort  aiguës. 
Le  pou  de  baleine  s'attache  fi  fort^à  la  peau  de 
ce  poifibn  ,  qu'on  le  mettrait  plutôt  en  pièces 
que  de  l'en  arracher  ;  8c ,  pour  l'avoir  en  vie ,  on 
e(k  obligé  de  couper  un  morceau  de  la  partie  à 
laquelle  il  e(l  attaché.  Il  ne  fe  tient  que  fur  les 
nageoires,  les  babines  &  les  parties  génitales,  où 
la  baleine  ne  peut  fe  frotter  facilement.  Elle  eft 
quelquefois  fi  couverte   de  ces  infedles ,  qu'ils 
emportent  de  grandes  parties  de  (^i  peau.  Ceft 
dans  le  temps  de  la  chaleur  qu'elle  en  eft  parti- 
culiecemenc  tourmentée. 

Mattens, 
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Marcens,  qui  avait  parcouru  différentes  mers, 
n'a  vu  que  dans  celle  du  Spiizberg  deux  fortes  Hiftoitc 
de  teftacées  qu'il  décrit.  Il  les  nomme/jr/z/fA  ,  ^"*"^«"«*! 
c'efl:-à-dire ,  poiffons  étoiles  ou  étoiles  de  mer.  Le 
premier  a  cinq  pointes  qui  lui  fervent  comme  de 
jambes  *,  il  efl  de  couleur  rouge.  Sur  le  plat  du 
corps ,  il  a  cinq  doubles  rangées  de  grains  aigus. 
Entre  chacune  de  ces  doubles  rangées  «  il  s'en 
trouve  une  (împle  des  mêmes  grains  ^  de  forte 
qu'on  compte  en  tout  quinze  de  ces  rangées  de 
grains  >  qui  repréfentent  la  figure  d'une  étoile  à 
cinq  branches.  D'ailleurs  le  plat  du  corps  refTem- 
ble  au  dos  d'une  araignée.  De  l'autre  côté,  on 
voit,  au  centre,  la  figure  d'une  étoile  à  cin(| 
branches  pointues  ,  qui  s'ouvre  &  fe  refTerr» 
comme  une  bourfe,  &  qui  e(l  apparemment  la 
bouche  de  l'animal.  Autour  de  cette  étoile  ,  on 
voit  de  petites  taches  noires  qui  font  rangées  aulfi 
en  forme  d'étoile ,  &  celle-ci  eft;  encore  entourée 
d'une  autre  figure  qui  relïemble  beaucoup  à  la 
renoncule.  De  l'étoile  du  milieu ,  ou  de  la  bouche  % 
partent  cinq  bras  ou  jambes ,  qui,  depuis  la  fleuc 
jufqu'aux  extrémités ,  font  bordés  de  grains ,  & 
ces  grains  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foient  aufll 
unis  qu'une  coque  d'œuf.  Ils  font  couverts  d'é- 
cailles.  Leur  longueur  eft:  d'environ  trois  pouces» 
&,  depuis  les  endroits  où  les  grains  commencent»' 
ils  vont  toujours  en  diminuant.  Entre  les  écailles; 
Tome    XV,  N 
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w j^  il  Te  trouve  trois  ou  quatre  autres  grains  enfemblei 

Hîftoire    qui  reflTemblenc  \  des  verrues*  Lorfque  ce  poidon 

l^tureUe*  nage ,  il  étend  ces  grains  de  chaque  côté ,  comme 
les  oifeaux  étendent  leurs  plumes  pour  voler. 

L'autre  poiiïon  étoile  devrait  fe  nommer  plutôt 
poijfon  de  corail,  parce  qu'il  rellemble  (î  parfai- 
tement à  cette  efpèce  de  plante  ^  qu'on  le  prend 
pour  elle  »  avant  que  de  s'être  apperçu  qu'il  efl: 
vivant.  Il  efl:  d'une  couleur  plur  vive  que  le 
premier»  qui  tire  fur  !e  rouge-obfcur.  Son  corps 
a  dix  angles.  Le  delTus  offre  la  forme  d'une  étoile, 
avec  autant  de  branches ,  qui  reiïemblent  aux  ailes 
d'un  mouliner.  Ce  dellus  eft  rude  t  mais  le  dellous 
eftpoli.  Au  milieu,  on  voit  une  autre  figure  d'é- 
toile \  iîx  branches,  qu'on  peut  prendre  pour  fa 
bouche,  &  dont  le  tour  efl;  doux  &  uni  jufqu'aux 
endroits  d'où  fortent  les  jambes.  Entre  les  emboî- 
tures,  ilfe  trouve  des  cavités  qui  font  aufli  afl'ez 
douces.  Le  haut  des  jambes  aft  gros  ,  &  leur 
milieu  oftre  un  creux  aflîez  doux  auflfi.  Les  bords 
en  font  couverts  d'écaillés,  les  unes  fur  les  autres, 
comme  des  rangées  de  corail  j  mais»  au-deflbus, 
\ti  écailles  font  entrelacées ,  ont  dans  leur  milieu 
de  petites  raies  noires,  &  font  les  unes  fut  k% 
ailtres  comme  celles  de  récrevifle.  En  fortani  du 
corps  les  jambes  fe  divifent  en  diverfes  branches, 
creufes ,  comme  on  l'a  dit ,  jufqu'à  l'endroit  cû 
elles  fe  divifent  en  d'autres  brauches  j  qui  dimi- 
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ftUentpar  degtés.Les  petites  d'en-bas  font  ehtou-  s 


9 


lées'  d'écaillés  fort  polatues.  Le  poiflbn  Joint  *^ftoirc 
toutes  fes  pattes  en  nageant ,  &  les  écitte  enfuiic  ^*ï"^*^^«« 
comme  s'il  ramait.  Martetis  en  vit  un  qui,  d'une 
patce  à  l'autre ,  n'aVait  pas  moins  d'un  pan  de 
longueur.  Les  plus  grands  font  les  plus  beaux  en 
couleur.  Us  ne  vivent  pas  longtemps  hors  de 
l'eau.  £n  mourant ,  leurs  pattes  fe  retirent  vers  là 
bouche  >  &  ^  peu  de  temps  après  leur  mort ,  ils 
fe  brifent  en  morceaux.  .v-'ri^^' 

Le  poiflbn-dragon  (  drack-'fijs  )  eft  une  autre 
rareté  du  Spitzberg.  Il  a  fur  le  dos  deux  nageoires^ 
dont  la  première,  garnie  de  fort  longs  filets,  a 
deux  pouces  de  hauteur*  La  féconde  eH;  moins 
élevée  &  fans  filets,  mais  elle  occupe  une  grande 
partie  du  dos»  Au  lieu  d'ouies,  il  a  dans  le  cou 
deux  ouverturesbordées ,  de  chaque  coté  y  de  deux 
petites  nageQires«  Au-deflbus  de  ces  nageoires ,  il 
en  a  une  autre i  de  bonne  grandeur,  &  une  encore 
fous  le  ventre ,  qui  eft  fort  lotiguè  i  fort  étroite  i 
&  qui  touche  à  la  queiié.  Sa  tête  eft  oblongue, 
&  compofée  de  plufieurs  arêtes*  Il  a  le  mufeau 
relevé ,  la  queue  d'un  pouce  de  largeur ,  le  corps 
long,  mince,  un  peu  tond»  d'une  couleur  argen- 
tine &  luifante*.Ce  poifton  fe  trouve  ordinaire- 
ment entre  VIfle-aux-Ours  &  le  Spitzberg. 

Les  Allemans  ont  nommé  JVhit'Fish ,  poiflbn* 
blanc,  un  fort  gros  poilTon  des  mers  glacées,  quir 
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•  a  la  figure  d'une  baleine i  8c  jufqu'à  vingt  pltâs 
Hiftoirc    jg  Jong.  H  n'a  pas  de  nageoires  fur  le  dos  j  mais 
Naturelle,  jj  ç„  ^  ^^^^^  j-q^j  jg  ventre,  &  fa  queue  reffemble 
à  celle  de  la  baleine.  Il  a  fur  la  t£ce  une  bodè  & 
un  trou  par  lequel  il  rejette  l'eau.  Sa  couleur  eft 
un  jaune- pille ,  &  fa  graille  a(Iez  abondante ,  à  pro- 
portion de  fa  grofleur  9  mais  (î  molle ,  que  le 
,  harpon  s'en  détache  facilement.  On  rencontre  ces 

.     .  poiffons  en  troupes  ,  8c  Martens  en  vit  à-  la-fois 

pliifieurs  centaines.  •••  '  -  ■•■-'■      -- 

*  Le  Butskopfi  en  Français  tête  de  plie  i  eÙ:  cit- 
cote  un  monftre  du  Spitzberg  ,  qui  a  depuis 
feize  jufqu'à  vingt  pieds  de  long.  Son  mufeau 
eft  d'une  même  groflTeur,  8c  fans  pointe,  rempli 
de  petites  dents  aiguës.  Il  a  ,  vers  le  milieu  du 
dos  ,  une  nageoire  qui  fe  voûte  un  peu  en  def- 
cendant ,  &  deux  autres  fous  le  ventre  ,  aflea 
(emblables  à  celles  de  la  baleine ,  couvertes  d'unf 
peau  épaiffe  &  mêlée  d'arêtes.  Sa  queue  reflèm- 
ble  audî  à  celle  des  baleines.  Il  a ,  fur  le  cou , 
une  ouverture  par  laquelle  il  rejette  l'eau ,  mais 
à  moins  de  hauteur  que  la  baleine  j  &  le  bruit 
qu'il  fait  en  la  rcjettant,  efl:  différent  auffi  par  la 
force  &:  par  le  fon.  Ses  yeux  font  fort  petits ,  à 
proportion  de  fa  grofleur.  Il  a  le  dos  brun ,  la 
tête  de  même  couleur  ,  mais  marbrée  ,  &  le 
delfous  du  ventre  blanc.  Les  butskopfs  fuiveiit 
long- temps  un  vailTeau  ,  &  s'en  approchent  il 
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près,  qu'ils  fe  laifTent  même  toucher  avec  un 
bâton.  Ils  nagent  contre  le  vent ,  comme  tous  les  "^  °"* 
gros  poitTons  \  &.  Martens  )uge  que  c'eft  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  tempête  y  il  croit  même 
qu'ils  en  font  comme  avertis  »  par  des  douleurs 
qu'ils  fenfent  quelques  Jours  auparavant ,  &  qui 
leur  font  faire  des  culbutes  fiirprenantes ,  qu'on, 
ne  faurait  prendre  ,  dit- il,  peur  un  jeu^  '  ■, 

On  a  nommé  pluHeurs  fois  la  licosne  de  mer  j 
fans  en  avoir  donné  la  defcription.  Martens  fe 
plaint  de  l'avoir  trouvée  »  dans  les  livres  >.  avec 
une  nageoire  fur  le  àpK  Elle  n'en  a  point,  difil»     , 
mais  elle  a  fur  le  cou  une  ouverture  par  laquelle 
on  lui  voit  rejetter  l^eau.  Par  le  corps ,  elle  reHem* 
ble  au  veau-marin  *,  mais  fes^  nageoires  de  de  (Tous 
6c  fa  queue  font  celles  de  la  baleine.  Les  unes  ont 
la  peau  noire  ,  les  autres  d'un  gris  pommelé  ^ 
mais  toutes  font  blanches  fous  le  ventre.  Leur 
longueur  eft  depuis  feize  iufqu'à  vingt  pieds.  Une 
aiïez  longue  corne  ,   ou  plutôt  une  dent ,  qui 
leur  fort  de  la  tête  ,  leur  a  fait  donner  leur  nom: 
elles  la  tiennent  levée  en  nageant ,  &  l'on  en 
voit  quelquefois  un  grand  nombre  qui  fendent 
les  eaux  dans  cette   Htuation.  Leur  vîteHe  eft  li 
fuiguliere  »  qu'on  en  prend  fort  peu  >  quoiqu'on 
ait  fouvent  le  plaifîr  d'en  voir. 

Enfin  Martens  compte  entre  les  monftres  di| 
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Sptzberg  ,  un  poiffon  ,  qu'il  nomme  hay ,  &  quî 
n'efl  pas  moins  monftrueux  par  fa  forme ,  que 
Naturelle,  p^  ç^  grofleur.  Il  a  deux  nageoires  fur  le  dos, 
&  (îx  fous  le  ventre.  La  plus  haute  des  premières 
ledèmble  à  la  plus  haute  du  butskopf:la  plus 
bade  e(l  d'une  largeur  égale ,  du  haut  en  bas  ,  Se 
courbée  en  arc.   Des  fix  autres ,  les  deux  pre- 
mières, vers  la  tête,  font  les  deux  plus  longues , 
&  leur  figure  eft  celle  d  une  langue.  Celles  du 
milieu  font  plus  larges  que  les  deux  fuivantes  , 
mais  elles  ont  la  même  forme  -,  toutes  quatre  font 
d'une  même  largeur  ,  &  les  deux  dernières  font 
feulement  un   peu  plus   courtes  que  celles   du 
milieu.  La  queue  refîemble  à  celle  de  l'efpadon , 
ou  poidon  à  fcie ,  avec  cette  différence ,  qu'elle 
eft  fendue  par  le  bas ,  &  que  l'autre  moitié  a  la 
6gure  d'une  feuille  de  lys.  Le  hay  a  le  mufeau 
long  ,  le  corps  long  auflî ,  mais  rond ,  mince ,  & 
plus    gros  néanmoins  vers   la   tête  :  fon  mufeau 
reflemble  à  celui  de  l'efpadon  ,  &  fa  queue  a  Hx 
rangées  de  dents  aiguës ,  les  unes  font  fort  près 
des  autres,  trois  en  haut  &  trois  en  bas.  Ses  yeux, 
qui  lui  fortenr  un  peu  de  la  tête ,  font  oblongs 
&  fore  clairs.  Il  a  cinq  ouies  de  chaque  côté, 
comme  l'efpadon.  Sa  peau  eft  dure  ,  épaiffe , 
rude ,  lorfqu'elle  eft  touchée  à  contre-fens ,  &  d« 
ÇQulewr  grifitre.  On  ne  lui  donne  qu'environ  trois 
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brafTes   dans  fa  plus  grande  longueur  *,  ce  qui      .  ,....< 
n'empêche  point  qu'étant  fort  glouton  ,  il  n'em-    Hiftoifc 
porte  de  fi  gros  morceaux  de  chair  aux  baleines ,  Naturelle, 
qu'on  les  croirait   enlevés  avec  une    pelle.  Ces 
poiflbns  dévorent,  fous  l'eau ,  quantité  de  baleines, 
ou  mangent  du-moins  une  patrie  de  leur  graifle  ; 
ce  qui  foit  quelquefois  dire  aux  pêcheurs  qu'ils 
n'ont  pris  que  la  moitié  d'une  baleine  morte.  Le 
hay  n'eft  pas  moins  avide  de  chair  humide  ,  & 
fe  jette  fur  les  matelots  ,  qui  fe  baignent  dans  la 
mer.  Il  a  le  foie  fi  gros ,  qu'on  en  tire  beaucoup 
d'huile.  La  chair  du  dos  efl:  un  aflez  bon  aliment, 
lorfqu'après  l'avoir  pendue,  quelques  jours  à  l'air  « 
8c  l'avoir  fait  bouillir  ,  on  la  fait  enfuite  rôtir 
pour  la  manger.  On  prend  ce  poilïlm  avec  un 
grand  crochet  ,  attaché   au  bout  d'une   chaîne 
de  fer  j  où  l'on  a  mis  une  pièce  de  chair  pour 
amorce, 

Marrens  prit  ,  dans  la  Baie  du  Sud  »  au  Spitz- 
berg,  un  petit  poiflbn  fort  finguller ,  qu'il  nomme 
hanneton-marin.  Il  a  deux  nageoires ,  qui  ont  la 
figure  de  celles  d'une  baleine.  Il  eft  épais  &  large 
par  le  milieu  ,  mince  Se  pointu  par  les  deux 
bouts  *,  & ,  par  le  refte  du  corps  >  il  relfemble  à 
HQS  hannetons ,  avec  cette  feule  différence ,  que 
la  queue  eft  plus  groflfe,  &  ne  commeiice  à  der 
venir  pointue,  que  vers  le  bout.  La  tête  eft  large» 
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ronde  ,  fendue  au  milieu ,  avac  de  petites  cornet 
de  la  grofTeur  d'une  paille.  Sur  le  devant  ,  il  a 
deux  rangées  de  petits  boutons  >  trois  de  chaque 
côté  :  l'Auteur  ne  put  diftinguer  (î  c'étaient  des 
yeux.  La  bouche  eft  partagée  ,  ou  fendue.  Ce 
périt  animal  eft  C\  cranfparent  j  qu'on  lui  voit  juf- 
qu'aux  entrailles.  ToUte  fa  couleur  efl:  d'un  blanc 
d'œuf ,  à  l'exception  de  la  bouche  ,  qu'il  a  jaune 
&  noire  y  Se  fa  fubftance  eft  fi  glaireufe ,  qu'il  fe 
dJifout  dans  les  mains, 

Dans  le   même  havre ,  Martens  vit  un  autre 
infeâe ,  aulïï  tranfparent  que  le  hanneton-marin , 
mais  plat,  avec  deux  bras  femblables  au  fléau 
d'une  balance,  qui  font  revêtus  d'une  efpèce  de 
poil  ou  de  duvet ,  &  qui  lui  fervent  à  fe  mou- 
voir. Sa  couleur  efl:  brune.  Martens ,  ajoutant  ici 
qu'il  en  vie  plusieurs ,  femble  oublier  que  cinq 
ou  fîx  lignes  au-deflus  ,  il  a  dit  :  «qu'on  en  voit 
M  nager  un  G  grand  nombre  ,  qu'il  ne  ferait  pas 
«  plus  aifé  de  les  compter  )  que  la  pouflïere  qui 
»  vole  dans  l'air.  »  Il  remarque  même  que ,  fui- 
vant  quelques-uns ,  les  baleines  s'en  nourriflent, 
ce  qui  doit  en  faire  fuppofer  une  prodigieufe 
abondance i  &,  s'il  rejette  cette  opinion»  c'eft 
uniquement  parce  qu'il   ne  croit  pas  qu'une   fî 
mince  nourriture  pût   les   rendre  fi  grafles.  Il 
juge  plutôt ,  dit-il ,  qu'ils  fervent  à  nourrir  lei 
«oifeaux  de  mer. 
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Un  autre  infefte- marin  a  la -figure  d'uncham-  LtiiiL*jii'« 
pignon  ;  c  eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  n'e(t  compofé  que    ^i^oii^c 
d'une  tige  ronde  &  épaifle ,  qui  entre  dans  le    *^^"^^*^^" 
milieu  de  la  tête.  Cette  tête  eft  bleue ,  à  -  peu  - 
près  ,  &  de  la  même  épailTeur  que  la  tige.  On 
pourrait    la    comparer    auflî    à    ces    chapeaux 
de  paille)  que  les  femmes  portent  aujourd'hui. 
La  tige   grofllt  en   defcendant,  &   le   bout  en 
eft  rond  ,  mais   beaucoup  plus  petit  que  celui 
d'en-haur.  Le  mouvement  de  ces  infectes  eft  le 
même  que  celui  d'un  bâton  qu'on  enfonce  dans 
l'eau  ,  &   qu'on    laifle    remonter    tout  -  d'un- 
coup. 

L'infeâe  ou  le  poiflon  rofey  qu'on  ne  voit  Ja- 
mais nager  fur  l'eau,  que  dans  un  temps  calme, 
eft  de  la  rondeur  d'un  cercle  -,  mais  entre  les 
raies  &  dans  fa  circonférence ,  il  eft  un  peu  den- 
telé. Il  a  feize  raies  ,  qui  partent  du  centre  du 
corps ,  &  qui  fe  divifenc  en  deux  branches  dans 
l'endroit  ou  ils  fe  ferrent  le  plus.  Le  corps  eft 
blanc  ,  tranfparent ,  fe  ferme  &  s'ouvre  à  fon  gré. 
Les  raies  font  d'un  rouge  brun  i  &  leur  bout , 
vers  la  circonféience  extérieure ,  a  diveries  taches , 
au  nombre  de  trente -deux.  Dans  le  milieu  de 
cette  efpèce  d'affiette  ,  on  diftingue  un  petit 
cercle  ,  &  c'eft  de  fa  circonférence  que  partent 
les  raiest  En-dedans ,  ce  cercle  eft  creux  :  peut-êtra 
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ce  creux  eft  -il  1»  ventre  de  l'infedle  \  du  -moins 
Hiftoire  l'Obfervateur  Allemand  y  trouva  deux  ou  trois 
Naturelle,  petites  chevrettes.  Il  y  remart^ua  auffi  fix  fils  bruns  t 
femblables  à  de  la  foie  filée  >  qui  pouvaient  être 
les  intellins.  Toute  la  ma(Ie  de  cet  étrange  poifTon 
pefe  une  demi  -  livre ,  &  fon  diamètre  eft  d'un 
demi -pan.  On  prétend  que  la  couleur  des  ma- 
quereaux leur  vient  de  ce  qu'ils  fe  plaifent  à  fucer 
ces  infedes  :  il  eft  vrai ,  dit  Martens  ,  qu'ils  font 
en  grand  nombre  ',  mais  comment  vérifier  une  fi 
bizarre  fuppofition  ? 

On  voit  au  Spitzberg,  dans  les  temps  calmes, 
deux  forte;^  de  poifTons  glaireux  ,  dont  l'un  a  (îx 
angles ,  &  l'autre  huit.  Le  premier  offre  aufli  (ix 
rayons ,  couleur  de  pourpre ,  dont  les  bords  font 
bleus  i  entre  ces  rayons ,  fon  corps  eft  partagé 
comme  une  courge  »  en  fix  côtes.  Du  milieu 
pendent  deux  fils  ,  auflî  rouges  que  du  ver- 
millon ,  rudes ,  &  de  la  figure  d'un  V  en  lettres 
Romaines.  On  ne  s'apperçoit  point  qu'il  les 
remue  en  nageant.  Tout  le  corps  eft  de  la 
blancheur  du  lait ,  8c  de  la  forme  d'un  bon- 
net à  cornes.  Il  pefe  environ  deux  onces ,  & 
fe  diftout  dans  les  mains,  fans  leur  caufer  aucun 
mal. 

Un  infedle  du  Spitzberg ,  plus  étrange  encore, 
a  vers  le  haut ,  une  ouverture ,  comme  celle  d'une 
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plume  d'oie  ,  qui  eft  peut  •  être  fa  bouche.  Ce  .  '^ 

tuyau  entre  comme  un  entonnoir  dans  une  ca-  Hiftalre 
vite  j  &  du  trou  defcendent  quatre  raies  ,  deux  NatutcUc, 
i  deux ,  diredlemenc  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres ,  deux  coupées  en  travers ,  &  deux  qui  ne 
je  font  pas.  Les  premières  font  larges  d'environ 
la  moitié  d'une  paille  i  les  autres  le  font  du  double, 
&  reflèmblent  au  dos  d'un  ferpent.  Les  unes  & 
les  autres  defcendent  jufqu'au-delà  de  la  moitié 
du  corps.  Du  milieu  de  l'entonnoir  partent 
quatre  autres  raies  )^  qui  re({em|)|çnt  audi  au  dos 
d'un  ferpent ,  &  qui  defcendent  plus  bas  que  les 
quatre  premières.  Ces  huit  raies  ont  diverfes 
couleurs  changeantes ,  qui  fe  réduifent  au  bleu  , 
au  Jaune  Se  au  rouge  ,  &  qui  produifent  l'effet 
de larc-en-ciel.  Tout  l'infeifte  a  l'apparence  d'une 
petite  fontaine  ,  qui  aurait  eu  huit  jets 'd'eau. 
Dans  l'intérieur  de  l'entonnoir  ,  on  voit  une  ef- 
pèce  de  nuage  ,  qui  fe  divife  ,  &  qu'on  peut 
prendre  pour  les  entrailles.  Dans  l'endroit  où  les 
raies  extérieures  aboutirent ,  le  corps  e(l  un  peu 
courbé:  de 'là  il  continue  d'aller  en  tournant  , 
avec  plufîeurs  petites  raies.  Hors  des  raies,  il^eft 
par-tout  d'un  beau  blanc.  Le  poids  de  rinfe(5le  eft 
I  d'environ  quatre  onces.  Il  fe  diffout  dans  les 
mains ,  comme  les  deux  précédens.  On  voit,  dans 
m  mer  d'Efpagne  »  plufiçurs  fortes  de  poiffons 
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glaireux  ,  comprifes  fous  le  nom  d'orties  de  merg^ 

Hiftoirc    ^uclques-uncs  bleues,  d'autres  pourpres,  jaunâtres, 

NatoreUc.   q„  blanches  -,  mais  elles  brûlent  la  peau ,  en  s'y 

attachant,  jufiiu'à  caufei  quelquefois   des  éti-* 

iipèles.       :.  v>    .  '■.'..■-.':■ 
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CHAPITRE    PREMIER; 

Mœurs  des    Caraïbes, 
XJans   Içs    deux   premières   Parties    de    cet* 


Abrégé,  nous  avons  parlé  d'abord  des  Ifles  avant    Amillcj. 
de  pafTer  au  Continent.  Nous  avons  été  forcés, 


\ 
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1*111 i  dans  celle-ci,   de  fuivrs  une  toute  différentek 

Antilles,    Quoique   les   Efpàgnols   conduits  par  Colomb, 
aient  abordé  à  l'une  des  Ifles  Lucayes  ,  &  eniuite 
à  Saint-Domingue,  une  des  principales  Aucilles, 
avant  d'arriver  à  la  côte  d'Yucacan  -y  cependant 
cet  intérêt  natutel ,  attaché  aux  grandes  révolu« 
tions,  nous  a  comme  emportés,  malgré  nous,  fur 
les  traces  des   Conquérans  fameux  qui  bientôt 
envahirent  le  Mexique  ôc  l'e  Pérou.  Nous  avons 
long -temps  fixé  les   yeux  du  Leâ:èur  fur  c^^ 
deux  Empires  devetius  la  proie  des  Européens. 
De- 11k,  fuivant  le  cours  des  découvertes,  nous 
avons  roniîdéré   à    loifir  les  établiiïemens  des 
Nations  de  l'Ancien-Monde  dans  les  autres  parties 
du  Nouveau ,  au  Midi  &  au  Nord ,  depuis  les 
côtes  du  Bréfil  jufqu'à  la  Baie  d'Hudfon.  Nous 
avons  même  tracé  une  efquide  des  tentatives  faites 
dans  ces  inunehres  contrées  que  bâifgnent  l'Ama- 
zone  &  i'Orénoque,  &    qui   font  encore  peu 
connues.  Il  nous  tefte  à  parcourir  cet  Archipel 
des   Antilles ,  aujourd'hui  partagé ,   comme  le 
Continent  de  TAmèrique  ,   entre  plulleurs  Puif- 
fancÈs  rivâlel  j  8c  le  centre  dii  c()mmerce  le  plus 
riche  &  le  plus  vafte. 

On  fait  que  les  Antilles  font  .in?  I  «.  J'Ifîes, 
difpoféés  en  fortne  d'arc  ,  depuis  la  Floride , 
jufqu'à  l'emboiJchure  de  I'Orénoque,  &  depuis  les 
II degrés  de  latitude  Méridionale,  jufqu'aux  i6. 


à 
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Les  Antilles  prirent  d'abor^i  If*  nom   d7/7tfj 
Caraïbes   de  celui  de  leurs  premiers  f  ibitans  -, 
mais  enfuite  elles  furent  diviiées  en  grandes  éc 
perites  Antilles,  &  ces  dernières  le  furent  encore 
en  Ides  de  Barlovento  ou  Jîtr  le  vent  >  Ik  de 
SottoV'^ntn  oj  fous  le  vent.  L'ufage  Français  eft 
de   ■'  (•  ///"•>  du  vent  &  IJles  au  vent*  Comme  il 
:   ïH;  pas  qtieftion  ici  de  leur  ancien  état,  qui  fe 
iijuvc'  a(Tèz  éclairci  dans  i'hifloire  des  premières 
découvertes'  j  obfervoos ,  pour  le  deffein  où  nous 
fomiaes  d'y  fuivre  les  Voyageurs  &  d'en  donner 
la  defcription  d'après  eux  ,  qu'elles  font  peuplées 
à  préfent  de  (va  Nations  différentes ,  de  Caraïbes 
ou  d'originaires  du  pays  j  d'Efpagnols  j  de  Fran« 
çais,  d'Anglais,  de  Hollandais  &  de  Danois.  Cette 
idée  générale  nous  conduit  d'abord  à  donner  leurs 
noms  particuliers,  avec  celui  de  leurs  poffedeurs 
actuels.  Les  Caraïbes  partagent  avec  les  Anglais  9 
la  Dominique  &  Saint-  Vincent ,  qui  font  par- 
tie   des  Ifles    de    Barlovento   ou   fur  le  vent. 
Les  Efpagnols  font    maîtres  des  Lucayes ,    les 
plus    Septentrionales    de    toutes    les    Antilles , 
de    Cuba  ,  de  Ponoric  ,   &  ,    comme  on  l'a 
vu  ,    d'une    partie    de    Su^int- Domingue  ;   ils 
poisèdent  auffi  la  Trinité,  Sainte-Marguerite  Se 
Cubagua  ou  VIJIl- des- Perles ,  jàus  le  vent.  Les 
Français,  avec  uhe  partie  de'Saim-ï^omingue^ 
pnt  Sainte-Croix  ^  Santos  ou  les  Saints  ,  Sainte 
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Barthélemi ,  la  Guadeloupe  j  la  Defirade ,  la 

Autiiles.  Martinique  y  Marie  Galande  j  Sainte- Lucie  & 
une  partie  de  Saint-Martin,  Les  Anglais  occupent 
la  Jamaïque  ,  VJnguille  ,  la  Barbade  y  la. 
Barhoude  ,  Antigoa  ,  la  Grenade ,  Tabago  , 
Montferrat ,  Nevis  &  Saint-Chrijlophe.  Les  Hol- 
landais pofsèdenr  Buen-aire  ,  Curaçao  5c  Oruba  j 
Saha ,  Saint- Eujîache  &  une  partie  de  Saint" 
Martin.  Les  Danois  ont  la  petite  Ifle  de  Saint» 
'  Thomas,  une  des  Vierges,  fîtuées  au  Nord-Eft  de 

Porroric. 

Mais,  avant  que  de  nous  engager  plus  loin 
dans  la  defcription  des  Ides,  qui  tirent  le  nom  de 
Caraïbes  de  celui  de  leurs  anciens  habitans,  il 
paraît  nécelTaire  de  faire  connaître  cette  race 
d'hommes,  que  les  Européens  y  ont  trouvés  éta- 
blis, &  qu'ils  ont  relTerrés  dans  des  bornes  où 
ils  les  contiennent ,  mais  qu'ils  n'ont  pu  détruire 
ou  foumettre.  C'eft  le  feul  peuple  de  i' Amérique 
dont  il  nous  rcfte  ï  traiter. 

Quelques  Voyageurs  les  font  defcendre  des 
Galibis ,  peuples  de  la  Guiane,  &  racontent,  fur 
d'anciens  témoignages ,  que  leurs  Ancêtres  s'étant 
révoltés  contre  leurs  Chefs,  fe  virent  forcés  de 
chercher  une  retraite  dans  ces  Ifles ,  qui  avaient 
toujours  été  déferles,  ou  dont  ils  châtièrent  les 
habitans  naturels.  Un  Anglais ,  riommé  Brigflocki 
qui  conpaiflait  la  Floride  par  un  long  féjour,  & 

qui 
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IS[ui  eh  parlait  toutes  les  langues,  fait  venir  les  S! 
Caraïbes  du  pays  des  Apalachitôs,  où  l'on  trouvé  ^""^«** 
jufqu'aujourd'hui ,  dit-il,  derrière  la  Géorgie  à 
la  Caroline ,  une  Nation  qui  fe  nomme  les  Ca^ 
raïbes.  On  ignore,  ajoute- 1 "il,  ce  qui  l'obligea 
de  quitter  le  Continent  )  mais  rien  n'empêche 
de  fuppofer,  que  trop  ferrée  dans  fes  limites, 
ou  prcflée  par  de  puittans  ennemis ,  elle  eut  le 
coi^rage  de  fe  fier  fur  mer  à  la  conduite  des 
vents ,  qui  la  pouflèrent  dans  l'Ifle  Sainte-Croix* 
Brigftock  femble  compter  pour  rien  l'éloigne- 
ment  &  les  difficultés  de  la  navigation. 

Cette  différence  d'opinions  fur  l'origine  des 
Caraïbes,  n'empêche  point  qu'on  ne  s'accorde  à 
leur  en  donner  une  commune ,  de  quelque  partie 
de  l'Amérique  ,  &  de  quelque  Nation  qu'ils 
puiffent  la  tirer.  On  fe  fonde  fur  la  reflemblance 
de  leur  figure  &  de  leurs  ufages ,  dans  toutes 
les  Wes  qu'ils  ont  habitées,  comme  dans  celles 
qu'ils  pofsèdent  encore.  Ils  font  généralement 
d'une  taille  haute  &  bien  prife»  On  n'en  voit 
pas  un  diflbrme.  Leur  chevelure  eft  noire  ,  & 
leur  foin  égal  à  la  peigner  proprement.  Ils  s'ar- 
rachent la  barbe  à  mefure  qu'elle  paraît.  Depuis 
[leur  communication  même  avec  les  Européens, 
Iles  deux  fexes  vont  entièrement  nus,  le  corps 
teint  de  rouge  ;  &,  s'il  en  faut  croire  un  Voya- 
llgeur  Anglais ,  les  premiers  habitans  des  Ifles  Fran? 
Tome  XV.  .      O 
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g '  çaifes,  qui  voulaient  entretenir  commerce  avetf 

Aniilles.    ^^^  ^  ^-^  ^^pouiilaient  auffi  de  leurs  habits  pour 
leur  plaire.  Us  ont  la  tête  touvette  d'une  forte 
de    bonnet  ,   &    quelquefois   ceinte   feulement 
■d'une  couronne  de   plume.    Ils  Ce  percent  les 
îcVres  de  plulleurs  trous ,  dans  lefquels  ils  portent 
de  petits  poinfcons  d'os  :  leurs  narines ,  qu'ils  fe 
.  percetit  aufïï ,  font  ornées  de  petits  grains  de  ver- 
res ou  de  petites  pierres  colorées»  Les  hommes 
portent  des  braHTelets  h.  la  partie  charnue  du  bras, 
&  ies  femmes  aux  poignets  &  au-deflus  du  coude. 
Elles  ont  des  colliers  de  rafTade ,  non-feulement 
au  cou ,  mais*  encore  au-deflbus  du  mollet  des 
jambes,  où  faifant  plufîeurs  tours,  ils  leur  forment 
uue  forte  de  brodequins.  Le  devant  du  corps  ed 
couvert   d'une    très-p^etite  pièce   d'étoffe  foute- 
nue  par  une  ceinture.  Ceux  d'entre  les  hommes, 
qui  vivent  fans  commerce  avec  les  Européens, 
ont  autour  du  cou  des  fifflets,  qu'on  croit  com- 
pofés  des  os  de  leurs  ennemis.  Mais  leurs  plus 
riches  ornemens  font  de  larges  médailles  d'un 
cuivre  très-fin  Se  très- poli  ^  faices  en  forme  de 
croiflant ,  &  proprement  enchâfPées  dans  quelque 
bois  précieux  :  ils  les  nomment  caracolis.  C'eft 
comme  la  livrée  &  le  fymbole  d'honneur  qui 
diftingue  les  Capitaines  &  leurs  enfans  des  per* 
fonnes  du  commun. 

Quoique  cette  peinture,  qui  eft  tirée  des  An- 
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glais  j  n'ait  pas  l'étendue  de  celle  qui  Va  fuivré  i 
les  principaux  traits  font  lî  reflerablans  danS  l'une  AntiUeà» 
&  dans  l'autre ,  que  j  malgré  la  différence  dés 
Ides,  on  Y  reconnaîtra  facilement  la  même  Na- 
tion. «  La  taille  ordinaire  des  Caraïbes,  dit  Labat* 
m  eft  au-deffus  de  la  médiocre.  Ils  font  touà  bien* 

•  faits  &  proportionnés-,  ils  ont  les  traits  du  vifagô 
toaffez  agiéables  *,  il  n'y  a  que  le  front  qui  parai(té 
»  un  peu  extraordinaire ,  parce  qu'il  eft  fort  plai: 
»&  comme  enfoncé  5  mais  ils  ne  l'apportent  point 
nde  cette  forme  en  naiffant.  Leur  ufâge  eft  dô 
«la  faire  prendre  à  la  tête  des  enfans,  avec  une 
w  petite  planche ,  fortement  liée  parderriere ,  qu'ils 
»  y  laifTent  jufqu'à  ce  que  le  front  ait  pris  fa  con- 

•  ûftance,  &:  qu'il  demeure  tellement  applati, 
»  que  j  fans  haufler  la  tête ,  ils  voient  prefqué 
»  perpendiculairement  au-deffus  d'eux.  Ils  otiÉ 
«tous  les  yeux  noirs  &  petits^  quoique  la  à\(^, 
upofîtion  de  leur  front  les  fâfïe  paraître  de  bonnd 
t>  grandeur.  Tous  ceux  que  j'eus  l'occafion  de 
»  voir  avaient  les  dents  fort  belles ,  blanches  5c 

•  bien  rangées  j  les  cheveux  noirs,  plats,  longs 
»&  luifans.  Cette  couleur  de  leur  chevelure  eft 
»  naturelle  j  mais  le  luftre  vient  d'une  huile  donc 
ï)  ils  ne  manquent  point  de  fe  le  frotter  la  matinv 
»U  eft  difficile  de  bien  juger  de  leur  teint  •,  caÉ' 
ï»ils  fe  peignent  aufii  tous  les  jours  avec  du  for* 

•  cou,  détrempé  dans  de  l'huile  de  carapat  oti  c({( 
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vpalma  chriftij  qui  les  faic  reHembler  à  de§ 
^Antilles,  aoécrevifles  cuites.  Cette  peinture  leur  tient  lieu 
»  d'habits.  Outre  l'agrément  qu'ils  croient  lui 
s> devoir,  elle  confervc  leur  peau  contre  l'ardeur 
»  du  Soleil ,  qui  la  feraic  crevafTer  >  &  les  défend 
9  de  la  piquure  des  roouftiques  &  maringoins  * 
9»  qui  ont  une  extrême  antipathie  pour  Ton  odeur. 
nLorfqu'ils  vont  à  la  guerre,  ou  qu'ils  veulent 
9>  paraître  avec  éclat,  leurs  femmes  emploient  du 
«jus  de  genipa,  pour  leur  faire  des  mouftaches» 
9  Se  plufieurs  raies  noires  fur  le  vifage  &  fur  le 
a>  corps.  Ces  marques  durent  neuf  jours.  Tous 
90  les  hommes  que  j'ai  vus  avaient  autour  des  reins 
a» une  petite  corde,  qui  leur  fert  à  porter  un 
»  couteau  nu,  qu'ils  palTenc  entr'elle  &  la  cuiHe, 
s>8ca  foutenir  une  bande  de  toile  j  large  de  cinq 
3» ou  Cix  pouces,  qui^  couvrant  une  partie  de  leur 
9> nudité,  tombe  négligemment  vers  le  bas.  Les 
3>  enfans  mâles  de  dix  à  douze  ans ,  n'ont  fur  le 
«•corps  que  cette  petite  bande  de  toile,  deftinée 
30 uniquement  pour  foutenir  leur  couteau,  qu'ils 
«ont  néanmoins  plus  fouvent  en  main  qu'à  la 
3» ceinture,  aufli-bien  que  les  hommes  faits.  Leur 
3>phy(îonomie  parait  mélancolique.  Ils  ne  laiffent 
ao  pas  d'être  bons  ',  mais  il  faut  fe  garder  de  les 
»  otfenfer  ,  parce  qu'ils  portent  la  vengeance  k 
»  l'excès. 

a>Les  femmes  font  de  plus  petite  taille  que 
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s» les  hommes,  aflèz  bien  faites,  mais  un  peu 

»  trop  grades.  Elles  ont  les  cheveux  &  les  yeux    Antillci, 

•  noirs,  comme  leurs  maris,  le  tour  du  vifage 
»  rohd ,  la  bouche  petite ,  les  dents  fort  blanches  > 
»  l'air  plus  gai ,  plus  ouvert  &  plus  riant  que  les 
»  hommes ,  ce  qui  ne  les  empêche  point  d'être 
•»fort  réfervées  &  fort  modeftes.  Elles  font  ro* 

•  couées,  c*eft-à-dire  peintes  de  rouge  comme 
«l'autre  féxe,  mais  fans  mouftaches  &  fans  lignes 

•  noires.  Leurs  cheveux  font  liés  derrière  la  tête 
»d'un  petit  cordon.  Un  pagne  onde  de  petits 
9»  grains  de  ralTade ,  de  di^érentes  couleurs ,  de 

•  garni  par  le  bas  d'une  frange  de  rafTade,  d'enj 
3»  viron  trois  pouces  de  hauteur,  couvre  leur  nu- 
»  dite.  Ce  camija  ,  nom  qu'elles  lui  donnent ,  n'a 
9>pas  plus  de  huit  à  dix  pouces  de  large,  fur 
3> quatre  ou  cinq  de  long,  fans  y  comprendre  U 

•  hauteur  de  la  frange  -,  &,  de  chaque  côté,  une 
»  petite  corde  de  coton  le  tient  lié  fur  les  reins, 

•  La  plupart  ont  au  cou  pludeurs  colliers  de  raf- 

•  fade,  de  différentes  groffeurs,  qui  leur  pendent 

•  fur  le  fein,  &  des  braflelets  de  même  efpcce 
»  aux  poignets  &  au-deiïus  des  coudes ,  avec  de» 

•  pierres  bleues  ou  des  radades  enHlées ,  qui  leut: 

•  fervent  de  pendans  d'oreilles.   Les  enfans  de 

•  l'un  ou  de  l'autre  fexe ,  depuis  la  mammelle 

•  jufqu'à  l'âge  de  huit  ou  dix  ans,  ont  des  braP- 
>»felcts  &  une  ceinture  de  grofle  ra(Tade  autouJ3 
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•  des  reins.  Un  ornement  propre  aux  femmes  j 
*•  eft  une  efpèce  de  brodequins  de  coton ,  qui 
aaleur  prend  un  peu  au-deiïus  de  la  cheville  du 
p  pied ,  Sç  qui  a  quatre  ou  cinq  pouces  de  hau» 
9>  teur.  Vers  Tâge  de  douze  ans,  (car  les  Caraïbes 
9  ne  font  pas  fort  exaéts  dans  le  calcul  des  années ,  ) 
9>on  donne  le  camifd  aux  filles  pouc  la  ceinture 

•  de'ralTade  qu'elles  ont  portée  jufqu'alors  -,  & 
«>leur  mère,  ou  quelque  parente,  leur  met  des 
n  brodequins  aux  jambes.  Elles  ne  les  ocent  ]a> 
apmais  s'ils  ne  font  abfolument  ufés  ou  déchirés 
9  par  quelque  accident.  Il  l^ur  ferait  même  im*- 
«podlble  de  les  oter,  parce  qu'étant  travaillés  fur 
ïP  leurs  jambes ,  ils  font  fi  ferrés  qu'ils  ne  peuvent 
uni  monter  ni  defcendre  •,  &  les  jambes  n'ayant 
«pas  encore  toute  leur  grofleur  à  cet  âge,  elle^ 
a>  ne  peuvent  croître  avec  les  années  fans  fe  trouver 
»  preflées  îufqu'à  rendre  le  mollet  plus  gros  & 
«plus  dur  qu'il  ne  l'aurait  été  naturellement.  Outre 
»  répaifïeur  du  tiffu ,  les  extrémités  de  ces  bro- 
f'dequins  ont  un  rebord  d'un  demi -pouce  de 
«large  par  le  bas  &  du  double  par  le  haut,  afTez 
a»  fort  pour  fe  foutenir  par  hii-même  comme  le 
f»  bord  d'une  affiette  *,  ce  qui  n*eft  pas  fans  agré" 
an  ment  aux  jambes  d'une  femme  :  mais  il  faut 

•  qu'elles  confeivent  cette  chaufTure  toute  leur 

*  vie^  &  (qu'elles  l'emportent  avec  elles  au  tom« 
•beau, 
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wLotfqu'une  fille  a  reçu  le  camifa  &.  les  brode- 
«quins,  elle  ne  vit  plus,  avec  les  garçons,  dans- 
«la  familiarité  de  l'enfance  j  elle  fe  retire  près- 
8>  de  fa  mère ,  &  ne  s'en  éloigne  plus.  Mais  il 
»eft  rare,  qu'avant  cet  âge,  elle  n'ait  pas  été 
«demandée  par  quelque  jeune -homme,  quiJa 
«regarde  alors  comme  fa  femme,  en  attendant 
«qu'elle  puide  l'être  réellement.  Ce  choix  fe  fait 
»  des  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  &  prefqua 
«toujours  dans  la  famille.  A  l'exception  des  frères- 
«&  des  fœurs ,  il  eft  fi  libre  pour  tous  les  degrés 
«du  fang ,  &  pour  la  pluralité  des  femmes  ^ 
nque  le  même  liomme  prend  trois  ou  quatre- 
«fœurs,  qui  font  fes  nièces  ou  fes  plus  proche» 
^coufines..  Ils  ont  pour  principe  que  de  jçu* 
»  nés  filles ,  élevées  enfemblc ,  s'en  aimeront 
»  mieux  ,  vivront  en  meilleure  intelligence  > 
«fe  rendront  plus  volontiers  des  fervices  mu-^. 
«.tuels ,  Sç  feryironi;  mieux  leur  parent  de  leur 
»  mari. 

«Si  les  colliers,  les  bralîèlets,  lé  camifii  &  îes 
scibrodequins  font  proprement  la  parure  de» 
«femmes,  les  hommes  ont  auffi  des  ortieniens^ 
«^particuliers,  qui  font:.les  caracolis  &  les  plumes... 
«Le  caracoli  eft  tout-àtla-fbis  le  nona  de  la.chofe- 
»&  celui  de  la  matière  dont  elle  eft  composée*. 
«. Ceft  un  métal  qui  vient,  dit-on,  de  laTerro-* 
♦  ferme,  &  qu'on  croix  un  mélange  d argent ^dte- 
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U---  . — -  »  cuivre  &  d'or.  Il  parait  certain  qu'en  terre  oiT 
AmUQU  »dans  l'eau  fa  couleur  ne  fe  ternit  jamais.  Je 
9>juge  ,  continue  Labac  ,  que  le  fond  eft  un 
«métal  Hmplej  mais  aigre,  graineux  &  cafTant^ 
a»  ce  qui  oblige  ceux  qui  l'emploient  d'y  mêler 
nun  peu  d'or  pour  le  rendre  plus  doux  &  plus 
j  »traitable.  Les   Orfèvres    Français   &   Anglais, 

99  ont  fouvent  tenté  de  l'imiter  en  gardant  une 
•» certaine  proportion  dans  leur  alliage  ;  fur  fîx 
'•»  parties  d'argent ,  ils  ont  mis  trois  pa.iies  de 
ip  cuivre- rouge  purifié  &  une  partie  d'cr.  ils  ont 
39  fait ,  de  cette  compofîtion  ,  des  bagues ,  des 
*> boucles,  des  poignées  de  cannes  &  d'autres 
a» ouvrages,  mais  fort  inférieurs  au  caracoli  des 
»Sauvages  ,  qu'on    prendrait  pour  de   l'argent 
#fur-doré.  Les  figures  quMs  ei.  font  font  des  croif-» 
«fans  de  différentes  grandeurs,  fuivant  l'ufage 
sp  auquel  ils  veulent  les  employer,  Ils  en  portent 
»  un  à  chaque  oreille ,  attaché  ordinairement  par 
«une   petite  chaîne  è   crochet  j  &  la  diftanco 
?»  d'une  corne  à  l'autre  eft  d'environ  d'un  pouce 
f>  8c  demi.  Au  défaut  de  chaîne ,  ils  les  attachent 
39  avec  un  fil  de  coron  paffé  au  centre  du  croif- 
pfai^t.  Ils  en  portent  un  autre)  de  même  gran- 
it dcur,  à  Tentrç-deux  des  narines,  d'où  il  bat  fur 
»  la  bouche,  Le  deffous  de  la  lèvre  inférieure  eft 
v^aufli  percé,  Sç  foutient  un  quatrième  caracoli, 
«plus  gr^n^  i'm  «çrs  <jy«  Iç?  préçé4çns3  ^  donc 
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tela  moitié  paflfe  le  menton.   Enfin   ils  en  ont 

3» un  cinquième,  de  fix  pouces  d'ouverture,  qui    AnuUc», 

»  eft  attaché  avec  une  petite  corde  au  cou  ,  & 

V  qui  leur  tombe  fur  la  poitrine.  Cette  multitude 

»de  croiflans  les  fait  reflembler  à  des  mulets         ,    ' 

ao  ornés  de  leurs  plaques.  Lorfqu'ils  ne  portent 

»  point  leurs  caracolis,  ils  rempliflent  les  trous 

SB  qu'ils  ont  aux  oreilles,  au  nez  &  à  la  lèvre, 

»  avec  de  petits  bâtons  qui  les  empêchent  de  fc 

aboucher.   Quelquefois  ils  portent  des  pierres 

»  vertes  aux  oreilles  &  à  la  lèvre  j  &  s'ils  n'ont , 

53 ni  pierres  vertes,  ni  petits  bâtons ,  ni  caracolis , 

aails  y  mettent  des  plumes  de  perroquets,  rouges, 

«bleues  Se  jaunes,  qui  leur  font  des  mouftaches 

71  de  dix  à  douze  pouces  de  long,  au-dcdiis  & 

»au-de(îous  de  la  bouche  ,  fans  compter  celles 

»  qu'ils  ont  aux  oreilles.  Leurs  enfans  ont ,  dans 

«leurs  cheveux,  quantité  de  plumes  de  diftérentes 

w couleurs  ,  attachées  d'une  manière  qui  les  y 

X) tient  droites  j  &  cette  parure,  dit-on,  n'eft  pas 

00  fans  grâces.  » 

Comme  ces  deux  defcriptions  des  ajuftemens 
&  de  la  figure  des  Caraïbes ,  en  différentes  Illcs 
&  par  des  Voyageiîts  de  Naiion  différente,  ne 
peuvent  laifTer  aucun  doute  que  ces  Sauvages 
n'aient  une  origine  commune,  nous  continuerons 
de  les  regarder  comme  un  même  peuple,  malgré 
Içuc  ancienne  dirperlîon ,  (5c  de  rapporter  ce  qui 
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les  didingue  des  autres  habitans  de  l'Amérique^ 
Ils  ont  pluneurs  fortes  de  langages  -,  l'ancien, 
qui  leur  e(l  propre  &  naturel  j  a  de  la  douceur, 
fans  aucune  prononciation  gutturale.  Mais  ils  ie 
font  fait  un  jargon^  mêlé  de  mots  Européens» 
fur-tout  Efpagnols,  qu'ils  ne  parlent  qu'avec  les 
Etrangers.  Dans  leur  propre  langue,  quoique  les 
Caraïbes  de  toutes  les  Ifles  s'entendent  parfaite- 
ment, ils  ont  des  dialeébes  qui  ne  fe  relTemblent 
point.  Les  deux  fexes  ont  même  des  expreflîons 
différentes  pour  les  mêmes  chofes  j  &  les  vieil- 
lards en  ont  aufli  qui  ne  font  point  ufîtées  par 
les  Jeunes  gens.  Enfin  ils  ont  un  langage  parti- 
culier pour  leurs  confeils,  auquel  les  femmes  ne 
comprennent  rien.  Lorfqu'on  a  commencé  à  les 
connaître  ,  ils  n'avaient  aucun-  terme  d'injure , 
aucun  de  vice,,  de  vertu  ,  d'arts  &  de  fciences. 
Ils  ne  favaient  nommer  que   quatre   couleurs , 
blanc,  noir,  jaune  &  rouge,  auxquelles  ils  rap- 
portent toutes  les  autres. 

Ils  font  naturellement  penfîfs  8c  mélancoliques, 
mais  ils  affedent  de  paraître  gais  &  plaifans.  Le 
plus  grand  affront  qu'on  puiffe  leur  f:iire  eft  de 
les  nommer  Sauvages  ;  ce  nom,  difent-ils,  ne 
convient  qu'aux  bêtes  farouches.  Ils  ne  fouffrent 
pas  plus  volontiers  qu'on  les  nomme  Cannibales ^ 
quoiqu'ils  n'aient  jamais  perdu  Tufage  de  manger 
U  chair  de  leurs  ennemis  j  & ,  loxfqu'on  leur  2u 
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ifait  un  reproche  ,  ils  répondent  qu'il  n'y  a  point  — *— ■ 
de  honte  à  fe  verger.  Le  nom  de  Caraïbe  leur  AntiUoi, 
déplaît  moins ,  quelque  idée  qu'on  leur  veuille 
attacher,  parce  que,  dans  leur  ancienne  langue, 
il  fignifie  bon  guerrier  ou  courageux.  Brigftock 
adure  qu'il  a  la  même  (ignification  dans  h  langue 
des  Apalachites. 

Ils  s'aiment  entr'eux  -,  &  leur  fenfibilité  va  fi 
loin  les  uns  pour  les  autres,  qu'on  en  a  vu  mou- 
rir de  douleur,  en  apprenant  que  leurs  compa- 
gnons étaient  tombés  dans  l'efclavage  ,  ou  qu'ils 
avaient  été  maltraités  par  les  Européens.  Ils  ne 
fe  confolent  point  d'avoir  été  chalTés  d'une  partie 
de  leurs  Ides,  &  fou  vent  ils  reprochent  encore 
cette  injuftice  aux  vainqueurs.  Us  ne  peuvent 
s'accoutumer  non  plus  à  leur  avarice  ;  c'eft  tou- 
jours un  nouveau  fujet  d'admiration ,  incompré- 
henfible  pour  un  Caraïbe ,  de  voir  préférer  l'or 
au  verre  &  au  cryftal. 

Le  vol  eft  un  crime  fort  noir  dans  leur  Na^ 
tion.  Us  laident  leurs  habitations  ouvertes  &  fans 
aucune  défenfe.  S'ils  s'apperçoivent  qu'on  en  ait 
enlevé  quelque  chofe ,  ils  en  portent  une  efpèce 
de  deuil  pendant  plufieurs  jours.  Enfuite  toute 
leur  ardeur  eft  pour  la  vengeance  *,  car,  autant 
qu'ils  ont  d'atièdion  les  uns  pour  les  autres , 
autant  ils  font  capables  de  haine,  lorfqu'ils  fe 
croient  offenfés.  Un  Caraïbe  ne  pardonne  jamais* 
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Leurs  maifons,  qu'ils  nomment  carbets^  comme 
les  Américains  de  la  Guiane,  font  d'une  forme 
finguliere.  Labat ,  qui  eut  l'occafion  d'en  voie 
une  des  plus  belles.  Joint  à  fa  defcription  une 
peinture  agréable  des  circonftances  &  de  quel- 
ques ufages  de  la  Nation.  C'eft  dans  fes  termes 
qu'on  va  donner  ce  récit.  «  Le  Caraïbe,  maître 
a»  du  carbet ,  avait  été  baptifé ,  auffi-bien  que  fa 
»  femme  &  dix  ou  douze  enfans  qu'il  avait  eus 
s»  d'elle  &  de  pluHeurs  autres.  Il  avait  un  caleçon 
»de  toile  fur  un  habit  neuf  d'écarlate,  c'eft-à- 
»  dire  qu'il  venait  d'être  rocoué  j  car  il  n'était  que 
39  neuf  heures  du  matin  lorfque  nous  entrâmes 
«chez  lui.  Sa  femme  avait  un  pagne  autour  des 
»  reins  qui  lui  defcendait  jufqu'à  mi-Jambes.  Nous 
»  vîmes  deux  de  fes  filles ,  de  quinze  à  feize  ans, 
•  qui  n'avaient,  à  notre  arrivée,  que  les  anciens 
»  habits  de  la  Nation ,  c'eft-à-dire  le  camifa ,  les 
«brodequins  &  les  braflelets  j  mais,  un  moment 
»  après  ,  elles  fe  firent  voir  avec  des  pagnes. 
»  Quatre  grands  garçons,  bien  rocoués,  avec  la 
»  bande  de  toile  à  la  petite  corde ,  étaient  près 
»du  père.  Le  refte  des  enfans  étaient  encore 
9»  petits  &  vêtus  comme  ils  étaient  venus  au  monde, 
a»  à  l'exception  de  leur  ceinture  de  raiïade.  Nous 
»  trouvâmes  d'ailleurs  une  grolTe  compagnie  dan$| 
a» ce  carbet  }  c'étaient  environ  trente  Caraïbes, 
»  qui  s'y  étaient  rendus  pour  une  cérémonie  «jue  1 
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>»hous  n'avions  pu  prévoir,  Se  que  j'aurai  bientôt  ! 
V  l'occafion  d'expliquer. 

nLamaifon  ,  ou  le  carbet  ,  avait  environ  foi- 
»xante  pieds  de  longueur  ,  fur  vingt-  quatre  à 
j» vingt-cinq  de  large,  à-peu*près  dans  la  forme 
«d'une  halle»  Les  petits  poteaux  s'élevaient  de 
«neuf  pieds  hors  de  terre  ,  &  les  grands  à  pro- 
59  portion  :  les  chevrons  touchaient   à  terre  des 
9  deux  côtés  *)  les  lattes  étaient  de  rofeaux  ,  &  la 
«couverture  ,  qui  defcendait  auiïî  bas  que  les 
«chevrons»  était  de  feuilles  de  palmier.  Un  des 
»  bras  de  l'édifice ,  était  entièrement  fermé  de  ro- 
»  féaux ,  &  couvert  de  feuilles ,  à  la  réferve  d'une 
«ouverture,  qui  menait  à  la  cuifine.  L'autre  bouc 
*  était  prefqu'entierement  ouvert.  A  dix  pas  de  ce 
«bâtiment  ,ï\  y  en  avait  un  autre,  moins  grand 
»  de  moitié ,  &  divifé  en  deux  par  une  paliiFade 
«  de  rofeaux.  Nous  y  entrâmes  :  dans  la  première 
«chambre,  qui  fervait  de  cuiHne ,  fept  ou  huit 
«  femmes  étaient  occupées  à  faire  de  la  caflave  : 
«la  féconde  divifion    fervait   apparemment  de 
1»  chambre  à  coucher  pour  toutes  ces  Dames  ,  & 
«pour  les  enfans  qui  n'étaient  pas  encore  admis 
«au  grand  édifice  ;  elle  n'avait  d'autres  meubles 
»  que  des  paniers  &  des  hamacs. 

»  C'était  auffi  l'unique  ameublement  du  grand 
l» carbet.  Le  maître  &  les  quatre  fils  avaient, 
I»  près  de  leurs  hamacs  ,  un  coffre ,  un  fuill ,  un 
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Lii  j  . ?  »  piftolet ,  un  fabre  &  un  gargoufier.  QuelquefS 

Antilles  g»  Caraïbes  travaillaient  à  des  paniers.  Je  vis  ar<ffi 
»  deux  femmes  «  qui  faifaient  un  hamac  fur  le 
»  métier.  les  arcs  ^  les  flèches  j  les  malTues  étaient 
»en  grand   nombre  ,  proprement  attachés  aux 

•  chevrons.  Le  plancher  était  de  terre  battue,  fort 
33 net  &  fort  uni,  excepté  fous  les  fablieres,  cil 
»  l'on  remarquait  un  peu  de  pente.  Il  y  avait  un 
»  fort  bon  feu  ,  vers  le  tiers  de  la  longueur  du 
a»  carbet ,  autour  duquel  huit  ou  neuf  Caraïbes , 
»  accroupis  fur  leurs  jarrets ,  fumaient  ,  en  ac- 
»  tendant  que  leur  poiflfon  fut  cuit.  Ces  Meflieurs 
3»  nous  avaient  fait  leurs  civilités  ordinaires ,  fans 
ao  changer  de  pofture  ,  en  nous  difant ,  dans  leur 
«Jargon,  bon  jour  compère ,  toi  tenir  tû^a.  Leurs 
wpoiflbns  étaient  par  le  travers  du  feu,  pêle-mêle 
»  entre  le  bois  &  les  charbons.  Je  les  pris  da- 
3>  bord  pour  quelques  reftes  de  bûches  ;  mais  un 
30 de  mes  compagnons  de  voyage,  qui  connaif' 

•  fait  mieux  que  moi  la  Nation  ,  m'affura  qu'a- 
»  près  avoir  goûté  de  ce  mets ,  je  ne  prendrais 
*ipas  les  Caraïbes  pour  de  mauvais  cuifiniers. 

»  Cependant  l'heure  du  dîner  s'approchait ,  & 
aal'air  de  la  mer  nous  avait  donné  de  l'appetic. 
»  J't  rdonnai  à  nos  Nègres  d'apporter  une  napptj 
»  &  voyant  au  coin  du  carbet ,  une  belle  natte 
détendue  ,  que  je  crus  rendroir  où  nos  hôtes 
»  devaient  prendre  leur  repas,  je  jugeai  qu'en 
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Ikâttendanc  qu'ils  en  eudent  befoini  nous  pou-  '— — — ^ 

«vions  nous  en  fervir.  Après  y  avoir  fait  jetter    Antilles, 

i>une  nappe  &  quelques  ferviettes  ,  je  fis  appor- 

nter    du  pain  >    du   Tel  8c  un   plat    de   viande 

w  froide  j  qui  étaient  toutes  nos  ^^rovidons,  &  Je 

sam'adîs  ^vec  mes  deux  compagnons  de  voyage. 

»  Nous  commeiKÎons  à  manger  ,  lorfqu'en  jettanc 

»les  yeux  fur   les  Caraïbes ,  nous   obfcrvâmes 

«qu'ils  nous  regardaient  de  travers  ,  &  qu'ils 

>»  parlaient   au    maître   avec  quelque  altération. 

9»  Nous  lui  en  demandâmes  la  raifon  :  il  nous  die 

a»  afïez  froidement  ,  qu'il  y  avait  un  Caraïbe  mort 

aofous  la  natte  où  nous  étions  adîs,  &  que  cela 

»  fâchait  beaucoup  fes  parens.  Nous  nous  hâtâmes 

a»  de  nous  lever  ,  de  de  faire  ôter  nos  provifions. 

«  Le  maître  fît  étendre  ,  dans  un  autre  endroit , 

3» une  natte  fur  laquelle  nous  nous  mîmes-,  &, 

»  pour  réparer  le  fcandale,  nous  fîmes  boire  toute 

»la  compagnie. 

Dans  l'entretien  que  nous  eûmes  avec  le  maître, 
»en  continuant  notre  repas,  il  nous  apprit  que 
»  tous  ces  Caraïbes  s'étaient  alïemblés  chez  lui , 
9» pour  célébrer  les  obféques  d'un  de  fe^  parens, 
»8c  qu'on  n'en  attendait  plus  qu'un  petit  nom- 
»bre  d'autres  de  l'Ille  de  Saint- Vincent  ,  pour 
»  achever  la  cérémonie.  Suivant  leuts  ufages  ,  il 
9>efl:  néceffaire  que  tous  les  parens  d'un  Caraïbe 
39  qui  meurt ,  le  voient  aptes  fa  mort ,  pour  s'adu- 
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!  »rer  qu'elle  eft  naturelle.  S'il  s'en  trouvait  utt 
»feul  qui  ne  l'eût  pas  vu  ,  le  témoignage  de? 
»tous  les  autres  enfemble,  ne  fuffirait  pas  pour 
»le  perfuader  i  &  jugeant ,  au  contraire  ,  qu'ils 
9»  auraient  contribué  tous  à  fa  mort ,  il  fe  croirait 
3>  obligé  d'en  tuer  quelqu'un  ,  pour  la  venger* 
»  Nous  remarquâmes  que  notre  hôte  aurait  fou- 
»haiié  que  ce  Caraïbe  ne  lui  eût  pas  fait  Thon- 
î»neur  de  choifit  fon  carbei  pour  mourir,  parce 
»  qu'une  fi  groflè  compagnie  diminuait  fon 
«manioc,  dont  il  n'avait  qu'une  jufte  provifiort 
tt>  pour  fa  famille. 

3»  Je  lui  demandai  Ci  h  qualité  d'ami  ne  pou- 
tfïvait  pas  nous  faire  obtenir  de  voirie  mort.  Il 
wm'aflura  que  tous  les  affiftans  y  confentiraient 
»avec  plaifîr,  fur-tout  fi  nous  buvions,  &  fi  nous 
«les  faifions  boire  à  fa   fanté.   La  natte  6c  les 
»  planches ,  qui  couvraient  la  foffe  ,  furent  levées 
wauffi-tôt.  Elle  avait  la  forme  d'un  puits,  d'en- 
wviron  quatre  pieds  de  diamètre  ,  &  fix  à  fept 
»de  profondeur.  Le  corps  y  était  à-peu-près  dans 
»  la  même  pollure  ,  que  ceux  que  nous  avions 
»  trouvés  autour  du  feu.  Ses  coudes  portaient  fur 
»  fes  genoux ,  &  les  paumes  de  fes  mains  foiitc- 
»naient  fes  joues.  Il  était  proprement  peint  de 
*  rouge,  avec  des  mouftaches  &dcs  raies  noires; 
»  fes  cheveux  étaient  liés  derrière  la  tête  -,  fon 
»a:c ,  fes   flcrhes  ,  fa  madue   Se  fon    couteau 
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•  étaient  à  côté  de  lui.  Il  n'avait  du  fable  que 
»  jufqu'aux  genoux  ,  autant  qu'il  en  fallait  pour    Antilles, 
9»  le  foutenir  dans  fa  poflure  j  car  il  ne  touchait 

a»  point  aux  bords  de  la  fode.  Je  demandai  s'il 
»  était  permis  de  le  toucher  :  on  m'accorda  cette 
»  liberté.  Je  lui  touchai  les  mains  ,  le  vifage  &  le 
3)  dos.  Tout  était  très  -  fec ,  &  fans  aucune  mau- 
»  vaife  odeur  ,  quoiqu'on  n'eût  pris  aucune  autre 
»  précaution  que  de  le  rocouer  au  moment  qu'il 
M  avait  rendu  Tame.  Les  premiers  de  fes  parens  t 
»  qui  étaient  venus  ,  avaient  oté  une  partie  du 
9> fable  s  pour  vifîter  le  cadavre  -,  &,  comme  il 

•  n'en  fortait  rien  d'infeâ;  >  on  n'avait  pas  pris  la 
a»  peine  de  le  recouvrir  de  fable,  pour  s'épargner 
»  celle  de  l'ôter ,  à  l'arrivée  de  chaque  nouveau 
»  parent.  On  nous  dit  que,  lorsqu'ils  feraient  venus 
o  tous  ,  la  foffe  ferait  remplie  ,  &  fermée  pour 
3>la  dernière  fois.  Il  y  avait  près  de  cinq  mois 
aoque  ce  Caraïbe  était  mort.  Je  regrettai  beau- 

•  coup  que  pendant  quelques  heures ,  que  nous 
paflâmes  dans  le  carbet,  il  n'arrivât  point  quel- 
qu'un des  parens  ,  qui  nous  eût  donné  la  fatis-; 

»  fa(flion  de  voir  leurs  cérémonies. 

s>  Audî-tôt  que   les   poilTons  furent  cuits ,  les 
«femmes  apportèrent  deux  ou  trois  matatous  ^ 

•  chargés  de  caflTaves  fraîches  ,  avec  deux  grands 
»  coiiU  »  l'un  plein  de  taumali  de  crabes ,  &  l'au- 
7)tre  de  pimentadi  ,  accompagnés  d'un    grand 
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■■I    I       I  «panier  de  crabes  bouillies  ,   des  poiffons  qu! 

Antilles.    »  étaient  au  feu,  &  de  quelques  autres  poiflTons 
*  à  grandes  écailles.  Quoique  j'eufle  ailez  dîné  3 
«>  je  m'approchai  du  matatous  )  pour  goûter  de 
9»  leur  poiflbn  &.  de  leur  fauce.  Ce  qu'il  y  a  de 
«•commode  avec  les  Caraïbes,  c'eft  que  leur  table 
»  eft  ouverte  à  tout  le  monde ,  &  que ,  pour  s'y 
»  mettre ,  on  n'a  pas  befoin  d'être  invité,  ni  même 
«connu.  Ils  ne  prient  jamais  ,*  mais  ils  n'empê- 
»  chent  perfonne  de  manger  avec  eux.  Leur  pi- 
9»  mentade  eft  du  fuc  de  manioc ,  bouilli  avec  du 
»  jus  de  citron ,  dans  lequel  ils  écrafent  beau- 
aocoup  de  piment.  C'eft  leur  fauce  favorite  pour 
9>  toutes  fortffs  de  mets.  Jamais  ils  ne  fe  fervent 
»  de  fel  }  non  qu'ils  en  manquent ,  puifqu'il  y  a 
9» des  falines  naturelles  dans  toutes  les  Ides,  où 
0»  ils  pourraient  s'en  fournir  -,  mais  il  n'efl  pas  de 
9»  leur  goût.  J'ai  fu  d'eux  ■  mêmes ,  qu'à  l'excep- 
»  tion  de  leurs  crabes  ,  qui  font  la  meilleure  pat- 
wtie  de  leur  nourriture  ,  ils  ne  mangent  rien 
5B  qui  foit  cuit  à  l'eau.  Tout  eft  rôti  ou  boucané, 
»  Leur  manière  de  rôtir ,  eft  d'enfiler  la  viande 
wpar  morceaux  ,  dans  une  brochette  de  bois, 
9»  qu'ils  plantent  en  terre  devant  le  feu  j  &  lorf- 
»  qu'elle  eft  cuite  d'un  côté ,  ils  la  tournent  fim- 
I»  plement  de  l'autre.  Si  c'eft  un  oifeau  de  quel* 
«que  groflieur>  tel  qu'un  perroquet,  une  poule 
V  ou  un  ramier ,  ils  le  jetteuc  dans  le  feu  ,  im 
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éprendre  la  peine  de  le  plumer  ni  de  le  vider •» 
^&  la  plume  n'eft  pas  plutôt  rôtie  ,  qu'ils  le 
a»  couvrent  de  cendres  Se  de  charbons ,  pour  le 
«•laiffer  cuire  dans  cet  étati  Enfuite  le  retirant, 
toils  enlèvent  facilement  une  croûte  >  que  les 
9i  plumes  8c  la  peau  ont  formée  fur  la  chair  -,  ils 
9»  ôtent  les  boyaux  &  le  jabot  >  &  mangent  le 
•  refte  fans  autre  préparation.  Leur  exemple  ma 
«fait  manger  plufieurs  bis  de  ce  rôti*,  je  l'ai 
99  toujours  trouvé  plein  de  fuc ,  tendre ,  Se  d'une 
9  délicatelle  admirable^ 

3»  Je  goûtai  du  poi(tdD  i  grandes  écailles  »  que 
9»  les  Caraïbes  d^épouillerent ,  comme  s'ils  l'euflent 
90  tiré  d'un  étui,  La  chair  m'en  parut  ttès-bonnev 
9»  bien  cuite ,  &  fort  gra^Te.  On  s'imaginera  faciles 
9» ment,  qu'étant  cuite  fans  aucun  mêlante  d'eau ii 
isde  beurre  où  d^huile,  qui  en  altère  les  fucsj 
9>  elle  n'en  peut  être  que  beaucoup  meilleure. 

«C'était  un  fpedacie  fort  amufant,  que  cette 
99  bande  de  Caraïbes  ^  accroupis  fur  leur  derrîlere 
9»  comme  des  fînges  ,  mangeant  avec  un  vif  ap<^ 
M  petit  ,  fans  prononcer  un  féul  mot ,  Se  tous 
t»  épluchant  ,  avec  autant  de  propreté  que  de 
»  vîcefle ,  les  plus  petites  pattes  des  crabels.  Ils  fe 
9>  levèrent  auilî  librement  qu'ils  s'étaient  afiîsv 
»Ceux  qui  av:ieciC  foif,  allèrent  boire  de  l'eau) 
»  quelques-uns  fe  rairetit  à  fumer  ,  d'autres  fe  jet4 
3»  terent  dans  leurs  hamacs ,  Se  le  cefte  entra  danf 
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•  une  converfation  où  je  ne  compris  rien,  parce 
9  qu'elle  était  dans  leur  ancienne  langue.  Les 
a»  femmes  vinrent  ôter  les  matatous  &  les  couisj 
f>  les  filles  nettoyèrent  le  lieu  où  l'on  avait  mangé } 
»  &  toutes  enfemble ,  avec  les  enfans  >  pafferent 
99  à  la  cuitine  »  ou  nous  allâmes  les  voir  manger  > 

•  dans  la  même  podure  que  les  hommes  »  & 
wd'auin  bon  appétit.  Je  fus  un  peu  furpris  que 
«les  femmes  n'eudent  pas  mangé  avec  leuts 
9» maris,  &  j'en  demandai  la  raifon  au  Maître, 
9>du-moins  pour  la  lîenne  >  qui  était  Chrétienne 
•comme  lui ,  &  maîtredè  de  la  maifon.  Il  me 

•  répondit  que  ce  n'était  pas  i'ufage  de  leur  Na- 
9»tion  ;  que,  quand  il  eût  été  feul  ,  il  n'aurait 
I»  Hiangé  qu'avec  Tes  fils ,  &  que  fa  femme ,  fes 
9>  filles  &  le  refle  de  Tes  enfans ,  mangeaient  tou- 
ID jours  à  la  cuifine.ao 

Les  hamacs  des  Caraïbes  l'emportent  beau* 
coup ,  pour  la  forme  &  pour  la  propreté  du  tra- 
vail,  fur  ceux  des  autres  Américains.  Le  même 
Voyageur ,  qui  s'en  fervait  dans  toutes  fes  courfes, 
en  donne  la  defcription.  C'eft  une  pièce  de  greffe 
toile  de  coton  ,  longue  de  fix  à  fept  pieds ,  fur 
douze  à  quatorze  de  large  ,  donc  chaque  bout 
eft  partagé  en  cinquante  ou  cinquante-cinq  pat- 
ties,  enfilées  dans  de  petites  cordes ,  qu'on  nomme 
pabans.  Ces  cordes  font  de  coton ,  &  plus  corn- 
Qiuoémem  de  piue^  )^ex>  filées  âc  b^en  torfef> 
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chacune  de  deux  pieds  &  <^-mi  ou  trois  pieds  ; 
de  longueur.  Elles  s'uniffent  enfemble ,  h  chaque 
bout ,  pour  faire  une  boucle ,  où  l'on  paffe  une 
corde  plus  grofle,  qui  fert  h  fufpendre  le  hamac 
à  deux  arbres  ou  à  deux  murs.  Tous  les  hamscs 
des  Caraïbes  font  rocoués ,  non- feulement  parce 
qu'ils  leur  donnent  cette  couleur  avant  que  d'en 
faire  ufage ,  mais  encore  ,  parce  qu'ayant  eux- 
mêmes  le  corps  très -rouge  ,  ils  ne  peuvent  s'y 
coucher  au(E  fouvent  qu'ils  le  font ,  fans  y  lailTer 
une  partie   de  leur  peinture.  Ils  deflînent  aulli 
des  compartimens  de  couleur  noire ,  avec  autant 
de  iuftefle  que  s'ils  y   employaient  le  compas. 
Cependant  c'eft  l'ouvrage  des  femmes.  Un  Ca- 
raïbe ferait  déshonoré  «  s'il  avait  Blé  ou  tilTu  du 
coton ,  &  peint  un  hamac  \  ils  laiffent  ces  foins 
k  ■  leurs  femmes  ,  qui  ont   befoin  de  beaucoup 
d'induHirie  Se  de  travail ,  pour  faire  une  toile  d 
large ,  qu'elles  font  obligées  de  s'employer  deux 
à  chaque  pièce.  Elles  ne  font  point  encore  par- 
venues à  fe  faire  des  métiers.  Après  avoir  étendu 
les  fils  de  la  trame  fur  deux  poteaux  plantés  en 
terre ,  fuivant  la  longueur  &  la  largeur  qu'elles 
veulent  donner  au  hamac ,  elles  font  réduites  k 
palTer  leur  peloton  de  fil  ,  defTus  &  deffous  cha* 
que  fil  de  la  trame  j  &  mcme  à   battre  conti- 
nuellement avec  un  morceau  de  bois  dur  &  pe- 
fant  ,  pour  faire  entrer  cous  les  tîls   dans  leur 

P  iij 


Antilles, 


13©     HISTOIRE   GÉNÉRALE 


* 


•m* 


^  place ,  &  rendre  l'ouvrage  plus  uni.  Si  cet  exerî 
'  cicc  eft  très-pénible,  on  prétend,  en  récompenfe, 
que  les  hamacs  de  cène  efpèce  font  beaucoup 
plus  forts ,  plus  unis ,  s'étendent  mieux  ,  &  du- 
rent bien  plus  long-temps  que  ceux  qui  fe  font 
ailleurs  fur  le  métier  ,  &  qui  étant  de  quatre 
pièces  ou  de  quatre  lez ,  n'obéident  point  (î  fa-^ 
cilement ,  parce  que  les  coutures  font  toujours 
plus  roides  que  le  tiflu, 

La  manière  Caraïbe  d'attacher   ou  tendre  un 
hamac  ,  efl  d'éloigner  les  deux  extrémités  l'une 
de  l'autre ,  de  forte  quWcc  fes  cordages  il  fafle 
un  demi-cercle  ,  dont  la  didance  d'un  bout  k 
l'autre  fait  le  diamètre.   On  l'élève  de  terre , 
«utant  qu'il  faut  ,  pour  s'y  afleoir,  comme  fur  une 
chaife  de  quelque  hauteur.  £n  s'y  mettant  ,  on 
doit  obferver  d'étendre  une  main  pour  l'ouvrir, 
fans  quoi  l'on  ne  manque  point  de  faire  la  culbute. 
Il  ne  faut  pas  s'y  étendre  de  fon  long ,  de  forte 
que   la  tête  Se  les  pieds  foient  fur   une  ligne 
droite  ,  qui  fuive  la  longueur  du  hamac  *,  cette 
(îtuation  ferait  incommode  pour  les  reins  ^  mais 
on  s'y  couche  diagonalement ,  les  pieds  vçrs  un 
coin ,  &  la  tête   vers  le  coin  oppofé.  Alors  il 
tient  lieu  d'un  bon  matelas.  On  peut  s'y  remuer 
à  fon  aife  ,  s'étendre  autant  qu'on  le  veut ,  &  fe 

*    copvrir   même   d'une  moitié  du   hamac.  Si  l'on 
veut  le  tourner  d'un  côté  à  l'autre ,  il  faut  coms 
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mencer  par  mettre  les  pieds  à  l'autre  coin  -,  & 
tournant  le  corps ,  on  fe  trouve  fur  l'autre  dia- 
gonale. La  commodité  de  ces  lits ,  eft  qu'on  peut 
les  porter  par  -  tout  avec  foi ,  qu'on  y  dort  plus 
au  frais  ,  qu'on  n'a  befoiii  ni  de  couverture  ,  ni 
de  linceuls,  ni  d'oreillers,  &  qu'ils  n'embarraflent 
point  une  chambre  ,  parce  qu'on  peut  les  plier  , 
lorfqu'on  cefTe  d'en  avoir  befoin.  Deux  crampons 
de  fer  furtifent  pour  les  tendre.  Labat  en  obtint 
un  d'un  Caraïbe ,  qui ,  après  avoir  fervi  dix  ans, 
&  palTé  une  infinité  de  fois  à  la  lefïïve ,  n'était 
pas  plus  ufé  )  ni  plus  décoloré  que  le  premier 
jour. 

On   ne  vante  pas  moins  une  efpèce  de  cor- 
beilles ,  qui  font  l'ouvrage  des  hommes  de  cette 
Nation ,  &  que  les  Européens  otit  rendues  cé- 
lèbres fous  le  nom  de  paniers  des  Caraïbes.  Labat 
en  étudia  la  fabrique ,  pour  l'utilité  de  nos  arti- 
fans.  Il  s'en  fait  de  trois  pieds  de  long ,  fur  dix- 
huit  à  vingt  pouces  de  large ,  &  d'autres ,  d'en- 
viron  huit  ou  dix  pouces  de    long  ,   fur  une 
latgeur  proportionnée.  La  hauteur  n'excède  pa» 
neuf  à  dix  pouces  dans  les  plus  grands  ;   mais 
elle  dépend  de  Tufagc  auquel  ils  font  dcftinés. 
Le   fond  eft  plat  j  les  côtés  tout-à-fait  droits  & 
perpendiculaires  au  fond.  Le  delTus ,  ou  le  cou- 
vercle s  eft  de  la  même  figure  que  le  deftous  , 
ou  il  s'eoçhâfle  vcs-jufte  :  fa  hauteur  eft  moindre 
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^  d'un  tiers   que  celle  de  dedous.  Ced  dans  ces 

Antilles,  paniers  que  les  Caraïbes  renferment  tous  leurs 
petits  meuWes  &  leurs  ajuftemens  ,  fut-cout  dans 
leurs  voyages  de  mer  :  ils  les  attachent  contre  le 
bord  de  leurs  pyrogues ,  afin  qu'il  ne  fe  perde 
tien  ,  lorfqii'el  es  viennent  à  tourner  ,  ce  qui  n*eft 
pas  rare  dans  leur  navigation. 

Ce  font  des  rofeaux,  ou  des  queues  de  latanier , 
que  les  Caraïbes  emploient  pour  faire  des  pa- 
niers ,  des  matatous  ,  des  hottes  ,  qu'ils  nom- 
ment catolis ,  &  d'autres  meubles  de  cette  na- 
V  ture.  Le  rofeau  fait  des  ouvrages  plus  fermes  , 
Se  qui  durent  plus  long-temps  -,  mais  le  latanier 
fe  travaille  mieux.  C'eft  une  efpèce  de  palmifte, 
dont  les  branches  portent  à  leur  extrémité  une 
feuille  pliffce ,  qui  venant  à  s'épanouir  ,  fe  par- 
tage  en  plulîeurs  pointes ,  comme  une  étoile  \ 
plusieurs  rayons.  On  divife  les  côtes ,  ou  les  queues, 
en  pludeurs  parties  ,  dans  toute  leur  longueur. 
Une  écaille  de  moule,  dont  on  gratte  le  dedans, 
fuffit  pour  ôter  la  poulpe  brune  qui  s'y  trouve  ; 
il  refte  une  forte  de  joncs  ,  de  deux  ou  trois 
lignes  d'épaitTeur.  Les  rofeaux  font  de  même  ef- 
pèce que  ceux  de  l'Europe  :  on  les  coupe  verds , 
avant  qu'ils  aient  fleuri,  parce  qu'ils  font  alors 
plus  cendres  &  plus  lians.  On  les  fend  d'abord  en 
huit  parties ,  dans  toute  leur  longueur  ,  pour 
gratter  enfuite  le  de(Ius ,  jusqu'à  ce  que  les  vef- 
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tiges  des  nœuds  foient  etfacés.  On  ôce  la  poulpe  ', 

dont  ils  font  remplis  :  l'épaifTcur  qui  leur  refte  ,  AntiUei, 
e(l  celle  d'un  fol  marqué  >  &  leur  largeur ,  celle 
qui  convient  à  l'ciivrage  qu'on  veut  faire.  Les 
rofeaux  polis  *  font  blancs  ,  ou  d'un  Jaune  fore 
clair  •,  mais  les  Caraïbes  favent  les  teindre  en 
rouge  ,  en  Jaune,  en  bleu  ,  ou  en  noir ,  qu'ils  en- 
tremêlent fort  proprement ,  pour  donner  plus  de 
grâce  &  d'éclat  à  leur  ouvrage.  Après  en  avoir 
déterminé  la  longueur  êc  la  largeur  >  ils  treflenc 
leurs  rofeaux ,  ou  quarrément  ,  ou  en  compar- 
timens  j  &  leur  art  confifte  fur-tout  à  les  ferrer  , 
fans  la  moindre  violence.  Lorfqu'ils  ont  fait  le 
dedous  du  panier  &  fa  doublure  >  dont  la  ma- 
tière &  les  proportions  font  les  mêmes  >  ils  ajuf- 
tent  entre  deux  des  feuilles  de  balifier ,  amorties 
au  feu ,  ou  feulement  au  foleil  •,  &  cette  efpècc 
de  petit  plancher  eft  Ci  pr'^f>ie ,  ti  unie,  fi  prefTée , 
que  l'eau  qu'on  y  met  ,  ne  peut  s'écouler.  Ils 
couvrent  les  bords  d'un  morceau  de  rofeau , 
ou  de  latanier  ,  atfez  large  pour  être  doublé  > 
&  l'arrêtenr  d'elpace  en  efpace ,  avec  des  filets 
de  pitte ,  parfaitement  bien  tons  ,  &  teints  de 
quelque  couleur.  Le  deffus  fe  fait  comme  le 
deffous ,  qu'il  emboîte  avec  une  Jiifteffe  à  l'épreuve 
de  l'eau.  Quelque  pluie  qu'il  faflfe ,  ou  quelque 
quantité  d'eau  qu'on  Jette  fur,  ces  paniers,  on 
eft  fur  que  ce  qu'ils  renferment  eft  toujours  fec. 
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f  I  I  "i  Les  Européens  des  Ifles  en  font  autant  d'ufago 
Antilles,  ^jug,  içj  Caraïbes ,  depuis  qu'ils  les  ont  reconnus 
également  propres  ,  légers  &  commodes.  Ils  ne 
vont  pas  d'une  habitation  à  l'autre ,  fans  un  pa- 
nier ,  dans  lequel  ils  font  porter  leurs  hardes  fur 
la  tête  d'un  Nègre  ,  qui  n'en  sft  pas  fort  chargé , 
ou  qui  ne  l'ed  du -moins  que  du  poids  de  ce 
qu'il  contient^ 

Les  Caraïbes  font  ces  petits  ouvrages  ,  non- 
feulement  pour  leurs  ufages  domeftiqucs  ,  mais 
encore  pour  les  vendre ,  &  pour  fe  procurer  en 
échange  >  des  couteaux,  des  haches»  de  la  raflTade, 
de  la  toile  d'Europe,  &  fur  tout  de  l'eau-de-vie, 
C'eft  une  obfervation  fort  finguliere ,  que  fou- 
vent   ils  entreprennent   un   voyage  ,  dans  une 
faifo.t  dangereufe ,  uniquement  pour  acheter  une 
bagatelle  ,  telle  qu'un  couteau ,  au  des  grains  de 
ver/e  ,  &  qu'ils  donneront  alors  ,  pour  ce  qu'ils 
défirent ,  tout  ce  qu'ils  ont  apporté  j  au  lieu  qu'ils 
n'en  donneraient  pas  la  moindre  partie,  pou; 
une  boutique  entière  d'autres  marchandifes.  Outre 
leurs  paniers  8c   d'autres  meubles ,  dont  ils  fe 
défont ,  fuivant  leurs  befoins  ou  leur  goût ,  ils  j 
apportent  aux   Européens  des   perroquetr  ;  des 
lézards  ,  de  la  volaille  ,  des  porcs ,  des  ananas, 
des  bananes  ,  8c  diverfes  fortes  de  coquillages. 
'  Leur  manière  de  prendre  les  perroquets  eft  i.i* 
génieufe  pour  des  Sauvages.  II5  obfçrvcntj^  l'entrée  1 
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de  la  nuit  ,  les  arbres  oi\  ces  oifeaux  fe  per-  fi 
chent;  &,  dans  l'oblcurité ,  ils  portent  au  pied  Antilles, 
de  l'arbre  des  charbons  allumés  ,  fur  lefquels  ils 
mettent  de  la  gomme  &  du  piment  verd.  L  epalrte 
fumée  qui  en  fort  bientôt ,  étourdit  tfes  oifeaux , 
jiifqu'à  les  faire  tomber  comme  ivres.  Ils  les  pren- 
nent alors ,  Jpur  lient  les  pieds  Se  les  ailes ,  & 
les  font  revenir ,  en  leur  jettant  de  l'eau  fur  la 
tête.  Si  les  arbres  font  d'une  hauteur  qui  ne  per-^ 
mettç  point  à  la  fumée  d'y  arriver ,  ils  attachent , 
au  fommet  dHme  perche  quelque  vafe  de  terre, 
dans  lequel  ils  mettent  du  feu  ,  de  la  gomme  & 
du  piment  \  ils  s'approchent ,  autant  qu'ils  psu-r 
vent ,  des  oifeaux  qu'ils  veulent  prendre  >  &  les 
enivrent  encore  plus  facilement.  Enfuite  ,  pour  les 
apprivoifer,  ils  les  font  jeûner  pendant  quelque 
temps  i  3c 3  lorfqu'ils  les  croient  bien  affamés,  ils 
leur  préfentent  à  manger.  S'ils  les  trouvent  en-? 
cote  revêches ,  ils  leur  foufflent  au  bec  de  la 
fumée  de  tabac,  qui  les  étourdit  jufqu'à  leur  faire 
[perdre  aulîî-tôt  toute  leur  férocité.  Ces  perro- 
iquets  deviennent  non^-feulement  fort  privés ,  mais 
lapprçnnent  auQi  facilement  k  parler  que  ceux 
[qu'on  a  pris  tout  jeunes.  Labat  en  acheta  trois 
[d'un  Caraïbe  ,  pour  vingt -deux  fous  marqués. 
>'eft  la  feule  moimoie  que  ces  Barbares  connaif- 
ienx.  Un  louis  d'or  ne  vaut  pas  pour  eux  deux 
(bus  marqués  ,  parce  qu'ils  attachent  moins  de 
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prix  ï  la  matière  qu'au  nombre.  Dans  les  comptés 
AntiUes.    qu'on   fait  avec  eux,  on  obferve  d'étendre  les 
fous  marqués  qu'on  leur  donne  j  8c  de  les  ranger 
les  uns  après  les  autres ,  à  quelque  diftance  ,  fans 
jamais  doubler  les  rangs ,  ni  mettre  une  partie 
de  l'un  fur  l'autre ,  comme  les  Marchands  font 
en  Europe  ;  cet  ordre  ne  fatisferair  point  allez 
leur  vue ,  &  Ton  ne  concluerait  rien.  Mais ,  lorf- 
qu'ils  voient  une  longue  file    de  fous  marqués, 
ils  rient  &  Ce  réjouifTent  comme  des  enfans.  Une 
autre  obfervation,  qui  n'eft  pasmofes  néceflaire, 
c'eft  d  oter  de  leur  vue  ,  &  d'enlever  aulH-tôt  ce 
qu'on  acheté  d'eux  ,  fi  l'on  ne  veut  s'expofer  à  la 
fantaifîe  qui  leur  vient  fouvent  de  le  reprendre, 
fans  vouloir  rendre  le  prix  qu'ils  en  ont  reçu.  Il 
n'eft  pas  difficile,  à  la  vérité  ,  de  les  y  forcer, 
fur -tout  lorfqu'ils  viennent  trafiquer  dans  no$ 
Ides  ',  mais  il  eft  toujours  important  de  ne  pasi 
renouveller   avec  leur  Nation  des  guerres  dontl 
le  fuccès  même  n'apporte  aucun  avantage.  S'ils  re« 
demandent  leurs  marchandifes ,  après  qu'on  lésai 
ferrées  ,  on  feint  d'ignorer  ce  qu'ils  défirent, 

«  Les  Caraïbes,  obferve  le  P.  du  Tertre,  font] 
30  indolens  &  fantafques  à  l'excès.  Il  eft  prefqu'ini' 
«poflîbie  d'en  tirer  le  moindre  fervice.  On  al 
»befoin  avec  eux  de  ménagemens  continuels, 
»  Ils  ne  peuvent  fouffrir  d'être  commandés  -,  &,l 
x>  quelques  fautes  qu'ils  faftent,  il  faut  bienfel 
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1»  garder  de  les  reprendre,  ou  même  de  lesregar» 

»  der  de  travers.  Leur  orgueil ,  fur  ce  point ,  n'efi:    Amilles 

9  prs  concevable  *,  &  delà  eft  venu  le  proverbe , 

»que  regarder  un  Caraïbe  ,  c'eft  le  battre,  8c 

»  que  le  battre,  c'eft  le  tuer,  ou  femeicreau  rifque 

>»d*en  être  tué.  Ils  ne  font  que  ce  qu'ils  veulent, 

«quand  ils  veulent  8c  comme  ils  veulent  *,  de 

«forte que  le  moment  où  l'on  a  befoin  d'eux,  eft 

3>  celui  auquel  ils  ne  veulent  rien  faire  >  ou  que 

3»n  l'on   fouhaite  qu'ils  aillent  à  la  chade ,  ils 

a»  veulent  aller  à  la  pêche ,  &  c'eft  une  nécelTité 

3)  d'en  paffer  par- là.  Le  plus  court  eft  de  ne  pas 

»  s'en  fervir ,  &  de  ne  jamais  compter  fur  eux  -, 

3>mais  <'.     tout  de  ne   rien  laifter  entre  leur« 

3>  mains  ;        As  font  comme  des  enfans  à  qui  tout 

»fait  envie  :  ils  prennent,  boivent  8c  mangeiu 

9>  fans  difcrétion  tout  ce  qu'on  leur  laKïe.  » 

Une  autre  raifon ,  qui  doit  faire  éviter  de  fe 
fervir  d'eux ,  c'eft  l'antipathie  qui  règne  entr'eux 
&  les  Nègres.  Ces  deux  races  d'hommes  fe 
croient  fort  au-de(ïùs  l'une  de  l'autre  8c  fe  re- 
gardent avec  mépris.  Les  Nègres ,  fur-tout  ceux 
qui  font  Chrétiens ,  ne  donnent  jamais  aux  Ca» 
raïbes ,  qui  ne  le  font  pas ,  d'autre  nom  que  celui 
de  Sauvages ,  ce  que  les  Caraïbes  ne  peuvent 
entendre  qu'avec  un  extrême  dépit ,  qui  les  porte 
fouvent  à  de  cruelles  extrémités,  «  Il  arrive  fou* 
<P  vent  ,  raconte  le  P.  Lâbac ,  que  nos  barques  * 
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an  -n  allant  traiter  à  la  Marguerite  ,  prennent  en  trotf 

""  ^**    »de  leurs  marchandifes>  des  Caraïbes  efclaves, 

«qu'elles  nous  apportent  •,  quoiqu'on  en  puide 

to  tirer  plus  de  fervice  que  de  ceux  qui  font  libres, 

4>dans  les  Illes  voilînes  des  nôtres  »  on  ne  les 

3»  acheté  point  fans  précaution  j  parce  que  c'eft  le 

%  même  naturel  &  le  même  génie.  S'ils  ne  font 

•ï  achetés  dès  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  ,  il  eft 

*>  difficile  de  les  drelTér  au  travail.  Ceux  qu'on 

to  parvient  à  former  font  allez  adroits  &  parailïènt 

«même  attachés  à  leurs  Maîtres,  mais  c'eft  moins 

9>  par  une  véritable  aftedion  que  par  jaloufie  pour 

»les  Efclaves  Nègres.  Enfin  il  eft  difficile  de  les 

«marier  :  rarement  un  Caraïbe  veut  époufer  une 

•ïNégrcde,  comme  il  eft  rare  qu'une  Négrelïà 

to  veuille  prendre  un  Caraïbe.  On  trouve  fouvent 

»les   mêmes   difficultés   à  marier   cnfemble  les 

»  Efclaves  Caraïbes  des  deux   fexes.   Quoiqu'ils 

«aient  la  même  langue  &  les   mêmes  ufages, 

»  s'ils  fortent  des  différentes  Ifles  entre  lefqiielles 

35  il  y  ait  eu  guerre  ou  quelque  fujet  d'inimitié, 

»>il  femble  qu'ils  aient  fucé  la  haine  avec  le  l^itjBj 

»&  jamais  ils  ne  s'apprivoifent  allez  pour  s'unir.»  ■îyj.- 

Tout  ce  qu'on  a  tenré ,  pour  les  inftruire  &  «(^.g  j 

pour  leur  faire  embr  Ter  la  Chriftianifme ,  e^B^jç 

demeuré  prefque  fans  effet.   Les  Jéfuites  &  lesB„»  • 

'        •  ■"  ait  pc 

Jacobins  ont  eu  long-rems,  dans  leurs  Ifles,  deK^f^  • 
%é,[ii  Miilîonnaires  qui  avaielit  étudié  leur  langue  j| 
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t\\n  viv:  ient  avec  eux  &  qui  ne  négligeaient  rien  g; 


pour  leur  converfion.  Le  fruit  qu'ils  ont  tiré  de    Amillesi 
leurs   travaux  s*eft   réduit  à   baptifer   quelques 
enfans  ,  à  l'article  de  la  mort ,  8c  des  adultes 
malades ,  dont  la  guérifon  parailTaic  défefpérée  : 
non  qu'ils  ne  puITent  en  baptifer  un  grand  nombre  \ 
mais  connaifTanc  le  fond  de  leur  caradere ,  & 
fur -tout  une  forte  d'indifférence  qui  leur  fait 
regarder  comme  un  jeu  l'adion  la  plus  férieufe  * 
ils  ne  voulaient  pas  les  recevoir  au  baptême  qu'ils 
ne  demandaient  que  pour  obtenir  quelques  pré*> 
feus ,  toujours  difpofés  à  reprendre  leurs  fuperf- 
citions ,  comme  à  fe  faire  réitérer  le  Sacrement 
autant  de  fois  qu'on  leur  aurait  préfenté  un  verre 
d'eau-de-vie.  Ou  ne  connaît  que  trois  puints  fut 
kfqueîs  ils  ne  font-  rien  moins  qu'indifférens  :  fuc 
leurs  femmes  ;  ils  portent  la  jaloufie  jufqu'à  les 
tuer  au  moindre  foupçon  :  fur  la  vengeance  :  il 
n'y  a  point  de  peuple ,  danis  les  deux  Indes ,  qui 
pouHe  plus    loin   cette  paflion.   Au  milieu    de 
leurs  plaifirs  un  Caraïbe,  qui  en  voit  un  autre 
dont   il  fe  fouvient  d'avoir   reçu   quelque   in- 
jure ,   fe  lève   &  va  pardcrriere  lui   fendre  la 
Itcte  d'un  coup  de  maflue  ou  le  percer  à  coups 
de  couteau.  S'il  tue  fon  ennemi  &  que  le  mort 
ait  point  de  parens  pour  le  venger ,  c'eft  une 
iffaire  finie  j  mais  lî  U  bleirure  n'eft  pas  mortelle,' 
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l|i»  I  ou  s*il  refte  des  vengeurs ,  le  meurtrier  >  fur  d'être 
iVmilles,  traité  de  même  à  la  première  occafion  >  change 
promptemenc  de  domicile.  Ils  ne  connaidenc 
aucune  apparence  de  réconciliation ,  êc  perfonne 
cntr'eux  ne  penfe  à  s'offrir  pour  médiateur.  Enfin 
leur  indifférence  ne  tient  point  contre  l'eau-de- 
vie  &  les  liqueurs  fortes  ^  non  •  feulement  ils 
donnent  tout  ce  qu'ils  pofsèdent  pour  en  obtenir, 
mais  ils  en  boivent  à  l'excès.       ^ 

Labat  parle  d'un  Françai:;  riche  &  de  bonne 
maifon ,  qui  s'était  établi  à  la  Guadeloupe ,  dans 
la  feule  vue  de  travailler  à  leur  converHon ,  par- 
ticulièrement de  ceux  de  la  Dominique  ,   lile 
alfez  voiHne*}  qui  en  nourrilfait  un  grand  nombre., 
qu'il  faifait  inftruire  ou  qu'il  inffruifait  lui-même 
avec  autant  de  zèle  que  de  libéralité  ,  &  qui 
mourut  dans  ce  pieux  exercice  »  fans  avoir  eu  la 
fatisfaâion  de  faire  un  bon  Chrétien.  Il  n'avait 
pas  laifléd'en  faire  bftptifcr  quelques-uns,  fur  la 
confiance  defquels  il  croyait  pouvoir  compter) 
mais,  après  fa  mort,  ils. retournèrent  à  leur  Re- 
ligion. Us  ont  une  forte  de  refpeét  pour  le  Soleil 
9c  la  Lune ,  mais  fans  adoration  &  fans  culte.  On 
ne  leur  a  jamais  vu  de  teuiples  ni  d'autels.  S'ils 
ont  quelque  idée    d'un    Être  Suprême ,  ils  ic 
croient  tianquille  dans  la  jouiffànce  de  fon  bon- 
iieur,  &  Cl  peu  attentif  aux  allions  des  hommes, | 
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ïjuM  ne  penfe  pas  même  à  fè  venger  de  eeiix  qui 
1  ofFenfertt,  Cependant  ils  reconnaillent  deux  fortes    AmilUi* 
d'efprirs  j  les  uhs  bienfaifans^  qui  demeurent  au 
Ciel ,  <&  dont  chaque  homtne  a  le  H^n  pouj: 
guide  ;  les  autres ,  de  mauvaife  nature  >  qui  par- 
courent l'air  pendant  la  nuit,  Cins  aucune  de- 
meure' fixe  i  êc  donc  toute  l'occupation  eft  de 
nuire.  Ce  fentiment  d'un  pouvoir  fupérieur  cf^ 
i  ilé  de  tant  d'extravagances ,  qu'on  n'y  démêlé 
rien  à  l'honneur  de  la    raifon.  Ils    offrent  au:ic 
bons  Efprits  de  la  calïave  Se  de  la   fumée  d$ 
tabac*  Ils  les  invoquent  pour  la  guérifon  de  leurs 
maladies,  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes  ^ 
pour  leur  vengeance.  Leurs   Prêtres    ou  leur<i 
Devins,  qu'ils  nomm.ent  Boyés,  ont  chacun  leui^ 
Divinité  particulière ,  dont  ils  vantetat  le  pouvoti^ 
&  dont  ils  promettent  l'alHAance,  fur-tout  contre 
la  malignité  des  Maboyas,  qui  font  le?  mauvai;i 
Efprits.  Ils  donnent  aux  Maboyas  iMic   pagine 
qui  renferme   leur   opinion   fur   la  nature    dâ 
l'ame.  «  Chaque  homme,  difent-Us,  a  dans  le 
»  corps  autant   d'ames  que  Tes  artères  ont  dâ 
tobattemens.    La  principale  eft  dans  le  cœur  « 
9» d'où  elle  fe  rend  au  Ciel  après  la  mort,  fou;: 
»la  conduite  du  bon  Génie,  qui  lui  a  fervi  de 
)> guide  pendant  la  vie  j  &  là,  elle  jouit  d'un 
3>  bonheur  qu'ils  comparent  à  la  plus  heureu(e 
f»  vie  qu'on  puide  mener  fur  la  terre.  Les  autres 
Tome  XV.  Q 
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«arnes  ,  qui   ne  font  pas  dans  le  cœur,  fe   tê^ 
Antill)c«.     ai'pandent  dans   les  airs  j  les  unes  au  deflus  de 
■»Ia  mer»  où  elles  caufenc  le  naufrage  des  vaif- 
»  féaux,  les  autres  au-deilus  des  terres  &.  des 
»  forets,  où  elles  font  tout  le  mal  dont  elles 
'•trouvent  roccaHon.  »   Les  idées  des  Caraïbes 
ne  vont  pas  plus  loin  j  mais  on  y  croit  entrevoir 
qu'ils  regardent  l'ame  du  cœur  comme  le  principe 
de  tout  ce  que  l'homme   fait  de  bien  ,  êc  les 
autres  âmes ,  comme  la  fource  des  vices  &  des 
crimes.     '  •  " 

Ils   ont  ,  dans    chaque    iHe  ,   plufieurs  Ca- 
pitaines }    qui    font    ordinairement    les    Chefs 
des    plus    nombreufes   familles  ,  8c  dont   l'au- 
torité   n'eft    reconnue  que   pendant   la  guerre. 
Le  nom  de  Cacique ,  que  les  premiers  Efpagnols 
ont  pris  des  Caraïbes ,  &  qu'ils  ont  porté  dans 
toutes  leurs  Colonies,  n'efl:  plus  qu'un  vain  titre 
auquel  il  n'y  a  point  de  pouvoir  ni  de  préro- 
gative attachés.  Cependant  un  Voyageur  Anglaii 
flflTure  que  chaque  Ide  en  a  quelques-uns  ;  mais 
rarement  plus  de  deux  ',  que  c'eft  dans  cet  ordre 
qu'on  choifît  le  Capitaine -Général  à  l'approche  BdcmontJ 
d'une  guerre  ;  que,  pendant  la  paix,  un  Cacique  mou  vent 
n'eft  diftingué  des  autres  Capitaines  que  par  (on  Mgrin ,  i/cl 
titre  Se  par  une  forte  de  considération  qui  fui:H)ius    ni 
naturellement  le  mérite  qu'on  lui  fuppofe  *,  <3ue,Bnt  envit 
pour  devenir  Cacique ,  il  faut  l'érre  diftingué  plit^Bont  tout 


'^  2  s    V  o  Y  A  G  K  s 

*<ÎUrS  fois  à  Ja   puerr^     V       '  *^^ 

P-^  -le  plus  pUnc  et  X  Je  :  Tr*  "°"    ""'""* 
Général,  ordonne  !«      T         ""'  ^'P'"'»':- 
aifément  que  tout  -ft  fnU, ,     '?"  '  "n  »  '""gine 

,  '^  couteau  ,t^;";re"„f;,~'  ^--.  ' 
fouvemàIa;ain/l.euS 'ft  ~'  °"  P'"' 
peuvent  fe  procurer  unLl!,""'™^'''"'''» 
qu-il  pui/Te  être    ils  il  7  j     ?'  ^""''ï"'  ^on 

foi<e„^efaira:t'ct  rtrar^V""'^'^' 

en  perdant  lesvfe  ouqueluueaLe  «7    ''  '"°" 
hu«a„t  fort  mélancolique  &  fou  i^     '  /"'" 

Paflenr  les  Jours  entiers',  d,  ^  J^^  ttc"'';  'i' 
jdemonter  &  i  le  re„«,„,er.  D-aiHe'f-r  1  ,*  '' 
fouvent  la  fituation  des  pièceT  *  7     ,°"'''""' 

P'"».  ni  au  prix  qu'elle  leur  a    oui;  P'"'^- 
ht  environ  fix  nierf,  J.  r  "  ^*''"  «'« 

htout.à-faitC'tTri';"*"''°- 

vnas,  de  neuf  à  dix  pouces  de 


AntilJes. 


144      HISTOIRE    (ÎÉNÉRAtÉ 

diamètre ,  avec  deux  crans  pour  arrêter  la  cotdéi 
La  grolTeur  augmente  également,  ées  deux  bouts 
vers  le  milieu ,  qui  eft  ovale  en  dehors  &  plat 
en  dedans  ;  de  forte  qu'à  l'endroit  qui  fomient 
la  flèche ,  fon  diamètre  eft  d'un  pouce  8c  demi. 
L'arc  des  Caraïbes  eft  ordiiairemenc  de  bois 
verd  ou  d'une  efpèce  de  bois  de  lettre ,  dont  la 
couleur  eft   fort    brune  &  mêlée  de  quelques 
ondes  d'un  rouge -foncé.  Ce  bois   eft  pefant, 
compaâ  &  très-roide.  Ils  le  travaillent  fort  pro- 
prement ,  fur-tout  depuis  que  leur  commerce  avec 
les  Européens  leur  procure  des  inftrumens  de 
fer ,  au  lieu   des  cailloux  tranchans  qu'ils  eni« 
ployoient  autrefois.  La  corde  eft  toujours  tendue 
le  long  de  l'arc,  qui  eft  droit  Se  fans  aucune 
courbure  j  elle  eft  de  pitte  ou  de  caratas ,  de 
deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Leurs  flèches i 
font  compofées  de  la  tige  que  les  rofeaux  poufTent 
pour  fleurir.   Elles   ont  environ  trois  pieds  &{ 
demi  de  long,  en  y  comprenant  la  pointe,  qui 
fait  une  partie  féparée ,  mais  entée  &  fortement  I 
liée  avec  du  fîl  de  coton.  Cette  redoutable  pointe! 
eft  de  bois  verd,  longue  de  fept  à  huit  pouces,] 
&  d'une  grofleur  égale  à  celle  du  rofeau  dans  l'en* 
droit  de  leur  jondbion  *,  après  quoi ,  elle  diminue] 
infenfiblement  Jufqu'au  bout,  qui  eft  fort  pointuj 
Elle  eft  découpée  en  petites  hoches,  qui  fornien 
des  ardillons ,  mais  taillés  de  forte  que ,  fans  m 


la  cordéi 
leux  bouts 

ors  &  pl^^ 
ui  fouiient 

;e  6c  demi- 
nt  de  bois 
je ,  dont  la 
le  quelques 

eft  pefant, 
;nt  fort  pto- 
mmeice  avec 
^ftrumens  de 
^s  qu'ils  em- 
u)ours  tendue 
le  fans  aucune 
e  caratas ,  de 

Leurs  flecbesl 
féaux  pouffeni 

trois  pieds  & 
la  pointe,  qu»l 
;  &  fortement! 
loutable  pointe 
k  huit  pouces, 
,feau  dansren-l 
elle  diminuel 

left  fort  po'n 
;s,  quifomeiW 

que,  fans e^H 


DES     VOYAGES.         14^ 

pêcher  la  flèche  d'entrer  dans  le  corps,  ils  ne 
permettent  de  l'en  tirer  qu'en  élargirtant  beau-  Amilleii 
coup  la  plaie.  Quoique  ce  bois  foit  narurellement 
très-dur ,  les  Caraïbes  ,  pour  en  augmenter  U 
dureté,  le  mettent  dans  des  cendres  chaudes ,  qui  ^ 
confumant  peu -à -peu  ce  qui  peut  lui  re(lec 
d'humide  y  achèvent  de  refïèrrer  Tes  Ports.  Le 
refle  de  la  flèche  e(l  uni  ,  avec  une  feule 
petite  hoche  à.  l'extrémité ,  pour  la  tenir  fur  lai 
corde. 

Il  eft  rare  que  les  Caraïbes  ornent  leurs  flèches^ 
de  plumes  *,  maî^  il  ne  l'ed  pas  moins  que  celles 
de  guerre  ne  foient  pas  empoifonnées.  Leur 
méthode  efl:  fimple.  Elle  fe  réduit  à  faire  une 
fente  dans  1  ecorce  d'un  mancenillier  ,  pour  y^ 
mettre  les  pointes ,  qu'ils  y  lai  dent  Jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  imbibées  du  lait  épais  &  vifqueux 
de  cet  arbre.  Enfuite,  les  ayant  fait  fécher,  ils 
les  enveloppent  dans  quelques  feuilles  pour  atten- 
dre l'occafion  de  s'en  fervir  •,  ce  poifon  eft  lî 
pénétrant,  que,  pour  lui  faire  perdre  fa  forcer 
on  eft  obligé  de  mettre  les  pointes  dans  des  cen- 
dres rouges ,  8c  de  gratter  fucceflfivement  tous 
les  ardillons  avec  un  morceau  de  verre,  après 
quoi  on  les  pafle  encore  au  feu.  Mais  tous  ces 
foins  mêmes  ne  peuvent  éloigner  entièrement  les 
[danger.  *' 

Les  flèches  que  les  Cara'&es  emploient  poi4 
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la  chafTe  des  gros  oi féaux ,  tels  que  les  perroquets;^ 
Antille».  igj  ramiers ,  les  perdrix ,  les  mansfenis ,  qui  font 
des  oifeaux  de  proie  &  quantité  d'autres ,  ont 
la  pointe  unie ,  fans  ardillons ,  &  ne  font  jamais 
empoifonnécs.  Celles  qui  fervent  pour  les  petits 
oifeaux  ont  au  bout  un  petit  flocon  ,  tel  qu'on 
en  met  au  bout  des  fleurets ,  qui  les  tue  fans  les 
percer  ,  fans  que  leur  fang  fe  répande  &  fans  le 
moindre  changement  dans  les  (irfumes.  Celles 
qu'ils  emploient ,  pour  tirer  le  poiffon  dans  les 
rivières ,  font  de  bois  ,  avec  une  pointe  affez 
longue. 

Le  bouton  efl  une  efpcce  de  maflfue,  d'environ 
trois  pieds  &  demi  de  long ,  plate ,  épaifTe  de 
deux  pouces  dans  toute  fa  longueur  ,  excepté 
vers  la  poignée  ,  où  fon  épaifleur  eft  un  peu 
moindre  *,  elle  efl  large  de  deux  pouces  à  la 
poignée  &  de  quatre  ou  cinq  à  l'autre  extrémité, 
d'un  bois  très-dur ,  fort  pefant  &  coupé  à  vivcî 
arêtes.  Ils  gravent  divers  compartimens  fur  les 
côtes  les  plus  larges,  &  rempliflent  les  hachures  | 
de  plufieurs  couleurs.  Un  coup  de  bouton  cafTe 
un  bras,  une  jambe,  fend  la  tête  en  deux  parties; 
&  les  Caraïbes  fe  fervent  de  cette  arme  avec! 
beaucoup  de  force  &  d'adrelTe.  Lorfqu'ils  n'ont! 
pas  d'autres  armes  que  leurs  flèches,  ils  font  deux 
taiiiades  à  l'endroit  oiî  le  rofeau  eft  enté  dans 
Ja  pointe-,  après  avoir  pénétré  dans  te  corps, le 
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*efte  de  la  flèche  s'en  fépare  Se  tombe  auffi-tôt , 

mais  la  partie  qui  ett  empoifonnée  demeure  plus    At^tiUei. 

long-temps  dans  la  plaie.  Elle  eft  difficile  à  retirer, 

&  fouvent  on  eft  obligé  de  la  faire  palier  par  le 

côté  opporé,  au  tifque  de  ne  pas  découvrir  lit 

paffage. 

Les  enfans  des  Caraïbes  ont  des  arcs  8c  des 
boutons  proportionnés  à  leur  taille  &  à  leur, 
force.  Ils  s'exercent  de  bonne  heure  à  tiier  ; 
& ,  dès  leur  première  jeunefle ,  ils  chaflent  aux 
petits  oifeauxj  faos  prefque  Jamais  manquer  leur 
teup.  '  - 

Lorfque  les  Caraïbes  fe  mettent  en  mer ,  pout 
quelque  expédition  de  guerre  j  ils  ne  mènent 
avec  eux  qu'une  ou  deux  femn\es  dans  chaque 
pirogue  pour  faire  la  calTave  9c  pour  les  rocouer  *, 
mais  »  lorfqu'ils  font  un  voyage  de  platilr  ou  de 
commerce,  ils  font  accompagnés  de  leurs  femmes 
Se  de  leurs  enfans.  Avec  leurs  armes  Se  leurs 
hamacs,  qu'ils  n'oublient  jamais,  ils  portent  au(B 
tous  les  udenfiles  de  leur  ménage  ;  de  forte  que 
leurs  hacqffas  &  \ç,\m%  pirogues  font  toujou  •  fore 
bien  remplis.  C'eft  le  nom  qu'ils  donncii-;  à 
leurs  bâtimens  de  mer.  Labat  eo  fait  une  curieufa 
defcripiion  ,  qui  ne  doit  pas  manquer  à  cet 
article. 

«  La  pirogue  Caraïbe  ,  dir  -  il  ;  eft  beaucoup 
«moins  grande  que  le  bacaiïk.  Celles  qu'il  vi^ 
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I  I  savaient  vingt-neuf  pieds  de  long  &  quatre  pieds 

•  &  detili  de  large  dans  leur  milieu  *,  elles  finifr 
nfaieiit  eu  pointe  par  les  deux  bouts,  qui  étaient 
«plus  élevés  que  le  milieu  de  quinze  ou  vingt 
9»  pouces.  Elles  étaient  divifées  par  neuf  planches 
90  ou  bancs  )  qui  femblaient  n'avoir  été  que  fendues 
«  8c  dolées.  Derrière  chaque  banc ,  à  la  diftance 
«d'environ  huit  pouces  ^  Bc  plus  haut  que  le  banc» 
vil  y  avait  des  bâtons  de  la  groHeur  du  bras, 
8»  dont  les  bouts  étaient  fichés  dans  les  côtés  de 
•» la  pirogue  pour  leur  fervir  de  foutien,  en  les 
«tenant  toujours  dans  une  même  diftance,  Se 
9»  pour  appuyer  ceux  qui  devaient  être  affis  fut 
«les  bancs.  Le  haut  des  bords  était  percé  de 
«ppIuHeurs  trous  ^  garnis  de  cordes,  qui  fervaient 
,2^  contenir  le  bagage, 

»  La  longueur  des  bacaffas  eft  d'environ  qua- 
«>  rante-deux  pieds  fur  fept  dt  largeur.  L'avant 
fp  eft  élevé  &  pointu  à-peu-près  comme  celui  des 
«»  pirogues  ^  mais  Tarriere  eft  plat ,  &  coupé  en 
»> poupe,  avec  une  tête  d'homme  en  relief,  ordi* 
«inairemair  très^mal  fair^,  mai^  peinte  de  blanc, 
»  dt  noir  &  de  roug^.  Au  bacafta  que  Labat  eue 
i>  roccafion  de  voir,  les  Caraïbes  avaient  attaché, 
w-près  de  cette  tête,  un  bras  d'homme  boucané, 
»c'eft-à-dire,  féché  à  petit  feu  &  à  la  fumée. 
»  C'était  le  bras  d'un  Anglais ,  qu'ils  avaient  tué 
«  depuis  peu ,  dans  une  defcente  qu'ils  avaisnç 
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»  d«  Ca»Vfy«  font  é^Um.     r  ^""e"" 

»  Caraïbe  «.,;         '8^''^"'™'  &ns  gouvernail.  Le 

'>-^-.-  car,  a„xX:  t7°::"'.P'-^P°- 
"Pagayes,  donc  Vufape  e(h  n?  "^^ 
-eîui  des  avirons.      ^     ^^"'  '°'""^""  ^"« 
^La  pagaye  a  la  forme  dune  pelle  d.  f 

«pouces    fnr».,  ^         ^  a  environ  huit 

«effbelliflent  leurs  pagayes  de  1,,  '' 

h"'  P"'ent  du  manche    /       u      T"""'' 
«marquer  In  J  "'^"'^'  dont  elles  femblent 

arquer  la  continuation  inCm,'»  i-       ... 
»la  pelle   rtn'il,  '  l  '    ^^  lextrémité  de 
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rr^  »  ou  des  avirons  :  ceux  qui  nagent  ailîs  regardent 
Antilles.    »  l'avant  ou  la  proue  du  bâtiment  -,  ceux  qui  nagenfi 
»  )t  ilribord  empoignent ,  de  la  main  droite  j  le 
«manche  de  la  pagaye  un  pied  au-deflus  de  la 
«pelle,  &  mettent  la  paume  de  la  main-gauche 
•  fur  le  bout  du  manche.  Dans  cette  fituation,  ils 
»  plient  le  corps ,  en  plongeant  la  pagajre  dans 
«  l'eau  ,  &  la  tirent  en  arrière  en  fe  redreflàm } 
»de  forte  que,  pourtant  l'eau  derrière  eux,  ils 
3>font  avancer  le   bâtiment   avec  beaucoup   de 
wvîteflfe.  On  conçoit  que  ceux  qui  font  à  bas- 
»  bord ,  c'eft-à-diie  à  gauche ,  tiennent  la  pagaye 
3»  de  la  main  -  gauche  8c  qu'ils  appuient  la  droite 
»fur  rextrcmitc  du  manche.  » 

3>  Quand  une  pirogue  n'aurait  que  trois  pieds  i 
»  de  large ,  deux  hommes  pourraient  s'afleoir  & 
»  nager  fut  le  même  banc  •,  ce  qui  ne  fe  peut 
»  avec  des  rames  ou  df^  .^virons  «  dont  la  Ion- 
«gueur  demande  plus  de  place  pour  l'adion.  Il 
SB  s'enfuit  qu'on  peut  employer  plus  de  pagayes! 
»>que  de  rames  j  &  faire  par  conféquent  plus  de 
«diligence.  On  avoue  que  cette  manière  de  na- 
3>ger  eft  plus  fatigante,  parce  que  la  pagaye  cftl 
30  fans  point  d'appui ,  6c  n'a  pour  centre  de  inou< 
nvement  que  la  main  qui  la  tient  près  de  lai 
»  pelle,  tandis  qu'elle  le  reçoit  de  celle  qui  iJ 
»  poulie  par  le  bout.  Mais  cet  inconvénient  paraiti 
»  balancé  par  quantité  d'avantages  :  on  peut  dou* 
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»b]er  &  tripler  le  nombre  des  rameurs  -,  la  dili-  - 
•  gence  eft  infiniment  plus  grande.  Ceux  «jui 
«9  font  dans  la  pirogue  ou  le  bacaiïa ,  ne  Tentent 
3»  point  le  mouvement  importun  &  les  fauts  que 
9»  caufent  les  rames  *,  enfin  l'on  n'eft  point  étourdi 
33  par  le  bruit  de  leur  frottement  fur  les  bords. 
«Labat  obferve  combien  ce  dernier  point  eft: 
3> important.  Les  Hibuftiers,  qui  l'avaient  appris, 
»  dit-il ,  des  Caraïbes ,  s'en  fervaient  avec  autant 
»  d'habileté  qu'eux,  pour  entrer  la  nuit  dans  les 
»  Ports }  dans  les  rades  &  dans  tous?  les  lieux  où , 
»  voulant  faire  des  defcentes ,  ils  Tentaient  que 
30  le  Tucccs  dépendait  de  la  Turprife.  On  plonge 
»  les  pagayes  dans  l'eau  &  on  les  retire  fans  faire 
wle  moindre  bruit. 

»Ii  Tera  facile  de  concevoir  pourquoi  la  pa- 

3»gaye  du  Cara-'be  qui  gouverne,  eft:  d'un  tiers 

•oplus  grande  que  celles  qui  fervent  ï  nager,  (î 

aol'on  Te  rappelle  que  l'arriére  des  pirogues  eft: 

»  toujours  plus  élevé  que  le  milieu,  &  fi  l'on 

»coi?ndcr£  que  celui  qui  gouverne,  devant  avoir 

3) la  vue  libre  pardeftus  ceux  qui  nagent,  doit 

»  avoir  auffi  Ton  fiége  beaucoup  plus  haut.  D'aiî- 

»  leurs,  comme  il  eft  plus  fouvent  debout  qu'affis, 

Hte  fituation  ,  Jointe  à  la  hauteur  de  la  piro- 

»  gue ,  demande  une  pagaye  plus  lengue.  Il  l'a 

»  lient  à  côté  du  bord ,  plongée  dans  l'eau ,  & 

»  parallèle  au  côté  oppofé  au  point  vers  lequçj 


Antilles, 


I 
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S  »il  veut  la  conduire.  Il  fatigué  plus  qu'à  tenir  la 


Antilles,  »  barre  d*un  gouvernail  *,  mais  fi  fon  travail  eft 
»  plus  rude ,  il  a  oeaucoup  plus  d'effet  >  fur-tout 
slorfqu'il  faut  doubler  une  pointe  où  l'on  efl: 
«poufïé  par  les  flots  &  par  le  vent,  ou  lorsqu'on 
»  doit  virer  avec  précipitation  pour  quelque  cas 
«imprévu.  Le  gouvernail  ne  donne  qu'un  feu! 
s»  mouvement ,  qui  ne  peut  être  redoublé  fans 
•  rompre  le  cours  qu'un  bâtiment  commençait  à 
»  prendre  -,  au  lieu  qu'on  peut  retirer  la  pagaye 
»  autant  de  fois  qu'on  le  veut ,  la  replonger  de 
»  même ,  8c  continuer  ainii  le  même  mouvement; 
3>  ce  qui  l'augmente  fi  fort ,  qu'on  peut  faire  tour- 
»  ner  une  piiogue  autour  d'un  point  avec  autant 
99  de  vîtefle  qu'on  fait  tourner  un  cheval  autour 
»d'un  piquet.» 

Les  pirogues  ont  ordinairement  deux  mats  & 
deux  voiles  quarrées.  Les  bacafTas  ont  trois  mâts; 
&  fouvent  on  y  met  de  petits  huniers.  Labat 
dsnne  un  exemple  remarquable  de  l'habileté  des 
Caraïbes  en  mer.  «  Ils  avaient  aborde,  dit- il, 
»dans  un  lieu  fort  difficile,  &  la  mer  était  très- 
9»  grofle  à  leur  départ.  Ils  mirent  tout  leiu'  bagage 
»  dans  leur  bâtiment ,  8c  chaque  pièce  fut  attachée 
«avec  les  cordes  qui  étaient  paffées  dans  les  trous 
wclu  bordage.  Us  pouderent  enfuite  le  bâtiment 
»  fur  des  rochers  ou  des  pierres ,  qu'ils  avaient 
ao  rangés  en  pente ,  jufqu'à  l'endroit  où  la  grollï 
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ilblame  vviis.it  finir.  Les  femmes  &   les  enfans 

»  entreront  à  bord,  &  s'ailîrent  au   milieu  du    AntUlei, 

39  fond.  Les  hommes  fe  rangèrent  le  lojîg  des 

»  bordages  en  dehors ,  chacun  vis-à-vis  du  banc 

ia  où.  il  devait  être  affîs ,  &  les  pagayes  furent 

•pmifes  à  côté  de  chaque  place.  Dans  cet  état, 

K  ils  attendirent  que  les  plus  groflès  lames  fuITenc 

j>  venues  fe  brifer  à  terre ,  &  quand  le  Pilote 

9> jugea  qu'il  ô taie  temps  de  partir,  il  pouffa  un 

«cri.  Audi- tôt  tous  ceux  qui  étaient  aux  côtés 

aadu  bâtiment ,  le.  poullèrent  dans  l'eau  de  toutes 

9» leurs  forces,  &  fautèrent  dedans  à  mefure  que 

3>  l'endroit  où  ils  devaient  manier  la  pagaye  en- 

99  trait  dans  l'eau.  Celui  qui  devait  gouverner  y 

«fauta  le  dernier  *,  &  tous  enfemble  fe  miretit  à 

30  nager  avec  tant  de  force ,  qu'ils  furmonierent 

»  bientôt  les  groflès  lames,  quoiqu'à  voir  ces 

90  montagnes  d'eau ,  on  eût  cru  qu  elles  devaient 

93  les  rejet:er  bien  loin  fur  la  côte.  Leur  Pilote 

90 était  debout  à  l'arriére  :  il  parait,  aviec  une 

90  adreffe  merveilleufe ,  le  choc  des  plus  hautes 

9» vagues,  en  les  prenant,  non  droit  $c  de  face, 

9>oîï,  fuivant  le  langage  des  Ides,  le  bout  au 

9>corps,  mais  de  biais.  Audi,  dans  l'inftant  que 

«la  pirogue  s'élançait  fur  le  côté  de  la  même 

j»lame,  elle  était  route  panchée  ';  fqu'à  ce  qd'elle 

90 eût  gagné  toute  la  hauteur,  où  elle  fe  redreQic 

0»  Se  dirparaiilâic  en  s'enfonçant  de  l'autre  côté. 
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y»  Elle  reflbrtait  auili-tôt  j  &  l'on  voyait  fon  av4lk 
.Antilles.    »  tout  en  l'air,  quand  elle  commençait  h  monter 
•  fui   une  autre  lame  :  on  l'aurai:  aue  drol:?, 
»  jufqu'à  ce  qu'ayant  gagné  le  cîo^  de  la  féconde 
olame,  il  femblait  qu'',!Ue  ne  fut  fo-itf^rue  c|.ie 
»fur  le  milieu  de  fa  foie,  &  qu'elle  eût  fes  deux 
«extrértJïtés  en  V&\i\  Enfuirc  l'avant  s'enfonçait, 
»8c  femblant  plonger,  il  laiffait  voir  à  découve*:'' 
«tout  l'arriére  &  îtn  quart  de  la  foie.  Enhn  ils 
S'fe  trouvèrent  dans  une  ciu  moins  ir  ^étueufe; 
î*car  les  giolTes  lames  ne  commentent  qu'à  deux 
»cens  pas  de  la  côte.» 

i  abat ,  qui  avait  regardvé  la  pirogue  avec  une 
admiration  mêlée  de  la  plus  vive  crainte,  ajoute 
la  defcription  de  ces  terribles  lames.   La  mer, 
dit-il ,  en  forme  toujours  fept ,  qui  viennent  fe 
brifer  à  terre  avec  une  violence  étonnante  j  ce 
.«jui  doit  s'entendre  des  cabefterres ,  où  les  cotes 
fonr.  ordinairement  fort  hautes'  &  le  vent  conti- 
nuel» Les  trois  dernières  des  fept  lames  font  les 
plus  grofles.  Lorfqu'elles  fe  font  brifées,  un  petit 
calme   fuccède ,  qu'on   nomme  embeli  ^  Se  qui 
dure  peu ,  après  quoi  ;  les  lames  recommencent, 
avec  une  augmentation  de  groflfeur  &  d'imprtuo* 
fité,  Jufqu'à  ce  que  la  feptieme  foit  venue  fe  bri- 
fer. Comme  cet  étrange  mouvement  ne  fe  fait 
remarquer  qu'aux  cabefterres  des  Ides ,  on  peut 
ctoite,  fuivant  le  même  Vov- i^jr,  qu'il  eft  pro; 
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<iuit  par  le  vent,  ou  du  moins  que  le  vent  aide 

à  le  former.  Il  ferait  digne,  ajoute-t-il,  de  l'at-     Antilles,. 

tention  d'un  Phyficien  de  chercher  les  caufes  & 

les  périodes  de  ce  phénomène,  d'obferver  s'il  eft 

le  même  pendant  toute  l'année ,  &  fi  les  change- 

mens  de  la  Lune ,  ou  les  difi^érentes  pofitions  du 

Soleil ,  Y  ont  quelque  part.  '    ^;  a 

Les  mariages,  les  funérailles,  les  danfes  &  les 
fêtes  des  Caraïbes ,  ne  différent  point  aflez  des 
mêmes  ufages ,  chez  la  plupart  des  autres  Amé- 
ricains, pour  demander  des  obfervations  particu- 
lières \  mais  on  remarque  ,  à  l'honneur  de  leur 
Nation,  que ,  s'ils  mangent  leur  ennemisen  guerre, 
c'eft  dans  l'emportement  du  triomphe,  &  fur  le 
champ  même  de  leur  vidoire  -,  qu'ils  traitent  avec 
humanité ,  non-feulement  les  Etrangers  qui  vien- 
nent les  vifîter  dans  leurs  Ifles,  mais  les  captifi^ 
^  «lêmes  qu'ils  prenent  fans  réfiftance ,  &  qu'ils  ont 
fur-tout  beaucoup  de  compaflion  pour  les  femmes 
&Iesenfans.  La  crainte  qu'ils  ont  d'être  firpris  par 
1  les  Européens ,  &:  chaffés  des  Ifles  qui  If  ah  reftent , 
[comme  ils  l'ont  étr  de  toutes  les  autres,  leur  fait 
Ipoftcr,  fur  leurs  cotes,  de  petits  corps-de- gardes 
[pour  découvrir  les  barques   étrangères   qui  en 
1  approchent.  Ils  fe  hâtent  de  les  faire  reconnaître 
par  quelques  canots ,  &" .  s'ils  les  croient  ennemies, 
ils  s'alK'iv.bl',  c  a'Jc2  tor.  pour  défendre  leurs  pof- 
Ifefliou?  )    '^  ce  n'eit  j  nais  à  force  ouverte,  ni 


i$6     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
même  cr  troupes  réglées.  Ils  dreflcnc  des  embuf-» 


Antilles,    cadesj  ^j'oû  ils  s'élancent  furieufement ,  enfaifanc 
pleuvoir  d'abord  une  grêle  de  flèches ,  enfuite  ils 
emploient  leurs  boutons  avec  la  même  furie.  S'ils 
trouvent  une   réfiftance  qui  les  falTe  douter  du 
fuccès,  ils  prennent  la  fuite  vers  leuxs  rochers  & 
leurs  bois,  &  quçlques-uns  même  eu  mer,  ou  iis 
plongent  dans  l'eau  à  deux  ou  trois  cens  pas  du 
rivage.  Ils  ne  fe  rallient  qu'après  avoir  doublé 
leur  nombre  pour  ne  plus  rien  donner  au  hafard. 
Mais  un  Voyager. r  Anglais,  qui  avait  connu  leurs 
forces  dans  p!i'iieurs  incurfions  qu'il  leur  avait 
vu  faire  aux  înies  Anglaifes  d'Antigo  &  de  Moni' 
ferrât ,  a^ure  que  celles  même  de  Saint-Vincent 
&  de  la  Dominique ,  n'ont  jamais  été  capables  de 
mettre  plus  de  quinze   cens  hommes  fous  h 
armes. 

Le  même  Voyageur  ajoute  qu'ayant  enlevé, 
îl  y  a  cinquante  ou  foixante  ans ,  quelques  jeunes 
Anglais  des  deux  fexes,  &  les  ayant  menés  à  l'Ille 
de  Saint-Vincent ,  non*feulemv'nt  ils  les  traitèrent 
avec  humanité ,  mais  ils  les  élevèrent  dans  leurs 
ufages ,  9c  leur  en  firent  prendre  une  Ci  forte 
habitude  ,  qu'ils  ont  formé  dans  cette  lût 
des  races  mêlées ,  qu'on  diftingue  encore  dc! 
vrais  Caraïbes ,  à  la  couleur  blonde  de  leur] 
chevelure. 
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I — -J_L_  bliri  Se  celle  de  Sairic-Chriftophe  n'était  occupée 
Antilles,    ^.,^  ^^^  les  Caraïbes ,  fes  habitans  naturels.  Les 
Frui'^  '  j  êc  les  Anglais  conçurent  tous  les  avan- 
tages qu'ils  pouvaient  tirer  de   ce   pofle  *,  &  , 
fans  difputer  lefquels  y  étaient  arrivés  les  pre- 
Jmiers  ,  ils  convinrent  de  partager  l'Ifle  entr'euxi 
pour  y  établir  :^.  -m  leur  Colonie.  Cette  bonne 
intelligence  fe  foutint  »  non-feulement  dans  leurs 
guerres  contre  les  Caraïbes  >  mais  dans  le  par- 
tage de  leur  conquête  ,  &  ne  fut  pas  même  en^ 
fièrement  rompue  par  quelques  jalouHes  qui  fuc 
cédèrent.  Elle  durait  encore  vers  i55o>  lorfque 
les  Ëfpagnols,  qui  n'avaient  pu  voir  fans  chagrin 
l'établilTement  des  deux  Nations  ,  dans  un  terrain 
lur  lequel  ils  s'attribuaient  tous  les  droits ,  viti' 
rent  les  attaquer  avec  une  pui^ar  .e  flotte ,  &  lej 
forcèrent  de  chercher  une  retraite  dans  d'aurret 
Ides.  Cependant  l'ennemi  ne  fut  pas  plutôt  éloigné, 
que  h  double  Colonie  rerourna  dans  fes  po/Tef. 
ùoua.  Mais  quelques  Aventuriers  de  l'une  &  de 
l'autre,  qui  s'étaient  approchés  de  l'Ifle Efpagnolc 
dans  leur  ruite ,  ayant  trouvé  la  Cote   Septen 
trionale    prefqu'abandonnée    par  les  Caftillansi 
avaient  prij  le  parti  de  s'y  établir.  Ils  s'y  étaicnfj 
trouvés  fort  à  l'aife  ,  au  milieu  des  bœufs  &  daj 
porcs  d  tnt  les  bois  &  les  camj)agnes  étaient  rem 
plis.    '      litf    les  Hollandais  ^  qui  s'étaient  aloi 
établis  au   Brélil ,  Leur  ayant  promis  de  fouroii 
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feulement  un  havre  commode,  mais  plus  de  fû* 
rctc  contre  les  entreprifes  des  Efpagnols.  Toute 
la  Cote  du  Nord  eft  inaccefllble  -,  celle  du  Sud 
n'a  qu'un  port ,  dont  ces  brigands  s'étaient  em- 
pâtés :  la    peinture   qu'on   en  a  faite  ,  ne  repré- 
fente  même  qu\jnc  rade  aflez  fûre,  à  deux  lieues 
de  la  pointe  de  l'Efl:.  Le  mouillage  y  oft  bon , 
fur  un  fond  de  fable  fin  ,  &  l'entrée  en  peut  être 
facilement  défendue  :  quelques  pièces  de  canon 
fufïifent  ,  platées  fur  un  rocher  qui  la  commande. 
Les  terres  voifines  font  fort  bonnes ,  &  l'on  y 
trouve  fur  -  tout  des  plaines   d'une  merveilleufe 
fertilité.  Tout  le  refte  de   l'ifle  eft  couvert  de 
bois  ,  dont   on  admire  d'autant  plus  la  hauteur , 
qu'ils   naiflènt   entre  des  rochers  ,  où    l'on  ne 
peut  concevoir  qu'il  y  ait  de  quoi  nourrir  leurs 
racines. 

L'ifle  de  la  Tortue  n'a  pas  moins  de  huit  lieues 
de  long  entre  l'Eft  &  l'Oueft ,  fur  deux  de  large 
du  Nord  au  Sud  ;  &  le  canal  qui  la  fépare  de 
Saint-Domingue ,  eft  de  la  même  largeur.  L'air  y  eft 
très-bon ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  rivière ,  &  que  les 
fontaines  y  foient  même  très-rares.  La  plus  abon- 
dante Jette  de  l'eau  de  la  grofleur  du  bras  ; 
m^s  les  autres  font  Ci  faibles  que ,  dans  pluiieurs 
endroits  »  les  habitans  n'avaient  pas  d'autre  ref- 
fource  que  l'eau  de  pluie.  Cette  Ifle  eft  aduelle- 
ment  déferie  >  mais ,  fous  le  règne  des  FlibuftieiSj 
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en  y  a  compté  jufqu'à  cinq  Cantons  fort  peuplés-, 
la  baJJi'Urre ,  Cayouc ,  le  Milplantagc ,  le  Ringot  Antilles, 
&  la  Pointe  au  Maçon,  Le  feul  défaiir  d'eau 
douce  avait  empêché  qu'on  n'en  habirât  un 
iîxieme,  nommé  le  Cahefterrt,  Tous  les  fruits  com- 
muns aux  Antilles  ,  croifTent  dans  les  bons  quar- 
tiers de  la  Tortue  -,  le  tabac  y  était  excellent  ; 
&  les  cannes  de  fucre  d'une  grofTeur  &  d'une 
bonté  fingulieres.  On  y  avait  tranfporté  de  Saint- 
Domingue  des  porcs  &  de  la  volaille ,  qui  y 
avaient  extrêmement  multiplié.  Les  cotes  9  fur- 
tout  celle  du  Sud  ,  font  fort  poi(ïbnneufes« 
Lorfque  les  Flibuftiers  avaient  penfé  à  fe  fai- 
fir  de  la  rade,  ils  y  avaient  trouvé  vingt -cinq 
ffpagnols  ,  qui  s'étaient  retirés  à  la  première 
I  fommatiouii 

Lorfqu'on  eut  appris  à  Saint -Chriftophe,  ce 
Iqui  fe  padait  fur  la  Côte  de  Saint-Domingue  » 
Iplulieurs  habicans  des  deux  Colonies  parlèrent  à  la 
[Tortue ,  dans  l'efpérance  d'un  profit  plus  cet- 
jtain ,  foit  par  la  facilité  du  commerce  avec  les 
Ictrangers ,  foit  par  les  rapines  des  Flibuftiers.  Quel- 
ques-uns s'attaclierent  à  la  cultuce  des  terres ,  & 
plantèrent  du  tabac.  Mais  rien  ne  contribua  tant 
au  luccès  de  ce  petit  établiflement ,  qne  le  fe- 
cours  des  vailTeaux  Français ,  fur-tout  de  Dieppe  ; 
jui  commencèrent  à  le  vifiter.  Ils  y  amenaient 
Iles  engagés  ,  qails  vendaient  pour  trois  ans.,  & 
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I  dont  on  lirait  les  mêmes  fervices  que  des  efclaves 
Nègres  ou  Américains.  Ainfi ,  Ja  nouvelle  Colonio 
était  alors  compofés  de  quatre  fortes  d'habirans , 
de  boucaniers ,  dont  la  chaffe  fàTait  l'occupation , 
de  Flibuftiers,  qui  couraient  les  mers,  de  colons, 
qui  cultivaient  la  terre ,  &  d'engagés ,  dont  la 
plupart  ne  quittaient  point  les  colons  &  les  bou- 
caniers, Ceft  de  ce  mélange  que  fe  forma  le 
Corps  «  auquel  on  donna  le  nom  d'Aventuriers. 
Ils  vivaient  entr'eux  avec  beaucoup  d'union  ,& 
leur  gouvernement  était  une  forte  de  démocratie, 
Chaque  perfonnc  libre  av^it  une  autorité  derpo- 
lique    dans  Ton  habitation.    Chaque  Capitaine 
p'étâit  pas  moins  abfolu  fur  Ton  bord  ,  pendant 
<|u'il  y  commandait  ;  mais  le  commandement  pou- 
vait lui  biQ  ôté  ,  par  une  délibération  de  toutes 
les  perfonnes  libres  de  la  Colonie.  Tels  furent 
les  coramencemcns  de  ces  fameux  Flibuftiers , 
qui  ont  quelque  temps  étonné  le  monde  par  h 
liardiefTe  de  leurs  brigandages. 

Un  établiffcment  de  cette  nature  alarma  beau- 
coup plus  les  Efpagnols ,  que  celui  de  Saint- 
Chriftophe.  lis  conçurent  que  la  principale  force 
des  Aventuriers  confiftant  dans  la  Tortue,  c'était 
cette  Ifle  qu'il  fallait  leur  enlever  -,  après  quoi 
tous  leurs  autres  poftes  tomberaient  d'eux-mêmes,  | 
te  Général  des  Galions  eut  ordre  de  l'attaquer,! 
^  vie  fairç  maiivb«i(Ie  fur  tous  h%  habitan; ,  (m  1 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  5.  xéf 

(c  laidèr  amufer  par  des  capitulations.  Il  prit  le 
temps  que  tous  les  Flibuftiers  étaient  en  mer  >  & 
la  plupart  des  boucaniers  à  la  cha(ïe  dans  l'Ifle 
de  Saint-Domingue.  Le  refte  fit  peu  de  réfiftaflccw 
Ceux  qui  l'entreprirent  >  furent  paiïés  au  fil  de 
l'épée.  Quelques-uns  fe  rendirent  de  bonne  grâce  , 
ic  n'en  furent  pas  moins  pendus.  Les  autres  j  en 
petit  nombre ,  Ce  fauverent  dans  les  montagne» 
êc  dans  les  bois ,  où  les  Efpagnols  ne  daigne* 
rent  pas  les  chercher.  Mais  cette  expédition  ne 
iufïirait  pas  pour  alTurer  la  Tortue  à  rEfpagneiik 
il  fallait  y  laiiïcr  une  garnifon  capable  d'en  écar-^ 
ter  les  Aventuriers  abfens ,  &  le   Général  Ef- 
pagnol  compta  mal-à-propos  fur  la  terreur  qu'il 
croyait  avoir  infpirée  à  ces  corfaires.  Son  unique 
foin  fut  de  purger  la  grande  Ifle  des  boucanier» 
qui  s'y  étaient  rafîemblcs.  Il  forma  contr'eux  ut» 
corps  de  cinq  cens  Lanciers ,  qui  ne  marchaieni 
ordinairement  qu'en  troupes  de  cinquante*,  ce- 
qui  fit  donnera  cette  milice  le  nom  de  cinquantaine  | 
elle  a  duré  iufqu'à  l'avènement  d'un  Prince  de 
France  a  la  Couronne  d'Efpagne»  Mais  elle  ne 
fie  pas  d'abord  beaucoup  de  mai  aux  Boucaniers  » 
qui  étaient  fur  leurs  gardes  ;  &  leur  nombre  aug- 
mentant de  Jour  en  Jour ,  ils  fe  remirent  en  pof- 
felïïon  de  la  Tortue. 

La  néceflité  de  fe  défendre,  contre  un  ennemi 
avec  lequel  ils  ne  pouvaient  efpérer  de  réconcilia- 
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■  tion  ,  les  fit  penfer  à  fe  choifir  un  Chef.  Ils  défô-i 
Antilks.    j-gfent  le  commandement  à  un  Anglais ,  nommé 
Willis  j  homme  de  tête  &  de  réfolution.  Enfuite 
les  Français,  remarquant  que  cet  Etranger  attirait 
quantité  de  foldats  de  fa  Nation ,  &  craignant  la 
perte  de  leurs  droits  par  l'inégalité  du  nombre  > 
entreprirent  de  fe  donner  un  autre  Général  *,  mais 
Us  avaient  fait  cette  réflexion  trop  tard  ;  &  Willis, 
qui  fe  trouvait  déjà  le  plus  fort,  ne  fie  que  fe 
moquer  d!eux.  Enfin  la  Colonie  était  perdue  pour 
la  France  ,  fans  la  réfolution  d'un  Français ,  dont 
on  doit  regretter  que  l'Hiftoire  n'ait  pas  confervé 
le  nom.  Cet  Aventurier  s'embarqua  fectètement 
fur  un  bâtiment  qui  allait  à  Saint- Chriftophe,  & 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  informa  le  Comman- 
deur de  Poincy,  Gouverneur- général   des  Ifles 
du  Vent  5  de  la  fupériorité  que  les  Anglais  pre- 
naient à  la  Tortue.  Le  Commandeur  fentit  l'im- 
portance &  la  difficulté  d'y  remédier.  Il  avait , 
parmi  fes  Officiers ,  un  Ingénieur  dont  il  connai0àit 
également  le  courage  &  l'habileté,  &  qui  avait 
accouipagné  d'Enambuc  dans  la   première  expé- 
dition  de  Saint -Chriftophe.  Ce  brave  homme, 
qui  fe  nommait  le   Vaffeur  ^  était  Proteftant-,  & 
là  confiance  que  Poincy  lui  avait  toujouts  mar- 
quée ,  palTait  pour  une  faveur  injurieufe  aux  Ca- 
tholiques ,  qui  lui  avait  attiré  les  reproches  de 
1%  Cour.  On  juge  que  ce  fut  pour  fe  défaire  de 
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cet  Officier,  fous  un  prétexte  honorable  ,  qu'il  ' 
réfolut  de  lé  mettre  en  tête  à  Willis.  U  lui 
donna  le  Gouvernement  de  la  Tortue-,  &,  dans 
la  vue  apparenunent  de  l'animer ,  il  lui  promit , 
par  un  article  fecret,  la  liberté  de  confcience, 
pour  lui  &  pour  tous  les  Proteftans  Français  qui 
voudraient  l'accompagner. 

Le  Valeur  en  trouva  trente- neuf,  &  ne 
fit  pas  prefler  pour  partir  avec  eux.  La  prudence 
ne  lui  permettant  point  de  paraître  à  la  Tortue 
fans  avoir  pris  langue  des  Boucaniers ,  il  s'arrêta 
dans  un  petit  Port  de  Saint-Domingue ,  nommé 
Fort-Margot  j  à  fept  lieues  au  vent  de  cette  Ifle, 
Il  y  pafla  trois  mois  à  prendre  des  informations. 
Environ  cinquante  Boucaniers,  la  plupart  de  fa 
Religion,  fe  joignirent  à  lui.  Enfin,  quoique  fes 
forces  fulîent  encore  inférieures  à  celles  des  An- 
glais ,   i'efpérance  d'être  foutenu  à  fon  arrivée, 
par  les  Français  de  l'Ifle ,  lui  fit   prendre  la  ré- 
folution  de  brufquer  fon  entreprife.  Il  arriva  dans 
la  rade  à  la  fin  d'Août  :  il  débarqua  fans  aucune  réfif- 
tance-,  &  marchant  en  ordre  de  bataille,  il  ù  fommer 
Wiilis  de  fortic  de  l'Ifle  en  vingt -quatre  heures, 
avec  fes  AngUis.  Une  proportion  fi  peu  attendue , 
&  fuivie   en  effet  du  foulcvement  de  tous  les, 
Français  de  l'Ifle,  étourdit  le  Général  Anglais  , 
Jufqu'à  l'empêcher  de  faire  attention  Ci  le  Vnfleur 
était  en  état  de  foutenir  fa  fierté.  Il  prit  le  parti 
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de  s'embarquer  fur  les  mêmes  bâtimens  qui  avaient 
-AnuUes,  apporté  les  Français  j  &  le  Vaffeur  fe  trouva 
maître,  non-fêulemeut  de  Tlfle  entière,  mais 
d'une  efpèce  de  Fort  que  les  Anglais  y  avaient 
conftruit,  8c  danslequel  ilsavaient  quelques  pièces 
de  canon. 

Il  devait  s  attendre  ï  de  grands  efforts ,  &  de 
]a  part  de  ceux  qu'il  avait  dépodédcs,  &de  celle 
des  Efpagnols  ,  qui  avaient  déji  fait  connaitre 
combien  1»?  voifinage  des  Français  leur  était  odieux^ 
Cependant  les    premiers   oublièrent  la  Tortue. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Efpagnols,  qui 
s'obftinerent  à  délivrer  cette  Ifle  &  la  cote  de 
Saint* Domingue>  de  tout  écabliiTement  étranger. 
Dès  l'année  fuivanre  ils  firent  partir  de  San  -  Do- 
mingo  une  efçadre  compofée  de  fw  bâtiment, 
^ui  portaient  cinq  ou  fîx  cens  hommes.  Elle  entra 
dans  la  rade ,  avec  la  certitude  de  vaincre  une 
poignée  d'habirans  furpris  y  que   les  Efpagnols 
croyaient  fans  retranchemens  ôc  fans  canon.  Mais 
le  Valeur  ,  qui  entendait  toutes  les  parties  du 
Génie  I  s'était  mis  en  état   de  ne   pas  craindre 
d'infulte.  Il  s'élève ,  à  cinq   ou  fix  cens  pas  de 
la  mer  une  montagne  qui  fe  termine  en  plate- 
forme-, &  le  milieu  de  cette  plate-forme  eft  occU;)é 
par  un  rocher  efcarpé  de  toutes  parts ,  à  la  hauteur 
de  trente  pieds   :   c'efl;  à  neuf  ou  dix   pas  de 
Ci  rocher  qu'on  voit  fortir  la  fontaine  la  pluy 
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grolïe  de  l'Ifle.  Le  Commandant  avait  fait ,  fur 
la  plate- forme,  des  terrafTes  régulières,  capables 
de  loger  jufqu'à  quatre  cens  hommes.  Il  serait 
logé  lui-même  fur  le  haut  du  roc,  où  il  avait 
placé  aufïi  fes  magafins  *,  &  »  pour  y  monter ,  il 
as'ait  fait  tailler  quelques  marches  Jufqu  a  la  moitié 
du  chemin.  On  faifait  le  relie  à  l'aide  d'une  échelle 
de  fer  ,  qui  pouvait  fe  retirer-,  &,  pour  comble 
de  précauiion ,  le  Vafïèur  avait  ménagô  un  tuyau 
en  forme  de  cheminée ,  par  lequel  on  defcendair 
avec  une  corde  fur  la  terrafîc,  fans  être  vu.  Un 
logement  n  peu  acceffibîe  éîâit  encore  défendu 
par  une  batterie  de  canons  -,  &  la  terraffe  en  avait 
une  autre,  pour  défendre  l'entrée  du  havre. 

Les  Efpagnols  qui  ne  s  attendaiejn  pas  à  trouver 
les  Français  fi  bien  retranchés,  ne  furent  pas  moins 
furpris  de  leur  nombre.  Ils  ne  s'en  étaient  pas 
d'abord  apperçus,  parce  qu'il  n'avait  paru  per- 
fonne  pour  difputer  ladefcente.  On  leslailïàmême 
approcher  à  la  demi -portée  du  canon.  Mais  alors 
le  Vallèur  fit  faire  grand  feu  \  &  les  chargeant , 
fans  leur  donner  le  temps  de  fe  reconnaître ,  il 
les  mit  dans  un  tel  défordre ,  qu'après  avoir  eu 
F  beaucoup  de  peine  h  regagner  leurs  chaloupes  > 
ils  ne  retournèrent  h  leurs  navires  que  pour  lever 
au(ïi-tôt  les  ancres.  Le  lendemain  ,  on  les  vit 
reparaître  un  peu  plus  bas  ,  vis-à-vis  le  quartier 
4e  Cjyouç.  Le  Valleur  feignit  encore  de  ne  pas 
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s  oppofet  à  leur  defcente.  Ils  la  firent  afîez  libre- 
Antilles,  ment  -,  ils  rangèrent  leurs  troupes  en  bataille,  & 
marchèrent  vers  le  Fort,  dans  la  réfolution  ap- 
paremment de  tenter  l'alTàut  :  mais  ils  n'allèrent 
pas  loin.  On  leur  avait  dreffé  une  embufcade  ,  oi\ 
les  Français  leur  tuèrent  deux  cens  hommes  ;  & 
le  refte  n'ayant  penfé  qu'à  la  fuite ,  ils  s'embar- 
quèrent avec  précipitation,  &  difparurent  le  Jour 
fuivant. 

Cette  conduite,  qui  fit  un  honneur  extrême  au 
Commandant  des  Aventuriers  ,  parut  donner 
quelque  jaloulîe  au  Gouverneur -général  *,  ou 
peut-'  re  craignit -il  qu'un  Officier  Huguenot 
ne  voulût  établir  dans  fon  Gouvernement  une 
petite  République  Proteftante  ,  &  qu'on  ne  lui 
fît  un  crime  à  la  Cour  de  lui  en  avoir  fourni 
■'occafion.  L'un  ou  l'autre  de  ces  deux  motifs  lui 
fit  chercher  les  moyens  de  le  déplacer  ,  avant 
qu'il  pût  fe  rendre  -tout-à-fait  indépendant.  Il 
lui  envoya  Lonvilliers  ^  fon  Neveu ,  fous  pré* 
texte  de  le  féliciter  de  fa  vidoire,  mais  avec 
l'ordre  fecret  de  fe  faifir  du  Gouvernement  de 
rifle.  Le  Vaflèur  s'en  défia ,  &  fut  éviter  le 
piège. 

Il  ne  lui  manquait  que  de  favoir  gouverner  fa 
Colonie  avec  autant  de  modération ,  qu'il  avai; 
marqué  de»  conduite  &  de  valeur  à  la  défendre. 
Mais,  lorfqu'il  fe  crut  à  couvert  des  danger?  du 
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■ ï  le  Vaflcur  ;  &  le  Gouverneuc  -  général ,  qui  en 

Antiilcs,    fut  informé,  la  lui  fit   demander  ,  comme  uu 
meuble  plus  conveiiable  à  des  Cûcholiques  qu'^ 
des  Protedans.  Le  Valleur  en  fie  faire  une  de  bois , 
qu'il  fe  hâta  de  lui  envoyer ,  en  lui  écrivant  que 
les  Cr"-hoIiques  étaient  trop  fpirituels  pour  s'atta- 
cher à  la  matière ,  dans  les  objets  de  leur  ruir.c , 
&  que  pour  lui  il  avait  trouvé  la  ftatue  Ci  bien 
travaillée  ,  qu'il  n'avait  pu  fe  réfoudre  à  fe  défaire 
d'un  fi  bel  ouvrage.  Poincy  fentit  vivement  cette 
infolence;  mais  il  fe  trouvait  enibarrallé  alors, 
dans  une  ati^aire  qui  l'intérefTait  encore  plus.  La 
Cour  avait  nommé,  vers  la  fin  de  l'annéd  précé- 
dente,  un  Lieutenant- général  des  Ides,  &  fon 
arrivée  avaii:  caufé  de  la  divilîon  entre  les  Fran- 
çais. C'était  cette  occalîon  que  le  Vafïeur  avait 
(aifie ,  pour  exécuter  un  projet  qu'on  le  foup* 
çonnair  de  méditer  depuis  long- temps.  Malgré 
la  dureté  de  fon  Gouvernement ,  il  fut  tourner 
avec  tant  d'adreffe  l'efprit  de  fes  Sujets  ,  en  leur  1 
faifant  regarder  la  Tortue  comme  un  afyle  pour 
tous  les  Français  qui  voudraient  faire  une  pro' 
feffion  libre  de  leur  Sedle ,  qu'ils confenrirent  à  lel 
reconnaître  pour  leur  Prince. 

11  Jouit  pendant  cinq  ans  de  ce  titre  imaginaire,! 
qui  n'ajourait  rien  à  ion  autorité.  Mais  s'il  avait! 
formé  d'autres  vues  ,  elles  fuient  croufiées  daiiîl 
fon  fang ,  par  de  mains  dont  il  fe  défiait  peu. 
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""vivait  donné  toute  fa  confiance  à  deux  hommes , 
qui  «vaient  été  Tes  Compagnons  de  fortune,  & 
^u'on  a  crus  même.,^^  Neveux,  li  les  avait  comme 
adoptés  ,  m  les  déclarant  Tes  uniques  héritiers. 
Leurs  noms  étaient  Thibault  &  Martin.  C'étaient 
deux  fcélérats  ,  qui  confpirerent  contre  la  via 
de  leur  bienfaiteur.  On  prétend  v^ue  ! .  ,aufe  d'une 
haine  fi  mortelle  était  une  Maîtrelïe  entretenue 
par  Thibault ,  que  le  Valïcur  h:\  avait  enlevée» 
8c  qu'ils  fe  flattèrent  auffi  depouvcîrfuccéder  àla 
Princi:  utéde  Tlfle.  L'occafion  ne  leur  manqua 
point  ^our  exécuter  leur  réfolution.  Un  jour  que 
le  Valleur  defcendaît  du  Fort ,  pour  aller  vifitec 
un  magafin    qu'il  avait  fur  le  bord  de  la  mer  , 
Thibault  lui  tira  un  coup  de  fufil ,  dont  il  ne  fut 
que  légèrement  blelîé.  Quoiqu'il  n'apperçût  point 
encore  le  meurtrier,  il  voulut  courir  à  fon  Nègre, 
qui  le  fuivait  &  qui  portait  Ton  épée.  Martin, 
dont  il  était  accompagné ,  le  faifit  ai.  .  orps.  Pen- 
dant qu'il  s'agitait,  pour  fe  dég.igcd-,  0a  mou- 
vement de  tête  lui   fit   découvrir  Thibault,  qui 
venait  à  lui ,  le  poignard  à  la  main.  Cette  vue 
le  rendit  immobile  :  il  regarda  l'adaffin  ;  c'efl  donc 
toi,  mon  fils ,  lui  dit -il,  qui  m' ajj  aminés  1  Ihi' 
baiilt  fans  lui  donner  le  tfîmps  d'ajoutci:  un  mot> 
lui  plongea  fon  poignard  dans  le  cœur. 

Avec  quelque  violence   qu'il    eut    v;^gné  ,  il 
femble  que  la  feule  hocreuc  du  crime  devak 
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ixs  révolter  tous  fea  Sujets  contre  les  deux  meurtrierSé 
.Viitillcs,  Cependant  on  alTuie  qu'il  ne  Te  fit  pas  le  moindre 
mouvement  en  fa  faveur.  Ces  deux  fcélérats  fe 
fainrent  fans  oppontion  de  toute  l'autorité,  &  fe 
mirent  en  porteffion  de  fon  bien  ,  comme  s'ils 
eulTent  recueilli  la  fucceflion  de  leur  propre  Perci 
Mais  leur  punition  ne  fut  pas  différée  long- temps. 
Poincy ,  qui  n'avait  pas  perdu  de  vue  le  delTein 
de  faire  rentrer  la  Tortue  dans  la  foumiflîon, 
avait  donné  le  Gouvernement  de  cette  Ifle  au 
Chevalier  de  Fontenay,  avec  des  forces  capables 
de  réduire  le  Vafifeur  ,  dont  il  ignorait  encore  la 
malheureufe  fin. 

Martin  &  Thibault ,  s'étajit  apperçus  que  lej 
habitans  n'étaient  pas  di/po(és*à  foutenir  un  fiége 
pour  leurs  intérêts ,  avaient  ptis  le  parti  de  né- 
gocier un  accommodement  ,  tandis  qu'ils  pou- 
vaient encore  eipérer  des  conditions  favorables, 
Us  offraient  de  remettre  le  Fort  ,  &  ne  deman- 
daient point  d'autre  grâce  qu'une  amniilie  folem- 
nelle  ,  avec  la  paifible  jouiffance  de  tous  leurs 
biens.  Le  Chevalier  accorda  tout.  Le  Fort  lui  fut 
remis  aulîi  -  tôt  ^  &  la  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt 
répandue  à  la  côte  de  Saint-Domingue  ,  que, 
tous  les  Catholiques  ,  qui  avaient  été  chaiïés 
de  la  Tortue  par  le  Vafleur  ,  s'empreflerent 
d'y  retoujrner.  Fontenay  eft  le  premier 'qui 
ait  pris  le  titre  de  Gouverneur  ,  pour  le  Roi, 

de 


DES    VOVAGES 
*  cette  Jfle  &  rf^  i,    »      j  '  *7} 

j'^«;-sdepietted;t;me  ;:fr''  '^''.'' «™'*  ■ 

Vace-fo™e.*retouv2„,  ;:•     ,   7'''-"" 
'ur  une  moniaonf.  o..'  ^>  fi  un  coté, 

f-  obligé  de„v„;::i:  Sr-  ';^"''"^^'  o- 

»ent.  parce  que/le  eft  Is  ^  I  !'""^"''=- 

■--  E'-p.gnoL.  Mais  on       f'"  '"  ''^''"='- 

^ece„ouveld„bli«è„:is;r"'""'""'' 
«l'on  edt  déià  vu  les  Fr.n'  isH  ^""'«"'  ''"^ 
Capi'ale.  0,,!  u„    .   ,ï"'^'' porte  de  cette 

--  d^  leur  p  Ïe    L;r"-f  ""  '"  ^— ' 

^  'e  refte  était  fottnZ^^f''';"  """-'"-. 

™"ft-&de«ouc:ntt'SrT<^« 
'omber  fur  les  Efpagnols  ''«"'•^"fouent 

p.irer  de  ilfle  de  la  Tn  ''  ''"  ""'•  ^''^'"- 

I       To,.c   /k''^""='*»V  établir  avec 

S 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


'^O 


{./ 


€?. 


i.fk 


é. 


Ua 


^ 


1.0 


i.i 


1^  lâ£ 

■^    IIIII.2.2 
U4 


Ij 


2.0 


1.8 


■ 

1.25 

|l.4     ,,.6 

* 6"     

► 

m 


ê 


/ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  873-4503 


5*    ^      '^C\ 


...1. 


0 


.  \ 


\ 


i    -k;:  r;  /•■  ^.'r' 


Antilles. 


174     HISTOIRE   GÉI^'ÊRALË 
des   forces  capables  d'en   adùrer  la  podedidn  % 
l'Efpagnc»  En  effet ,  le  mal  devenait  pred'ant  pout 
le  commerce  Èfpagnol  du  Nouveau  -  Monde.  Là 
Tortue  était  le  récepracîe  de  tous  les  Corfaires, 
dont  le  nombre  augmentait  de  jout  en  Jour.  Les 
habitans  laiflàient  leurs  terres  en  friche ,  pour  aller 
en  courfe  -,  &  les  avantages  qui  en  revenaient  au 
Gouverneur  ne  lui  permettant  gueres  de  s'y  ôppofer, 
rifle  fe  trouvait  quelquefois  prefqu'entierenientdéw 
ferre.  Ce  défordie  dbnt  les  Efpagnols  furent  infor- 
més ,  leur  offrait  des  occalions  qu'ils  réfolurent  de  ne 
pas  négliger.  En  effet ,  ils  formèrent  leur  attaque 
avec  tant  de  conduite  &    de   fuccès ,   que  le 
Chevalier  de  Fontenay,  furpris  dans  fon  Fortj 
fe  vit  forcé   de  ie  rendre  avec  une  capitulation 
honorable  >  &  fît  enfuite  d'inutiles  efforts  pont 
s'y  rétablir. 

Les  Efpagnols  en  demeurèrent  maîtres  pen* 
dant  quelques  années ,  ou  du  moins  il  ne  parait 
pas  que  les  Aventuriers ,  deftitués  de  Chef  après 
la  retraite  du  Chevalier  de  Fonrenay  ,  aient  tenté 
d'y  retourner.  Ils  aidèrent,  dans  cet  intervalle > 
les  Anglais  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Jamaïque  ^ 
&  les  Boucaniers  de  S.iint-Domingue  furent  affet 
embarrartés  h  fe  défendre  contre  la  Cinquantaine 
Efpagnole.  Mais  il  eft  certain  qu'en  léy^^ua 
Gentilhomme  Français  fe  remit  en  poffeffiondô 
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I  cens  cinquante  habitans ,  qui  n'y  faifnient  encore  qutf 
du  tabac.  Au  Port-Margot ,  qui  en  eft  à  fept  lieues, 
il  y  en  avait  foixante  dans  un  Iflot  :il'une  demi- 
lieue  de  tour  ;  Se  vis-à-vis»  dans  la  grande  terre, 
le  nonibie  n'était  gueres  que  de  cent.  On  avait 
commencé  à  défricher  le  Port  de  Paix  vis-à-vis 
de  la  Tortue  •,  mais  ce  commencement  d'habita- 
tion Ce  réduifait  prefqu'à  rien.  La  côte  de  l'Ouefl 
n'avait  qu'un  feul  Etabliflement ,  &  c'était  celui 
de  Léogane.  Les  Hollandais  en  avaient  chaflTé  les 
EfoagnolS)  mais  ils  ne  s'y  étaient  pas  établis.  On 
y  comptait  environ  cent  vingt  Français ,  dont  le 
principal  foutien  confinait  dans  le Tecoursde  deux 
corps  qui  caufaient  déjà  beaucoup  d'alarmes  aux 
Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde ,  &  qui  firent 
bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus  reculées 
de  ce  vafte  Empire.  C'étaient  les  Flibuftiers  & 
les  Boucaniers ,  tous  compris  fous  le  nom  d'A- 
venturiers.  Quoiqu'ils   foient  affez   connus    par 
leur   Hiftoire    particulière  ,    traduite  de    l'An- 
glais dans  toutes   les   langues  ,  il   convient  de 
donner  quelque  idée  de  leur  caradere  &  de  leurs 
exploits. 

On  a  rapporté  leur  origine.  Les  Boucaniers, 
n'avaient  point  d'autre  établilïement ,  dans  l'Ifle  j 
de  Saint-Domingue,  que  ce  qu'ils  nommaient  leurs  | 
Boucans,  C'étaient  de  petits  champs  défrichés,  oui 
lis  avaient  des  claies  pour  boucaner  la  viande  j  un 
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efpace  pour  étendre  les  cuirs  »  &  des  baraques  ,  — — ^ 
qu'ils  nommaient  aioupas  ;  nom  emprunté  des    Amilie». 
Efpagnols ,   mais  qu'on   croit   venu    originaire- 
ment des  naturels  du  pays.  Toutes  les  commodi- 
tés de  cette  fituation  fe  réduifaient  à  les  mettre 
à  couvert  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  Soleil, 
Comme  ils  étaient  fans  femmes  &  fans  enfans» 
ils  avaient  pris  l'ufage  de  s'affocier  deux  à  deux , 
pour  vivre  enfemble  &  fe  rendre  mutuellement 
les  fecours   qu'un   père  trouve  dans  fa  famille. 
Tous  les  biens  étaient   communs  dans  chaque 
fociété>  &  demeuraient  à  celui  des  deux  qui  fur- 
vivait  à  l'autre.  C'eft  ce  qu'ils  nommaient  s'em.' 
mateloter  ;  &  delà  vient,  dit- on,  le  nom  de 
matelotage  qu'on  donne  encore  aux  fociétés  qui 
fp  forment  pour  des  intérêts  communs.  La  droi- 
ture &  la  franchife  étaient  H  bien  établies ,  non- 
feulement  entre  les  adociés,  mais  d'une  fociété 
à  ''    -r^ ,  qu'on  ne  tenait  rien  fous  la  clé ,  &  que 
k       .ndre  larcin  était  un  crime  irrémiflible,  pour 
lequel  on  aurait  été  chafîé  du  corps.  Mais  on 
n'en  avait  pas  même  l'occadon  :  tout  était  com- 
mun -,  ce  qu'on  ne  trouvait  pas  chez  foi,  on  l'al- 
lait  prendre  chez  fes  voifins,  fans  autre  alTujétif- 
fement  que  de  leur  en  demander  la  permiffion  , 
&  ceux  à  qui  l'on  s'adreflait  fe  feraient  déshonorés 
par  un  refus.  On  ne  connaiffait  pas   d'ailleurs 
d'autres  Loix  qu'un  bizarre  ilTemblage  de  con«} 
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veniions,  dont  h  coutume  faifait  toute  l'autorité , 
^i^tilles,    ^  contre  lefquelles  on  admettait  d'autant  moins 
d'objeâ;ions ,  que  les  Boucaniers  fe  prétendaienï 
affranchis  de  toute  obligation  précédente ,  par  le 
baptême  de  mer  qu'ils  avaient  reçu  au  paffago 
du  Tropique.  Ils  ne  fe  croyaipnt  pas  beaucoup 
plus  dépendans  du   Gouvernepr  de  la  Tortue, 
Clique!  ils   fe  contentaient   de    rendre   quelque 
léger  hommage.  La  Religion  même  confervait  fi 
peu  de  droits  fur  eux,  qu'à  peine  fe  fouvenaient- 
ils  du  Dieu  de  leurs  pères  :  fur  quoi  l'on  obferve 
qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  eu  peine  à 
découvrir  quelques  traces  d'un  culte  religieux 
chez  divers   peuples  ,    puifque   l'on   ne  faurait 
douter  que  fi  les  Boucaniers  s'étalent  perpétués 
dans  l'état  qu'on  repréfente,  ils  n'eufTent  eu  moins 
de  connoiffance  du  Ciel ,  à  la  féconde  ou  troifieme 
géiiéraiion ,  que  les  Catfres ,  les  Hottentots ,  les 
Topinaiwbous  ou  les  Caraïbes.  Ils  avaient  quitte 
lufqu'aux  noms  de  leurs  familles,  pour  y  fubfti- 
tuer  des  fobriquets  &  des  noms  de  guerre ,  donc 
h,  plupart  ont  pafïé  à  leurs  defcendans.  Cependam 
ceux  qui  fe  marièrent  danslafuitej  fignerentleurs 
véritables  noms  -,  ce  qui  a  fait  paner  en  proverbe, 
dans  les  Antilles ,  qu'on  ne  connaît  bien  les  gens 
qu*a,u  temps  du  mariage.  Leur  habillement  confîf-, 
taiç  dan§  une  chemife ,  teinte  du  fang  des  ani-, 
ÇLiîiux  qu'Us  tuaient-,  un  caleçon  encore  plus  fale, 
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ùtlt  en  tablier  de  bradeur ,  une  courroie ,  qui 
leur  fervaic  de  ceinture ,  8c  d'où  pendait  une  AatiUc^ 
I^rge  gaîne  dans  laquelle  était  une  efpèce  de 
fabre  fort  courr,  qu'ils  nommaient  manchette,  & 
quelques  couteaux  Flamans  \  un  chapeau  fans  bord, 
excepté  fur  le  devant,  oii  ils  en  laifTaient  pendre 
un  bour  pour  le  prendre  j  point  de  bas,  &  des 
(ôulters  de  peau  de  cochon.  Leurs  fufils  avaient 
un  canon  de  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  & 
portaient  des  balles  de  feiae  à  la.  livre»  C'eft  d'eux 
qu'on  a  donné  le  nom  de  Boucaniers  aux  fufils 
de  ce  calibre.  Chacun  avait  à  fa  fuire  un  certain 
nombre  d'engagés,  &  une  meute  de  vingt  ou 
trente  chiens ,  entre  lefquels  il  y  avait  toujours 
un  braque  ou  venteur.  Quoique  k  chafîe  du  bœuf 
fût  leur  principale  occupatioii ,  ils  fe  faifaient  quel- 
quefois un  amufement  de  celle  du  porc  marron* 
Dans  la  fuite,  quelques-uns  s'y  attachèrent  unique-, 
ment ,  &  faiLàent  boucaner  la  chair  de  ces  ani- 
maux à  la  fumée  de  la  peau  même ,  ce  qui  luL 
donnait  un  goût  délicieux^. 

Les  chalïèurs  partoient  à  la  pointe  da  Jour, 
ordinairement  feuls  ,  &  leurs  engagés  fuivaient 
avec  les  chiens.  Le  feul  chien  venteur  allait  de- 
vant, &  conduifait  fou  vent  le  chafleur  par  d'at- 
!  fieux  chemins.  Dès  que  la  proie  était  éventée ,, 
tous  les  autres  chiens  accouraient ,  &  l'arrctaienc.: 
|çQaboyanjt  a,u);ouj:  d'elle,  jufqu'à  ce  que  leBauf- 
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*!=  canier  fût  pofté  pour  tirer,  il  tâch?ic  de  lui 
Antilles,  donner  le  coup  au  défaut  de  la  poitrine  *,  & ,  s'il 
la  jettait  bas*  il  Te  hitait  de  lui  couper  le  Jarret, 
pour  la  mettre  hors  d'état  de  fe  relever.  Quel- 
quefois l'animal  n'étant  que  légèrement  blefléi 
fe  jetcair  furieufement  fur  les  clialTeurs  j  mais , 
outre  qu'ils  étaient  prefque  toujours  ftirs  de  leurs 
coups  )  la  plupart  étaient  afièz  agiles  pour  fe 
réfugier  derrière  un  arbre ,  &  pour  monter  au 
fommet.  La  bêce  était  écorchée  fur-le-champ«  & 
le  Maîire  en  tirait  un  des  plus  gros  os,  qu'il 
cafTait  pour  en  fucer  la  moelle.  C'était  le  déjeuner 
ordinaire  des  Boucaniers.  Ils  abandonnaient  les 
autres  os  à  leurs  engagés,  &  kilTaient  toujours  un 
de  ces  derniers ,  pour  achever  de  dépouiller  Tani- 
mal ,  &  pour  en  lever  une  pièce  choifie.  Les 
autres  continuaient  leur  chafle  Jufqu'à  cb  que  le 
Maître  eût  tué  autant  de  bêtes  qu'il  avait  de  per- 
fonnes  à  fa  fuite.  Il  retournait  le  dernier ,  chargé, 
comme  les  autres ,  d'une  peau  &  d'une  pièce  de 
viande.  Du  piment,  avec  un  peu  de  jus  d'orange, 
faifait  tout  l'aflaifonnement  de  ce  mets.  La  table 
était  une  pierre  avec  un  tronc  d'arbre.  De  l'eau 
claire  pour  toute  boiflon ,  &  nulle  forte  de  pain. 
L'occupation  d'un  jour  était  celle  de  tous  les 
autres ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  rafTemblé  le  nombre 
de  cuirs  qu'on  s'était  engagé  à  fournir  aux  Mar- 
chands. Alors  le  Boucanier  portait  f<i  marchandife 


1  : 


:   de  lut 

l'y   Se  y  s'il 

le  jarret, 

er.  Quel- 

nt  bleflé, 

irs  -,  mais , 

rs  de  leurs 

;s  pour  Te 

monter  au 

-champ ,  & 

►s  os,  quil 
le  déieûner 

onnaient  les 

[  toujours  un 

)ouiller  l'ani- 
chotfie.  Les 
l'à  ce  que  le 

lavait  de  per- 
lier,  chargé, 
une  pièce  de 
ijus  d'orange, 
|ets.  La  table 
re.  De  l'eau  ' 
Ibrte  de  pain. 
de  tous  les 
[lé  le  nombre 
Inir  aux  Mar- 
marchandire 


DES     VOYAGES»  iSi 

à  la  Tortue ,  ou  dans  quelque  Port  de  la  grande  t! 

me. 

Leurs  principaux  Boucans  étaient  la  Prefqu'Ifle 
de  Samana ,  une  petite  lile  qui  eft  au  milieu  du 
Port  de  Bayâha,  le  Port-Margor,  la  Savane  brû- 
lée ,  vers  les  Gouaves ,  l'Embarcadaire  de  Mir- 
balaix  &  le  fond  de  Tlfle  Avache  j  mais  delà  ils 
couraient  toute  l'Ifle,  jufqu'aux  Habitations  Efpa- 
gnoles. 

Tels  étaient  les  Boucaniers  de  Saint-Domingue, 
lorfque  les  Efpagnols   entreprirent   d'en  purger 
cette  Ifle.  Les  commencemens  de  cette  guerre 
leur  furent  adez  favorables.  Ils  furprenaient  les 
Chaffcurs'en  petit  nombre,  dans  leurs  courfes, 
ou  pendant  la  nuit  dans  leurs  habitations.  Plu-p 
lîeurs  furent  malïacrés,  d'autres  pris  &  condamnés 
au  plus  cruel  efclavage.  C'était  fait  de  tout  ce 
corps  d'aventuriers  i  &  la  feuJe  Cinquantaine  eût 
achevé  de  les  exterminer,  s'ils  ne  fefuflent  attrou- 
pés pour  fe  défendre.  Ils  fe  vengèrent  alors  avec 
la  dernière  fureur ,  &  toute  l'Ifle  fut  inondée  de 
fang.  Delà  le  nom  de  Maffacre  donné  à  plufîeurs 
endroits  qui  le  confervent  encore.  Cependant 
rEfpagne  ayant  envoyé,  au  fecours  de  fa  Colonie, 
des  troupes  du  Continent  &  de  quelques  Ifles 
voifines ,  les  Boucaniers  commencèrent  à  craindre 
de  ne  pouvoir  réfifter  à  tant  de  forces  *,  fan» 
comprer  que  leurs  ch^fles  étaient  interrompues 
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iM_...ij.M".'  par   vne   G    fanglante  guerre.   Après  une  mûre 
Aiîcillcs.    ciélibération  ,  ils  prirent  le  parti  de  traufporter 
leurs  Boucans  dans  le  s  petites  Iflcs  qui  environnent 
ccl!e  de  Saint-Domingue,  de  s'y  retirer  chaque 
jour  au  foir,  &  de  n  alfer  à  la  chaffe  qu'en  troupes 
nombreûfes.   Cet  expédient  les  mit  en  état  de 
vivre ,  &  de  continuer  la  guerre  avec  une  forte 
.    d'çgalitc.  Il  ariiva  même  que  les  nouveaux  Bou- 
cans ,  c:ant  moins  expofés ,  devinrent  des  habi- 
tations plus  régulières ,  &  c'cft  à  ce  changement 
que  l'Htablillement  Français  de  Bayaha  doit  fon 
origine.  Ceft  d'à  Heurs  le  plus  fpacieux  &  le  plus 
beau  Port  de  toute  l'Ifle  :  une  petite  Ifle ,  qni 
çn  occupe  le  centre ,  en  défend  l'entrée ,  &  les 
plus  gros  navires  y   peuvent  mouiller  fort  près 
de  terre.   D'ailleias  la  chaiïe  y  était  trèsabon- 
danre,  &  les  Boucatiiers  pouvaient  fe  rendre  en 
peu  d'heures  à  la  Torrue  pour  y  vendre  leurs 
cuirs.  Bientôt  même  on   leur  épargna  ce  coure 
trajet,  parce  qu'il  parut  plus  commode  aux  vaif- 
ièaux  Français   &    Hollandais  d'aller  charger  à 
Bayaha ,  où  il  fe  forma  infeuhbl-ement  une  nom- 
l^reufe  Bourgade,  '  .    ..   : 

Audi- tôt  que  les  Boucaniers  fe  furent  fixés, 
ceux  d'un  inême  Boucan  fe  rendaient  le  matin  ï 
l'endroit  le  plus  élevé  de  la  petite  Ifle  pour  obfer« 
ver  les  Efpagnols  *,  & ,  convenant  du  lieu  cii  ils 
Rêvaient  fç  r^lïeaibler  le  foir  x  ih  p#aieat  dm 
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I«  grande  Ifle ,  d'oi\  ils  revenaient  à  l'heure  mar-  — i—i< 
quée.  Si  quelqu'un  ne  paraidait  point»  on  con-    Amillcj, 
cluait  qu'il  avait  été  pris  ou  tué ,  &  les  chafles 
étaient  fufpenduesjufqu'àce  qu'il  fût  retrouvé,  ou 
que  fa  mort  eût  été  vengée.  Un  jour  les  Bouca- 
niers de  B»ayaha  fe  trouvant  quatre  hommes  de 
moins,  prirent  fur-Ie-champ  la  réfolution  de  fe 
réunir  tous  le  Jour  fuivinr.  Ils  marchèrent  vers 
Sjnt'Iago  j  &,  dans  leur  route  >  ils  firent  quelques 
prifonniers,  dont  ils  apprirent  que  leurs  Compa- 
gnons avaient  été  mafTacrés  par  des  Efpagnolsj 
qui  leur  avaient  refufé  quartier.  Ce  récit  les  fit 
entrer  en  fureur  ,  &  ceux  dont  ils  le  tenaient 
furent    leurs  premières  vidimes.    Enfuite  ,   fe 
répandant   comme   des   bêtes   féroces   dans  les 
premières  habitations  ,  ils  y  facrifierent  à  leur 
vengeance  tout  ce   qu'ils  purent  trouver  d'Efv 
pagnols. 

Les  troupes  d'Efpagne  avaient  quelquefois  auflî 
leur  revanche  ;  mais  ces  petits  avantages  ne  déci- 
daient de  rien.  Enfin  les  Efpagnols  s'aviferent  de 
faire  eux-mêmes  des  chafles  générales  dans  l'ifle , 
&  la  dépeuplèrent  prefqu'entierement  de  bœufs. 
Alors  la  plupart  des  Boucaniers  i  qui  ne  trou- 
vèrent plus  de  quoi  fubfifter  ni  continuer  leur 
commerce ,  fe  virent  dans  la  néceflSté  d'embrafler 
un  autre  genre  de  vie.  Plufieurs  s'attachèrent  à 
former  des  habitations.  Les  quartiers  du  grand 
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L-.. &  du  petit  Goave  furent  défrichés,  &  rEtabli(Te- 

Aniiiles.  nient  du  Port  de  Paix  s'accrut  beaucoup  à  cette 
occaiîon.  Ceux  qui  ne  purent  s'accommoder  d'une 
vie  fédentaire,  fe  rangèrent  parmi  les  Flibuftiers, 
&  leur  Jondèion  rendit  ce  corps  très-célèbre. 

On  s'imagine  aifément  qu'entre  les  fugitifs  de 
la  Tortue,  dont  on  a  rapporté  les  aventures,  ce 
n'étaient  pas  les  plus  honnêtes  gens  qui  avaient 
donné  nailTance  à  la  Flibufle.  Rien  n'avait  été  plus 
faible  que  les  commencemens  de  cette  redoutable 
milice.  Les  premiers  n'avaient  eu  ni  vaifTeaux, 
ni  munitions,  ni  Pilotes  •-,  mais  la  hardiede  &  le 
génie  leur  avaient  fait  trouver  les  moyens  d'y 
fuppléer.  Ils  avaient  commencé  par  fe  joindre, 
pour  former  de    petites   fociétés ,   auxquels  il$ 
avaient  donné,  comme  les  Boucaniers,  le  nom 
de  Matelotage.   Entr'eux  ils  ne  s'en  donnaient 
pas  d'autre  que  celui  de  Frères  de  la  Côte  ,  qui 
s'étendit  enfuite  à  tous  les  Aventuriers,  fur-tout 
aux  Boucaniers  de  Saint-Domingue.  Chaque  So- 
ciété de  Flibuftiers  acheta  un  canot ,  &  chaque 
canot  portait  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  Avec 
cet  équipage  ,  ils  ne  s'attachaient  d'abord  qu'à 
furprendre  d'abord  quelques  barques  de  Pêcheurs 
ou  quelques  bâtimens  du  même  ordre.  Si  le  fuc* 
ces  répondait  à  leur  audace  ,  ils  retournaient  à  la 
Tortue  pour  y  augmenter  leur  troupe  ',  &  l'équi- 
page d'une  barque  était  ordinairement  de  cent* 
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tinquante  hommes.  Ils  allèrent  enfuite  ,  les  uns       i         j 
à  Bayaha  ,   les  autres  au  Port- Margot,  pour  y    Aniilki. 
prendre  du  bœuf  ou  du  porc.  Ceux  qui  aimaient 
mieux  la  chair  de  tortue  allaient  à  la  côte  méri- 
dionale de  Cuba,  où  ces  animaux  fe  trouvent 
en  abondance. 

Avant  que  de  fe  mettre  férieufement  en  courfe , 
ils  fe  choififTaient  un  Capitaine ,  donr  toute  l'au- 
torité confiftair  de  commander  dans  l'aébion  ;  mais 
il  avait  le  privilège  de  lever  un  double  lot  dans 
le  partage  du  butin.  Le  coffre  du  Chirurgien  fe 
payait  à  frais  communs ,  &  les  récompenfes  des 
bleflés  étaient  prélevées  fur  le  total.  On  les  pro- 
portionnait au  dommage  de  la  blefïure,  c'eft-à- 
dire  qu'on  donnait,  par  exemple,  fix  cens  écus 
ou  Çmh  Efclaves  i  à  ceux  qui  avaient  perdu  les  deux 
yeux  ou  les  deux  pieds.  Cette  convention  fe 
nommait  chaffè-partie  ;  &  la  méthode  établie  pour 
le  partage  s'appellait  partager  à  compagnon  bon 
lot.  Quoique  les  Flibuftiers  tombaflTent  d'abord 
fur  tout  ce  qu'ils  rencontraient,  on  atTure  que 
let  Efpagnols  furent  toujours  le  principal  objet 
de  leurs  brigandages.  Ils  érablifîaient  la  ju(lice 
de  leur  haine  pour  cette  Nation ,  fur  ce  qu'elle 
leur  interdifair ,  dans  fes  Ides ,  la  pêche  &  la 
I  chafTe ,  qui  font ,  difaient-ils ,  de  droit  naturel  *, 
& ,  formant  leur  confcience  fur  ce  principe  ,  ils 
[ne  s'embarquaient  jamais  fans  avoir  fait  des  prières 
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!  |>ubliques  pour  demander  au  Ciel  le  fuccès  dH 
leur  expédition,  comme  ils  ne  manquaient  poii^ 
de   lui    rendre    des    grâces    folemnelleS   après 
la  viéloirci    II   femblait   que  le  Ciel  fe  fervîc 
d'eux   pour  châtier   les  Efpagnols  deâ  cruautés 
inouies  qu'ils  avaient  exercées  contre  les  habitans 
du  Nouveau  -  Monde.   Les  Relations  publiques 
avaient  rendu  le  nom  des  Efpagnols  trcs-odieux. 
On  a  vu  des  Aventuriers ,  qui ,  fans  aucune  vue 
de  libertinage  ou  d'intérêt,  ne  leur  faifaient  la 
guerre  que  par  animofité.  Tel  fut  un  Gentilhomme 
de  Languedoc,  flommé  Montèars ,  qui,  dès  fà 
plus  tendre!  jeuneffe ,  avait  pris  contfeux  ,  dans 
ces  lectures i  une  averfion  fi  forte,  qu'elle  fem- 
blait tourndr  quelquefois  en  fureur.  On  raconte 
qu'étsnt  au  Collège ,  &  jouant ,  dans  une  Pièce 
de  Théâtre ,  le  rôle  d'un  Français  qui  avait  quel, 
que  démêlé  avec  un  Efpagnol ,  il  s'enflamma  fi 
furieufement  le  jour  de  l'adtion  ,  qu'il  fe  jetta 
fur  celui  qui  repiéfentait  l'Efp^gnol,  &  que,  fans 
un  prompt  fccours ,  il  l'aurait  tué.  Une  paffionBraifon  poi 
capable  de  cet  excès  n'était  pas  facile  à  réprimer,  ■fouvent  n 
Montbars  ne  refpirait  que  les  occafions  de  raf-Bfoif  &  ^q 
fouvir  dans  le  farig  Efpagnol  ;  8c  la  guerre  ne  futBnanr  une  \ 
pas  plutôt  déclarée  entre  la  France  &  l'ErpagncBdiiEcife  pc 
qu'il  mor^ta  fur  mer  pour  les  aller  chercher  fufBnavite  pIu, 
les  mêmes  côtes  que  les   premiers  ConquéransBieur  Cmip 
ont  fait  tant  de  fois  rougir  du  fang  des  Anxfi-'Pa  vue  du  p 
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g..;i"'.'r.!^  curer  cjçs  vivres.  Ils  attaquaient  fans  délibérer. 
AnûUc§»    Leur  méthode  était  toujours  d  aller  droit  à  l'abor- 
dage. Souvent  une  feule  bordée  aurait  pu  fuffire 
pour  les  couler  à  fond  *>  mais  leurs  petits  bâti' 
mens  fe  maniaient  fans  peine,  8c  jamais  ils  ne 
préfentaient  que  la  proue,  chargée  de  Fu(îliers, 
qui,  tirant  dans  les  fabords,  déconcertaient  tous 
les  Canonniers.  Lorfqu'une  fois  ils  avaient  attaché 
le  gtapin ,  il  ny  avait  qu'un  bonheur  extrême 
qui  pût  fauver  le  plus  grand  vaiHeau.  Les  Efpa> 
gnols,  qui  les  regardaient  comme  autant  de  Dé* 
mons,  8c  qui  ne  les  nommaient  pas  autrement, 
/entf^ent  leur  courage  glacé ,  lotfqu'ils  les  voyaient 
de  près ,  '&  prenaient  ordinairement  le  parti  de 
fe  rendre  en  demandant  quartier  :  ris  Tobcenaienr, 
fi  la  prife  était  considérable  ^  mai:»  fi  leur  avidité  Is'jjj  ^e 
n'était  pas  fati&faite^  le  dépit  leur  faifait  jetterlcœur  un 
les  vaincus  dans  les  flots.  Ils  conduiraient  leurslgueres.  E 
prifes  à  la  Tortue  ou  dans  quelque  Port  de  laldans  leur 
Jamaïque.  Avant   le  partage  >  chacun  levait  flbfigandap 
main  8c  proteftait  qu'il  avait  porté  à  la  maffel    j^ç^  ^^ 
tout  ce  qu'il  avait  pillé.  Si  quelqu'un  était  cooBpIuSj  jjfg* 
vaincu  de  faux  ferment ,  on  ne  manquait  pointfte  Portoif 
de  le  dégrader ,  à  la  première  occafion ,  dawfcouvelle-P 
quelque  Ifle  c'^feire,  oi\  il  était  abandonné  à /onBes  enviro 
^  trifte  fort.  Ceux  qui   prenaient  commiffion  diM-agy^ .      . 

Gouverneur  de  la  Tortue ,  lui  donnaient  fidèleMui  allaient 
ment  le  dixième  de  leurs  prifes.  Si  la  Fiance  Mes  bârimen 

l'Efpagnl    Xçmc    1 
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fe"'  proie  d.„s  ,uSuro^  j/     !  ''  '"'  «^""8*' 
*  'e  GouwneUr   H  "  '"°*S«'  d"  Fort  j 

point  *h  for  de  utl/  ^^^  '^"'  ""^"^ 
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recommençaient  dans  I»  ™«         '        '"  «"'guet 

P-condLetleTri't-'-*'''' 
■k  ne  s'engageaient  »>.        ■  *'*'""^''e,  Jamjij 

^'^.'r^M.si^sra:r:ï;r''t«-: 

■no.gnages  de  réconciliation  Vt  P"*^"  f** 

-tes.  Eh  fort,„  d„  j^   ;'    "«  conna,fl-aienr 

r'  '•«  "«Pule.  dans  leurfbllf  i/"°™''*'"« 
|fc'ig^"dages.      tt ,  „  „  ,i'tt!^''P''*°'«  &  W. 

J»  Porto^Bello  ,  de  kZ^Tj  '''  ^«H"»; 
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[«bâtimensn-it,..;.  ""/"^"Sue.  P"«  que 


H 


x$*«^ 


\ 


'X90     HISTOIRE    GÉNlfRALE 

ils  n'auraient  teçu  que  de  l'embarras  de  milkf 


Antilles,    chofes  dont  ils  n'auraient  pu  trouver  facilement 
le  débit.  Cétait  au  retour  qu'ils  les  cherchaient, 
lorfqu'ils  Ce  croyaient  fûrs  d'y  trouver  de  l'or, 
de  Targent ,  des  pierres  précieufes  &  toutes  les 
riches  produdions  du  Nouveau -Monde.  Ils  fui- 
vaient  ordinairement  les  galions  jufqu'à  la  fortie 
du  canal  de  Bahama ,  &  lor(qu'un  gros  temps  ou 
quelqu'autre  accident  de  mer  retardait  un  bâti- 
ment  de  la  flotte ,  c'était  une  proie  qui  ne  leur 
échappait  point.  Un  de  leurs  Capitaines ,  nommé 
Pierre-le-Grand ,  natif  de  Dieppe ,   enleva  par 
cette  rufe  un  Vice -Amiral  des  Galions,  &  le 
conduifît  en  France.  \\  n'avait  \  bord  que  vingt- 
huit  hommes  &  quatre  petits  canons.  En  abordant 
le  navire  Efpagnol ,  il  fit  couler  le  fien  à  ConàiM^'à^^ 
&  cette  audace  caufa  tant  d'épouvante  à  Tes  enne- 
mis ,  que  perfpnne  ne  s'étant  préfenié  pour  lui 
difputer  le  paflagé,  il  pénétra  jufqu'à  la  chambre 
du  Vice- Amiral,  qui  était  à  jouer  \  il  lui  mit  le 
piftolet  fur  la  gorge,  &  le  força  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Il   le  fit  débarquer,  avec  tout  fon| 
monde,  au  Cap  de  Tiburon,  dont  il  était  proche,! 
&  ne  garda  que  le  nombre  de  Matelots  Efpa-tr  ^^ 
gnols  dont  il  avait   befoin   pour  la  manœuvrei  r 
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■Un  autre  ,  nommé  Michel  le  Bafque  >  avaiq 
eu  la  témérité  d'attaquer  ,  fous  le  canon  à\ 
^orto-Bello  ,  un  navire  de  la    même  ilottej 
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pMres .  &  sen™' t"«*  """  ""•"■on  de  =--. 
de  perte.  ""  ""''"  "»«"  avec  peu  ^iUe.: 

i«  Habitans  Français  de  l'M,  J,  c  ■      ^ 
g«e  avaient  auOÎ  leurs  XI  ^^'"'•Domin- 

«-  d"  'erreinà  p;""f°"^"°"»-  O"  '-"^  don. 

q"oi,u-.,s  fufl-e„t';r„;::„i'""'°"'''"'  *• 

A-turiers  au  rerrent^  ^^ fj"^  'l  "''" 
'pouvait  entreux  des  gen    h  "     P'^""'''  "  <"« 
«ouveau  Gouverneur  de  J.t '"""«"'  •'°'"  '= 
M'-'ice  bien  ordonnée.  £   n  J"""'  '°""''  ""=    ' 
comme  une  quatrième  claffe^^         '"'  formaient 
„^"«  'a  dépendance  de  leurs  a  7"""'  '"''"^ 
'occafon,  ils  s-employaienT  .   f^  '  ""■"'  ''^"» 
«°"^e.  ,1  sen  trouv°  r      \    °""'  8"'^'  ^  '» 
k'fe  habiles  pou    1"^;"''  '""  ''"ves,  & 

M-'^tre  déliv'rés  deTreÎrdf"  '''«""- 

;^esgensd^mrje::feif'.^'''"''^= 
former  une  Colonie  réglée  n-n       '  *  P°"'  '^^ 

"  plus  baut  degré,  celfes'f i"""  P°'i^'^-. 

tl"nde  entreprife.  Deux  vl  "^^"^'^'"  *  «tte 

kpeaables  par  leurTér.ST"'  '«^'^™^- 

N  fonr  épuifés  fur  fo„   Z  t  ^^  •'"°'''^'"" 
^<'-.0nnevitu„p,X:J;7»'''"J-".. 

"me  plus  noble  &  ol„.  jlr  "  '"^'  ""« 

hW  Citoyen    Diu,  S      ''f '"^'^«e.  un  meil- 
oj-en,  plus  de  probité  &  de  Religion, 
'  Tii 
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»  des  manières  plus  ^'iiples  Se  plus  aimables ,  ttn'« 
a»  plus  grande  attention  à  faire  plaiHr ,  plus  dd 
9  confiance  &  de  fermeté ,  pluli  àc  fagefle  &  de 
»  véritable  valeur,  un  efpric  plus  fécond  en  ref> 
i»  fources ,  ni  des  vues  plus  réglées.  Il  avait ,  die 
9»  1  autre  I  toute  la  fagefle»  la  bravoure,  la  poli- 
«telTe,  le  détintéreflement  &  la  fermeté  qui  font 
w  nécedaires  à  un  Chef.  Il  fembla  fè  dépouiller 
9>  entieretnent  de  la  qualité  de  Gouverneur  pour 
m  Ce  revêtir  de  celle  de  père  de  tous  les  Habitans. 
9  II  les  aidait  de  fa  protedion ,  de  Tes  avis ,  de 
9»  fa  bourfe  *,  il  était  toujours  prêt  à  répandre  foo 
9»  bien  fur  ceux  qu'il  voyait  dans  le  befoin  :  il  les 
»  prévenait.  On  lui  eft  redevable  de  la  plus  grande 
9>  partie  des  £tabli(Tëmens  qui  fe  firent  fur  la  côte 
»  de  Léogane ,  jufqu'au  Cul-de-fac  »  &  depuis  le 
»  Port-Margot  jufqu  au-delà  du  Cap -Français.» 
H  ne  refle ,  pour  la  concluHon  de  cet  article ,  quk 
lafTembler  les  principaux  traits  d'un  Gouverne" 
ment  dont  la  mémoire  e(l  en  vénération  à  Saint- 1 
Domingue,  Se  qui  pafTe  pour  h  viricable  fonda*; 
tion  de  cette  Colonie. 

Mais  ne  dérobons  rien  à  la  gloire  du  vertueux] 
Gouverneur.  Il  avait  été  pendant  quinze  ans  Capi-' 
taine  au  Régiment  de  la  Marine ,  lorfqu  il  prie  le] 
parti  de  s'afTocier  à  la  Compagnia  qui  fut  foNi 
niée,  eni^5^  ^  pour  la  rivière  d'Ouatinigo ,  dans] 
le  CQPtinent  d^Améri^ue.  L'année  fui  vante , 
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■Iffi'^  le  p^uf  fi"       '""'■  C«'e  nouvelle  infi- 

=  piqua  II  vivement  ,  qu'il  fi.  1,;^ 
fo'der,  par  quelques  BoucLT  J     „     ^"7 
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««rque.furitîrSsTr""^™'^''^- 

«8'gés  &  eout  fcn  er  „  r/'^"^""  ^"'^  ^^ 
'  "og^nc,  il  fi,  ^Jft";  T  "1""  '"'■* 
T.UC  le  n,o„<,e  fe  fauva  ^  ,a  JeT.  "  ^'"• 
<»e  fe,  marchandifes  &  de  fol  r/  ^"'' 

<»- >  *  ce  nialheur  Je  t  "a  r '" ''"- 
de  congédie,  fes  engal  ,  kT-  \:^'"^'^ 
wême  à  vivre  onMoT  "'  '*'^""  '"i-^ 

"'«- donr  K£  ;:n:rb '" ''°"'^- 

tonfîdéraçjoo.  "'  ''""coup  de 

Il  n'était  pas  fans  reflfource  «  p 

»valt  laiffé  ordre  à  fjc      ?        """'  °^  " 
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r;  venu,  &  malheureufement  difîîpé.  Cette  contî-^ 


AmflUs.    nuation  d'infortune  l'obligea  de  repafler  en  Francer 
avec  la  valeur  de  cinq  ou  lix  cens  francs  en  mar- 
chandifes ,  &  (a  famille  le  crut  dégoûté  des  entre- 
prifes  de  mer.   Cependant,  à  peint  eut -il  pris 
quelques  Jours  de  repos  qu'il  employa  tout  l'ar- 
gent qu'il  put  recueillir  à  lever  des  engagés  i  à 
fretter  un  vaiffeau ,  ï  le  remplir  de  vins  &  d'eau- 
de-vie,  &  qu'il  prit  la  route  de  Saint-Domingue, 
avec  d'autant  plus  d'efpérance  de  faire  un  profit 
confidérable  fur  (a  cargaifon ,  qu'il  avait  obfervc 
dans  cette  Ide  que  les  liqueurs  y  manquaient. 
Mais ,  depuis  qu'il  en  était  parti ,  on  y  en  avait 
porté  une  Ci  grande  quantité,  qu'elles  y  étaient  à 
vil  prix.  Il  porta  fa  marchandife  à  la  Jamaïque, 
où  des  Commifïîonnaires ,  qu'il  connaiflait  mal, 
le  trompèrent  lî  cruellement,  qu'il  n'en  tira  pas 
un  fol.  Ce  fécond  voyage  lui  coûta,  dit-on,  dix 
ou  douze  mille  livres. 

Il  retourna  droit  en  France.  Un  de  fes  Amis 
s'y  était  chargé  de  lui  faire  conftruire ,  pendant 
fon  abfence  >  un  navire  plus  propre  à  porter  des 
hommes  que  des  marchandifes  i  mais  fa  famille 
mit  tout  en  ufage  pour  l'arrêter,  &:  lui  refufa 
tous  les  fecours  fans  lefquels  il  ne  pouvait  former 
une  nouvelle  entreprife.  So(i  clu^f^rin  répondit  àB à  Saini-D 
fon  couicîge  que  fes  pertes  n'avaient  fait  qu'irriter,»  ^66^  j  & 
.ErHu  fa  Sœur  3  dont  il  était  tendrement  ainié^Byant,  il  ^ 
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lui  donna  dix  mille  livres ,  Se  des  lettres  de  «ss 
crédit  pour  une  plus  grofle  fomme ,  fur  divers  Anù^lcv 
Marchands  de  Nantes.  Il  leva  auflî-tôt  des  enga- 
gés dont  il  chargea  fon  navire,  &,  s'étant  hâté 
de  pader  à  Saint-Domingue  ,  il  commença  au 
Port -Margot  une  plantation  ,  donc  il  lailTa  la 
conduire  à  des  agens  fûrs.  Enfuite  il  fe  tranf- 
porta  au  petit  Goave  5c  à  Léogane,  où  quelques 
habitans  s'étaient  établis  depuis  peu  ,  après  ea 
avoir  chalTé  les  Efpagnols.  Sur  fa  feule  réputation , 
ces  deux  portes  ne  tardèrent  point  à  fe  peupler  ; 
il  avait  déji  celle  d'être  le  protedleur  des  miféra- 
bles.  Une  autre  entreprife,  qu'il  forma  immédia-  , 

ternent ,  eut  moins  de  fucccs.  Malgré  la  difgrace 
qu'il  avair  elluyée  à  la  Jamaïque,  il  avait  conçu 
de  l'inclination  pour  les  Anglais  ,  &  ce  goût  i 
foutenu  par  des  confeils  qu'il  refpeélait,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  fonder  une  Habitation 
dans  cette  Ifle.  Il  y  donna  tous  fes  foins-,  mars» 
loin  d'en  tirer  le  moindre  avantage ,  il  y  perdit 
encore  huit  ou  dix  mille  livres.  Telle  était  àpeu- 
près  fa  fituation ,  lorfque  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  avait  jette  les  yeux  fur  lui  pour  l'ad- 
miniftration  de  toute  la  Colonie  Françaife ,  &  le 
fit  agréer  à  la  Cour,  qui  lui  envoya  fes  provifions 
à  Saint-Domingue.  Elles  étaient  du  mois  de  Février 
1665  ',  &  les  ayant  reçues  dès  le  mois  de  M^ifui* 
yant,  il  alla  conférer  au  Porc  Français  ^  avec  lot 
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Marquis  de  Tracy>  envoyé  l'année  précédente 
Antil^»^   pour  mettre  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
en  pofTeflion  de  toutes  les  Aniilles  Françaifes. 

Ce  ne  fut  pas  tout-d'un-coup  que  d'Ogeron  fi( 
reconnaître  fon  autotité  ^  la  Tortue.  Le  feul  nom 
de  Coippagnie  révolt?  les  Aventuriers  de  cette 
]fle  \  ils  lui  firent  déclarer  que  jamais  ils  ne  rece-« 
vraient  des  loix  d'aucune  Compagnie  *,  que,  s'il 
tenait  Içs  gouverner  au  nom  du  Roi ,  il  trouve- 
rait des  Sujets  fournis  »  à  Texception  d'un  point; 
(ur  lequel  ils  ne  lui  répondaient  pas  d'une  parfaite 
çbéiffance  »  qu'ils  n'étaient;  pas  difpofés  à  foufFrir 
qu'on  leur  interdît  le  commerce  avec  les  Hollaii"» 
4ais,  dont  ils  avaient  reçu  toute  forte  d'afliflance, 
^ans  un  temps  où  l'on  ne  favait  pas  mçn;e}  en 
France,  qu'il  y  eûr  des  Français  à  la  Tortue  ni  \ 
\a  côte  de  Saint-Domingue.  Les  di(iîcultçs  n'étaient 
Ipas  de  faifon,  La  prudence  du  nouveau  Qouvet- 
jiçur  lui  fit  feindre  de  gourer  çettç  déclaration, 
^^ais,  Iprfqu'il  fe  vit  tranquille  d^ns  fon  nouveau 
Gouvernement,  il  chercha  les  moyens  d'y  çtabliç 
folidement  fon  autorité.  Il  s'y  fortifia.  Il  entreprit 
d'occuper  tous  çetix  qu'il  avait  fous  fes  ordçes 
4e  faciliter  tout-à-Ia-foi^  Iç  commerce  du  dehors 
^  celui  que  les  différens  quartiers  devaient  avoir 
çnir'eux ,  enfin  de  mettre  (a  Colonie  en  réputaf 
tion.  Ses  projets  furent  tnal  fécondés  de  la  Cour-, 
UWS  h  Tpçtue  &  la  çotç  de  SAint-Q.ominguç 
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n'en  prirent  pas  moins  une  nouvelle  face.  En  m^rr 
1667  i  on  donna  plus  d'attention  à  la  demande  Antiltei. 
qu'il  lie  d'un  certain  nombre  de  filles  pour  marier 
Tes  habitans*  Quoique  le  premier  envoi  ne  fui 
p<is  confidérable,  on  remarqua  bientôt  un  grand 
changement  dans  la  Colonie.  Les  liens  de  la 
nature  &  du  mariage  adoucirent  les  mœurs  des 
hommes,  &  les  femmes  montrèrent  plus  d'une 
fois  le  courage  et  leurs  maris. 

La  Compagnie  n'avait  envoyé  que  cinquante 
filles  ,  qui  furent  auffi  -  tôt  vendues  &  livrées  à 
ceux  qui  en  offrirent  le  plus.  D'Ogeron  renvoya 
promptemçnt  en  France  ,  le   bâtiment  qui  les 
avait  apportées  j  ^  bientôt  on  le  vit  revenir  avec 
une  autre  charge ,  dont  le  débit  ne  fut  pas  plus 
lenr.  Mais  on  ne  continua  pas ,  avec  le  même 
?çle ,  de  féconder  les  vues  du  Gouverneur  ,  & 
cette  négligence  a  jette  long- temps  la  Colonie 
dans  une  langueur ,  dont  on  prétend  qu'elle  fe 
rçlTent  encore,   Après    la  guerre  ,  quantité  de 
jeunes  geps  ,  que  rien  ne  retenait  fur  les  côtes 
de  Saint-Domingue  ,  &  qui  s'y  feraient  établis , 
s'ils  y  avaient  pu  trouver  des  femmes ,  paderenc 
au  fervice  des  étrangers.  On  commença  néan- 
moins à  faire  tranfporter  des  filles  engagées  pour 
trois  ans  j  mais  les  défordres ,  dont  ce  commerce 
devint  la  fource ,  le  firent  bientôt  ceflèr.  D'Ogeron , 
fertile  en  e^cpédiens  i  pour  rend.re  fa  Colonie  flot 
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■; — -  ridante  »  en  inventa  un  qui  réuflit  merveilleufe- 
nient ,  &  qui  ne  fie  pas  moins  d'honneur  à  fa 
générofué  qu'à  fa  prudence.  Il  avait  obfervé  que 
pludeurs  At^enturiers  ne  continuaient  de  mener 
une  vie  errante  &  libertine ,  que  faute  de  fecours 
pour  commencer  une  habitation.  Non^feulement 
il  en  informa  la  Compagnie ,  avec  des  repréfenta- 
lions  qui  l'engagèrent  k  faire  des  avances  en  fa- 
veur de  ceux  qui  voudraient  Attacher  à  la  cul- 
ture des  terres  j  mais  il  ne  ménagea  point  (cs 
propres  deniers  dans   la    même   vue ,  &  cette 
libéralité  fut  toujours  fans  intérêts.  Enfuite»  fous 
prétexte  d'envoyer  Tes  propres  marchandifes  en 
France  ,  il  acheta  deux  navires  >  qui  furent  moins 
à  lui  qu'à  fes  habitans  :  chacun  y  embarquait  Tes 
denrées ,  pour  un  fret  modique.  Au  retour ,  le 
généreux  Gouverneur  faifaitétalerlacargaifonàla 
vue  du  Public  -,  &  non -feulement  il  n'exigeait 
pas  que  ce  qu'on  prenait  fût  payé  argent  comptant, 
mais  il  ne  voulait  pas  même  de  billet.  Une  pro- 
mede  verbale  était  la  feule  garantie  qu'il  exigeait. 
Cette  conduite  lui  gagna  les  cœurs  ,  &  lui  fai- 
fait  ouvrir   toutes  les  bourfes.  On  accourait  de 
toutes  parts  à  la  Tortue ,  ou  à  la  Côte  de  Saint- 
Domingue  ,  pour   vivre  fous  un  Gouvernement 
fi  doux.  Les  Angevins  firent  le  plus  grand  nom- 
bre ,  parce  que  d'Ogeron  était  d'Anjou.  Infen- 
fiblcment  \ouie  cet^e  partie  de  la  Côte  Septei> 
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trîonale  de  Saint  -  Domingue ,  qui  cft  entre  le 
Port-Margot  &  le  Port  de  Paix  ,  fe  trouva  peu- 
plée. La  guerre  ,  que  la  révolution  de  Portugal 
avait  allumée  entre  cette  Couronne  Se  celle  d*£P 
pagne ,  donna  occalîon  au  Gouverneur  de  s'at- 
tacher aufïi  un  grand  nombre  ie  Flibuftiers,  qui 
étaient  demeurés  dans  V'^'  â'?r  idance.  Son  dcf-, 
fein,  après  avoir  enîp',,vc  's's  un  grands  pour  aft'er-; 
niir  fa  Colonie  contre  «e  rfForts  des  Efpagnols  9 
était  d'en  faie  fî>;  •  ons  habltans. 

On  trouve ,  dans  un  Mémoire  qu'il  fit  prér 
fenter  à  la  Cour  ,  en  1669  ,  les  progrès  que  la 
Colonie  avait  faits  fous  fa  conduite.  «U  y  avait, 
»  dit  -  il ,  à  la  Tortue  &   fur  la  Côte  de  Saint- 
»  Domingue  ,  environ  quatre  cens  hommes,  lorf- 
»  que  l'en  fus  nommé  Gouverneur  il  y  a  quatre 
»  ans.  On  en  compte  aujourd'hui  plus  de  quinze 
5)  cens  -,  &  cette  augmentation  eft  arrivée  pendant 
»la  guerre,  malgré  la  difficulté  de  faire  venir 
»des  engagés.  J'y  ai  fait  pafTer  ,  chaque  année  , 
»à  mes  propres  frais ,  trois  cens  per'fonnes.  L'avan- 
»tage  de  cette  Colonie,  ajoute-t'il,  confîftepre- 
»  mierement ,  en  ce  qu'elle  fournit  au  Roi  des 
»  hommes  aguerris ,  &  capables  de  tout  entre- 
v>pre;»  Ir*.  2,.°  Ellf  «-'"nt  en  échec  les  Anglais  de 
V  b.  VAii>-ique,  9c  les  empêche  d'envoyer  leurs 
»vai(îeaux  pour  nous  attaquer  dans  les  Ifles  du 
«îVent,  ou  pour  fecouric  celles  qu'il  nous  pren- 
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s  ».drait  envie  d'attaquer.  Dans  la  dernière  guerrej 


Aiîtillçs.  ^  jg  Gouverneur  de  la  Jamaïque  s'excufa  d'en<- 
Mvojrér  du  fecours  à  Nieves ,  fur  le  danger  oà 
«  il  était  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 

* 

7>  la  Tortue.  Il  redoublait  même  fes  gardes  ,  il 
-apfaifaic  fortifier  fes  Places  &  fes  Ports  -,  &,  depuis 
3» peu,  il  m'a  propofé  une  neutralité  perpétuelle, 
•  quelque  guerre  qu'il  y  ait  en  Europe,  ce  qu'il 
f»  m'avait  refufé  auparavant ,  lorfque  )e  lui  en 
99  avais  fait  la  demande  au  non>  de  la  Compagnie. 
«En  eftet,  les  Anglais  n'ont  rien  à  gagner  avec 
«pnous  ,  qui  fommes  ordinairemeni  dans  les  bois, 
»&  doivent  nous  craindre.  Ils  ont  fu  que  j'avais 
»eu  ,  pendant  un  mois  entier  ,  cinq  cens  hommes 
s>à  la  Tortue,  prêts  à  fondre  fur  Port-Royal,  que 
»  j'aurais  pris  alTurément  j  lî  la  poudre  que  j'at- 
9) rendais  écaic  arrivée.» 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  les  Anglais  s'établi- 
rent  dans  cette  partie  de  la  Floride ,  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  Caroline.  D'Ogeron  avait 
repréfenié  ,  dans  le  même  Mémoire  >  l'importance 
de  (c  rétablir  dans  une  contrée  dont  les  Français 
avaient  eu  la  poflcfHoa,  &  n'avait  demandé  pour 
cette  entreprife  ,  que  ce  qui  reviendrait  de  Ij 
Tortue ,  lorfque  cette  Ifle  ferait  à  couvert  d'in- 
fulte.  Il  avait  donné  pour  motif ,  que  la  Floridî 
n'en  eft  qu'à  deux  cens  lieues,  que  les  vents  font 
toujours  bons  pour  aller  &  revenir  j  qu'il  Ççm 
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feciîe  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  commerce 
des   Efpagnols ,  eo  établiflant  un  porte  qui  do- 
minât le  canal  de  Bahama  *,  que  les  denrées  étant 
toujours  fort  chères  à  Saint-Domigue  ,  la  Fforide 
poiivaic    fournir  toutes  celles  qui  croiflent  dans 
tout  autre  endtoif,  que,  dans  le  cas  de  difgrace, 
on  y  trouverait  un  refuge  fur  &  peu  éloigné  \ 
tï&w  que  cet  écabliflTement  était  déliré  des  Français 
de  toutes  les  Antilles,  ne  fût-ce  que  pour  mettre 
une  digue  à  la  puiHance  Anglaife  ,  qui  devenait 
excelîîve  dans  ces  mers.  Rien  n'éiait^fi  fage  -,  mais 
il  paraît  que  la  Cour  regardait  alors  cet  établidè- 
ment  comme  un  objet  peu  digne  de  l'intérefler, 
&  qui  ne  devait  occuper  que  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales. 

L'interdi6lion  du  commerce  avec  les  étrangers, 
devint ,  en  1670  ,  une  fource  de  troubles,  qui 
durèrent  plufieurs  années ,  &  qui  nuilirent  beau- 
coup aux  progrès  de  la  Colonie.  Les  troupes  que 
la  Cour  y  fit  palier  ,  contribuèrent  moins  au  ré- 
tabliflement  de  l'ordre,  que  les  fages  mefures  du 
Gouverneur  -,  &  forfqu  il  eut  fait  rentrer  les  ha- 
bitans  dans  la  foumiffion,  il  chercha  de  nouveaux 
I  moyens  de  les  occuper.  Le  nombre  de  ceux  qui 
pouvaient  porter  les  armes  ,  montait  alors  à  plus 
de  deux  mille.  Il  les  employa  de  divers  côtés  , 
à  des  expéditions  qui  n'eurent  pas  toutes  le  même 
Cucccs  j  mais,  en  1^7} ,  rEfpagne  ayant  déclaré  la 
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guerre  à  la  France  en  faveur  de  la  Hollande ,  î! 
Antilles,  forma  un  grand  delTein  ,  donc  lexécution  fut  fon 
unique  objet  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  j  c'était  d'en- 
lever aux  Efpagnols  tout  ce  qui  leur  reliait  de 
rifle  de  Saint-Domingue.  Son  plan  fyt  dreffé  fur 
celui  que  les  Anglais  avaient  fuivi  pour  fe  rendre 
maîtres  de  la  Jamaïque ,  c'eft-à-dire  ,  qu  il  pro- 
jetta  de  fe  faifir  de  tous  les  ports  occupés  par  des 
Efpagnols ,  ou  du-moins  de  leur  en  fermer  l'en- 
trée. Il  commença  par  envoyer  une  Colonie  vers 
le  Cap  de  Tiburon  ,  fur  la  Côte  du  Sud,  en- 
fuite  il  en  fit  partir  une  autre  pour  la  prefqu'Ifle 
de  Samana  j  &  ces  deux  érabliflTemens  ne  lailTant 
plus  aux  ennemis  d'autre  fortie  que  San-Domingo 
vers  la  mer  ,  il  rapporta  toutes  fes  vues  à  la  ré- 
du<Slion  même  de  celte  Capitale. 

La  première  de  ces  deux  nouvelles  Colonies 
n'eut  pas  le  temps  de  fe  fortifier  dans  fon  porte, 
&  fut  bientôt  forcée  de  l'abandonner  -,  mais  il 
n*en  conçut  que  plus  d'ardeur  pour  le  fuccès  de 
la  féconde  ,  qu'il  jugeait  beaucoup  plus  impor- 
tante. Samana  efl  une  pét)infule ,  dans  la  partie 
Orientale  de  Saint-Domingue.  L'Ifthme ,  qui  la 
joint  à  la  grande  terre  ,  n'a  pas  plus  d'un  quart 
de  lieue  de  large  ,  &  fon  terrain  ,  qui  ert:  fore 
marécageux,  la  rend  facile  à  défendre.  On  donne 
à  la  péninfule  environ  cinq  lieues  de  largeur , 
fur  quinze  à  feize  de  longueur ,  ce  qui  fait  aur 
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hîoîns  quarante  de  circuit.  Elle  court ,  dans  fa 
longueur ,  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  &  lailTe  ouverte ,  du    Amilles. 
même  côté  ,  une  Baie    profonde   de  quatorze 
lieues  ,  où  le  mouillage  eft  à  quatorze  brafTes  , 
Se  fi    commode  ,    que   les  navires  y  peuvent 
étte  amarrés  à  terre.  L'entrée  &  le  dedans  font 
remplis    d'Iflois  ,    qu'il    eft   aifé   d'éviter  ,    en 
rangeant  la  terre  du  côté  de  l'Oueft.  Le  terrain 
de  la  prefqu'Ifle  ,  quoique  peu    uni  j  eft  très- 
fertile  ,  8c  fa  (Icuation  fort   avantageufe  pour  le 
commerce.  Dès  l'origine ,  les  Aventuriers  avaient 
penfé  à  s  établir  dans  un  il  bon  pofte  *,  mais  la 
trop  grande  proximité  de  San-Domingo  ,  qui  n'en 
eft  qu'à  vingt  lieues,  &  d'où  ils  devaient  s'atten- 
dre à  recevoir  de  continuelles  infultes ,  leur  avait 
fait  préférer  Tlflé  de  la  Tortue  j  cependant  on 
avait  toujours  vu  des  boucaniers  à  Samana ,  pen- 
dant que  ce  Corps  avait  été  floriffant  j  &  les 
Flibuftîers  s'y  arrêtaient  auffi  plus  volontiers  qu'en 
aucun  autre  endroit  de  la  côte.  C'étaient  toutes 
ces  raifons  qui  avaient  fait  naître  au  Gouverneur 
l'idée  d'y  former  une  Colonie,  à  laquelle  il  avait 
donné  pour  Chef  un  Aventurier,  nommé  Jamet. 
La  troupe  n'étvint  compofée  que  d'hommes ,  il 
avait  juijé  qu'il  ne  fallait  pas  penfer  fitôt  à  faire 
palier  des  femmes  dans  un  lieu  qui  n'avait  befoin 
d'abord  que  de  foldars  -,  mais  le  hafard  tît  mouil- 
ler dans  la  Baie  de  Samana  ,  un  navire  Malouin  > 
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Mil  I  I.  m.  chargé  de  filles  pour  la  Tortue.  Les  nouveaut 
Antilles*  Colons  ne  manquèrent  point  loccafion  de  pren- 
dre chacun  la  leur  j  &  le  marchand  >  à  qui  elles 
furent  bien  payées ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  leur 
kilTer,  Le  Gouverneur  ^  charmé  au  fond  de  pou- 
voir enchaîner  tous  fes  Aventuriers ,  ne  leur  fie 
pas  un  reproche  d'avoir  pris  voloniairemehr  des 
fers }  quoiqu'un  peu  plutôt  qu'il  ne  le  délirait  j 
8c  la  Colonie  s'en  trouva  fi  bien ,  que  dans  là 
fuite  ,  elle  ne  confentit  qu'à  regret  à  quitter  cet 
ctablifTement ,.  pour  pàder  au  Cap- Français. 

Mais  les  autres  vues  du  Gouverneur  furent  in^ 
terrompues  par  l'ére^ion  d'une  nouvelle  Com- 
pagnie ,  qui  prie  la  place  de  celle  des  Indes 
Occidentales ,  fous  le  nom  de  Compagnie  des 
Fermiers  du  Domaine  d'Occident  î  &  fa  mort  j 
dont  cerre  réfolution  fut  bientôt  fuivie ,  acheva 
de  dilîiper  un  projet  de  conquête  ^  pour  lequel  il 
n'attendait  plus  que  le  confentement  de  la  Cour. 
A  la  première  nouvelle  du  changement  des 
Fermiers  Royaux  ,  il  pafTa  en  France  ,  dans  la 
feule  vue  d'y  faire  goûter  fes  defleins.  Comme  il 
n'était  queftion  ,  pour  les  alTurer ,  que  de  fe  ren- 
dre maître  de  San  ■  Domingo  »  il  comptait  de 
pouvoir  prendre  cette  Capitale  avec  fes  feules 
forces  ,  pourvu  qu'il  fût  fécondé  d'une  efcadrc 
qui  bouclât  le  port.  Suivant  un  autre  plan , 
qu'il  avait  dredé  pour  l'adminidration  de  la  Co» 
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Ionie,iI  promettait  d'y  entretenir  trois  garnifons,  j 

de  payer  les  appointemens  du  Gouverneur  ,♦  &  Antilles^ 
de  faire  entrer,  tous  les  ans,  dans  les  cottres  du 
Roi  >  40000  livres  de  pur  bénéfice  ,  fans  que 
Sa  Majeflé  fît  la  moindre  avance.  Mais  ,  étant  ar- 
rivé à  Paris  avec  une  lienterie  invétérée  ,  donc 
fes  dernières  fatigues  avaient  augmenté  le  danger, 
i!  y  mourut  vers  la  fin  de  la  même  année,  fans 
s'être  trouvé  en  état  de  voir  le  Roi ,  ni  le  Miniftre; 
La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  lui  était 
redevable  de  plulieurs  grollès  fommes ,  dont  on 
afïure  qu'il  n'eft  jamais  rien  revenu  à  fes  héritiers  j 
&  toute  la  France  fut  furprife  de  voir  mourir 
alTez  pauvre  un  homme  à  qui  les  occaiions 
n'avaient  pas  manqué  pour  amafl'er  légitimement 
de  grandes  richefles.  Mais  il  mourut  avec  une  ré- 
putation d'autant  plus  diftinguée  ,  qu'ayant  rou- 
1  jours  été  malheureux  dans  fes  entreprifes  ,  il  n'y^ 
avait  rien  eu  ,  dans  fa  conduite  ,  dont  on  pûc 
[faire  honneur  à  la  fortune. 

Sa  Colonie  continua  de  devoir  fes  accroifife- 
jmens  aux  principes  qu'il  y  avait  établis.  Trois  ans 
jiprcs,  fous  le  Gouvernement  de  fon  neveu,  qui 
lui  avait  fuccédé  ,  il  s'y  trouva  fept  mille  per- 
sonnes, dont  trois  mille  pouvaient  être  employées 
aux  expéditions  les  plus  difficiles  \  &  dans  le  dé- 
nombrement de  K380,  on  en  compta  fept  mille 
[huit  cens  quarante-huit  ,  dont  plus  de  la  moitié 
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I     étaient  capables  de  potter  les  armes.  Ils  étaient 
Antilles,    entretenus  dans  une  vigilance  continuelle,  par  la 
crainte  des  Efpagnols,  qui  ne  cédaient  pas  de  les 
regarder  couime  des  corfaires  -,  mais  on  ne  leur  at- 
tribue point ,  dans  cet   intervalle ,   d'autres  ex- 
ploits que  ceux  des  Flibu(liers.  £n  1684,  quel- 
ques défordres  ,  qui  venaient  du  relâchement  de 
la  fùbordinafion  ,  firent  penfer  à  régler  radmi- 
niftration  de  la  Juftice.   C'étaient  Jufqu'alors  les 
Officiers  de  la  Milice  de  chaque  quartier,  qui 
lavaiens  rendue^  dans  une   efpèce  de  Confeil, 
établi  fous  l'autorité  du  Gouverneur  j  mais,  comme 
ils  n'avaient  aucune  connaidance  des   Loix  ,  on 
propofa  de  donner   un  Confeil  Supérieur  à  la 
Colonie  ,  &  des  Sièges  Royaux  aux  quatre  prin- 
cipaux Quartiers,  qui  étaient  Léogane  &  le  petit 
Goave  pour  la  Côte   Occidentale  -,  le  Port  de 
Paix  &  le  Cap-Français  pour  la  côte  Septentrionale, 
Dès  l'année  luivante, cette  idée  fut  remplie, avec 
quelques  changemens  :  le  Confeil  Supérieur  fut 
établi  au  petit  Goave  j  &  ce  pofte,  comme  celui 
de  Léogane,  &  les  deux  autres  propofés  pour  la 
Côte  du  Nord  ,  eurent  chacun  leur 'Siège  Royal. 
Celui  du  petit  Goave  étendit  fa  Jurifdidlion  aux 
quartiers  de  Nippes ,  de  Rochellois ,  de  la  grandel 
Anfe   &  de  Tlfle  d'Avache.  Celui  de  Léog^me 
comprit  tous  les  établiflemens  de  TArcahiy  &des 
environs.  Celui  du  Port  de  Paix  commençait  au 
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/leurs  fois  à  la  veille  de  fa  perte,  par  la  langueur 


Antilles,    ju  commerce  ,  ou  par  le  défefpoir  des  habitans.    ■     i 
Enfin  la  fabrique  de  l'indigo  ,  qui  devint  consi- 
dérable ,  jetta  beaucoup  d'argent  dans  le  Pays , 
&  mit  quantité  de  particuliers  en  état  de  monter 
des  fucreries.  A  l'égard  du  coton  ,  on  y  renonça 
bientôt,  Se  les  cotonniers  furent  arrachés,  par  la 
feule  raifcn  qu'un  Nègre  ne  pouvait  Hier ,  dans 
l'efpace  d'un  an  ,  allez  de  coton  pour  dédom- 
mager  Ton  maître  du  prix  qu'il  lui  coâiait ,  & 
des  frais  de  fon  entretien  -,  objection  difficile  4 
comprendre  -,  car  ces  efclaves  Africains  devaient 
être  exercés  à  ce  travail  j  &,  dans  la  plus  grande 
fplendeur  de  la    Colonie  Efpagnole  ,  le  coron 
avait  fait  une  de  fes  principales  richefles  ,  après 
la  deflrudlion  même  des  Américains  ,  c'efl-à-dire, 
lorfqu'il  n'était  fabriqué  que  par  les  Nègres.  Il 
efl  incertain  dans   quel  temps  on  entreprit  de 
planter  les  cacaoyers  *,  mais ,  quoique  dans  la  fuite 
ils  aient  péri  par  des  caufes   fort  obfcures ,  on 
prétend  que  ,  de  toutes  les  marchandifes  qu'on  a 
tirées  de   Saint-Domingue,  c'efl  celle  qui  a  le 
plus  contribué  à    peupler   la  Colonie.  Enfin  le 
rocou  faifait  encore  un  des  plus  grands  revenus 
de  cette  Ifle  -,  objet  faible   néanmoins,  &  ^"'Bportr^- 
\    n'aurait    point  empêché  la  plupart  des  li'''b'f3nsB|j        , 
de  chercher  une    autre  •  retraite  ,  s'ils  n'eulîeiit 


trouvé  quelque  profit  à  faireyfur  les  prifes  des 
Flibudicrs. 
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D'Ogeron  ayant  donné  fés  principaux  foins  à  m 


la  grande  Ifle,  fon  fuccelTeur  fut  furprisde  trou-  Antilles, 
ver  celle  de  la  Tortue  prefqu'abandonnée.  En- 
vain  s'eftbrça  t-il  de  la  repeupler ,  8c  les  mêmes 
efforts  ne  réuffirent  pas  mieux  au  Gouverneur 
qui  lui  fuccéda.  On  prétendait  que  le  terrain 
avait  perdu  fa  première  fertilité  ;  &  ,  quoiqu'il 
y  reftât  quelques  habitans ,  à  qui  le  pouvoir  ,  ou 
l'occalion  avait  peut-être  manqué  pour  fe  tranf- 
porter  dans  un  autre  lieu  ,  il  ne  s'y  forma  pres- 
que plus  de  nouvelles, habitations.  Aujourd'hui, 
elle  eft  abfolument  déferte.  Ce  flit  le  quartier 
du  Port  de  Pùx  ,  qui  tira  le  plus  d'avantage  de- 
Ç<;s  débris.  Ce  pofte  ,  le  plus  important  de  la- 
Colonie  ,  demandait  un  Fort  ,  que  l'abandonne-  ' 
ment  de  la  Tortue  rendait  encore  plus  nécef- 
faire ,  pour  la  fûieté  du  canal  qui  les  fépare.  Il 
fut  élevé. 

Les  Angl:.is  s'érnnt  faifîs  de  Saint-Chri^ophe 
en  1690  ,  une  partie  des  habitans  Français  de 
cette  Ifle  fut  rranfportée  à  la  Martinique,  &  les 
aitres  furent  d^ftinés  à  Saint-Domingue  ,  qui 
reçut  un  accroiflTement  confidérable  de  cette  ré- 
voluiim.  Quantité  de  ces  fugitifs  arrivèrent  au- 
Port  de  Paix  ,  où  l'on  s'emprefTa  de  leur  diftri* 
buer  des  terres.  Il  en  reftait  à  S.iint-Chriftophe , 
environ  trois  cens,  hommes  ,  femmes,  galériens» 
[Nègres  ôc  mulâirei,  que  le  Général  Anglais  remia 
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a   à  la  conduite  d'un  Homme  de  Ça  Nation  ,  nommé 


Antilles  Smith  ,  qui  s'était  fait  naturalifer  dans  la  partie 
Françaife  de  cette  Colonie.  Ils  partirent  fous  Tes 
ordres ,  à  la  fin  de  Septembre  -,  mais  en  appro- 
chant de  Monte  Crifto  ,  ils  furent  firpris  de  lui 
voir  prendre  le  large,  mettre  à  l'avant  du  na- 
vire deux  canons  chargés  à  mitrailles,  avec  des 
canonniers  prêts  à  faire  feu,  &  placer  fur  le  pont 
Ton  équipage  armé  de  piftolets  &  de  fabres.  Lorf- 
qu'ils  lui  demandèrent  la  cnufe  de  cette  conduite, 
il  leur  reprocha  d'avoir  pris  la  réfolution  de  fe 
faifir  de  fon  vaiiîéau.  Ce  foiipçon  n'était  pas  fans 
vraifemblance-,  mais,  fur  cjuelque  fondement  qu'il 
l'eût  conçu  ,  il  continua  fa  route  avec  les  mêmes 
précautions ,  &  prefque  toujours  hors  de  la  vue 
de  terre.  En  arrivant  à  l'extrémité  occidentale 
de  rifle  ,  il  feignit  d'avoir  manque  le  Port  de 
Paix ,  où  il  avait  ordre  de  débarqu(?r  fa  mal- 
heurei^e  troupe  j  il  fe  plaignit  de  manquer  de 
vivres  •,  il  accufa  les  vents  contraires ,  qui  ne  lui 
permettaient  pas  d'aller  plus  loin  -,  enfin  il  décLira 
qu'il  était  forcé  de  mettre  tous  les  Français  à 
terre.  AuLfi-t6t  les  hommes  furent  embarqués  dans 
deux  chaloupes,  fous  prétexte  de  leur  faire  cher- 
cher des  habitans  de  leur  Nation  pour  les  fecou- 
rir  -,  mais  il  retint  leurs  hardes ,  en  leur  tepté- 
fentant  qu'elles  ne  feraient  que  les  embarraller. 

\  Enfuite ,  ayant  fouillé  Içs  femmes  &  lç"S  enfans , 
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qiul  laifTa  prefque  nus  fur  le  rivage ,  il  mit  à  la  ' 
voile  ,   &    difparut.   Quelques  Français  ,  qui  fe 
trouvèrent  heureufement  dans  ce  canton ,  ne  man- 
quèrent point  de  faire  un  accueil  fore  teindre  à 
ces  miférables  ,  &  les  plus    riches   habitans  de 
rifle  s'emprefTerent  bientôt-  de  les  foulager.  Lst 
plupart  furent  conduits  au   petit  Goave ,  oi\  ils 
furent  reçus  comme  des  frères.  Le  Gouverneur 
ayant  fu  que  Smith  s'était  retiic  à  la  Jamaïque  , 
&  qu'il  y  avait  eu  le  front   d'aflurer  qu'il  avait 
remis  /ts  paffagers  à  leur  deftination  ,   envoya 
dema,-)der  juftice  de  ce  perfide  au  Général  Anglais» 
D'un  aune  côté  ,  on  vit  arriver  au  Cul-de-fac  une 
grande  barque  Anglaife  ,  chargée  auffi  de  trois 
cens  Français  de  l'un  &  de   l'autre  fexe  ,  qui 
avaient  été  conduits  de  Saint-Chriftophe  à  II  (le 
de  Sainte-Croix  ,  011  l'on  avait  refufé  de  les  re- 
cevoir. Les  Commandans  de  Saiftt-Domingue  , 
plus  humains ,  les  difliribuerem  dans  les  meilleures 
habitations  de  leur  dépendance  ,   oîi  leur   éta- 
blilTement  devint   fort  utile.  De  toutes  les  Co- 
lonies Françaifes  de  l'Amérique  ,  celle  de  Saint- 
Chriftophe  avait  toujours  été  la  mieux  policée  ; 
&   la    difperfion    qui    fe  fit   de    fes    habitans 
dans  toutes  les  autres ,  y  porta  ,  dit-on  ,  de  la 
politefle  ,  des  fentimens  &  des  principes  d'hon- 
neur Bc   de  Religion  ,  qui  n'y   étaient   gueres 
connus. 

V  iv 


Antilles. 
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l        !  "■       En  1 69 1 ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  du  Caffei 
Antilles,    on  propoù  de  réjnir  tous  les  quartiers ,  occupéa 
alors   par    les  Français   de  Tlfle   de  Saint-Do- 
mingue ,  h  ceux   de  Tlfle  d'Avache  &  du  Cap- 
Frinçiis.  Cette  propofition  ,  qui  venait  du  Lieu- 
tenantde-Roi  de  Tlfle  de  Sainte-Croix  ,  était  ac- 
compagnée d'un  Mémoire  qui  repréfentait  l'état 
aftuel  de  la  Colonie.  «  Le  Cap-Français ,  difait- 
»on,  efl:  fitué  dans  le  meilleur  air  de  l'iflej  le 
»port   en    eft  bon  ,   &  merveilleufement   bici» 
«placé  pour  les  vaiflèaux  qui  viennent  d'Europe*, 
0»  le  terrain  efl:  très-fertile  Se  bien  arrofé  i  il  peut 
»  nourrir  lîx  mille  hommes,  &  l'on  n'y  en  compte 
30  aduellement  que  mille  ,  entre  lefquels  il  n'y  a 
»pas  un  homme   de  confidération.  Le  Port  de 
3»  Paix  efl:  à  huit  lieues  fous  le  vent  :  on  y  compte 
»  au  plus  quatre-vingts  habitans  ,  &  e'eft  tout  ce 
»  qu'il  peut  recevoir  ;  la  rade  n'eft  pas  des  meil- 
9»  leures  ,  l'air  y  efl:  mauvais  ,  &  le  terrain  ftérile: 
w>on  y  voit  néamiioins  quantité  de'fainéans,  qui 
avivent  de  la  chaffe ,  &  logent  à  la  campagne, 
»  fous  des  huttes.  Le  nombre  des  habitans ,  dans 
»  ce  porte ,  va  iufqu'à  cinq  cens  perfonnes.  Son 
»  Fort  efl  un  tuf,  approchant  du  roc,  qui  a  par 
99  le  haut   quatre  cens  cinquante -trois  toifes  de 
93  circonférence  ,  &  la   mer  en  environne   neuf 
a»  cens.  Le  refle  efl:  un  terrain  plat ,  &  l'on  ren- 
V  contre  l'eau  à  deux  ou  trois  pieds  de  profoa- 
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"aîdeur.  La  partie  qui  regarde  la  mer  ,  monte 
»en  amphithéâtre  -,  celle  qui  eft  vers  la  terre, 
reft  prefque  efcarpée  de  quarante  à  cinquante 
»  pieds  de  hauteur  ;  mais ,  de  tous  les  côtés  de 
3>la  terre  ,  il  efl:  commandé  par  des  coteaux  , 
»  depuis  cent  foixante  ,  jufqu'à  trois  cens  toifes 
»  d'éloignement.  La  Tortue  ,  qui  efl:  vis-à-vis  , 
»n'a  plus  qu'environ  cent  hommes.  C'eft  un  pays 
5> difficile,  &  qui  n'efl:  propre  aujourd'hui  qu'à 
sjdifperfer  les  forces  de  la  Colonie.  Dans  le 
y>  quartier  du  Cul-de-fac ,  on  compte  cinquante 
»  habitans ,  &  Ton  terrain  peut  en  contenir  cent 
5>de  plus-,  mais  l'air  y  eft  mauvais  ,  on  y  manque 
»  d'enu  ,  &  celle  même  des  puits  y  eft  faumâtre. 
«Léoganc  eft  fix  lieues  au-delà  ^  c'eft  une  plaine 
«longue  d'environ  quatre  lieues  fur  une  &  demie 
)>de  large  j  bordée  d'un  côté  par  la  mer,  &  de 
sl'aurre,  par  une  chaîne  de  montagnes.  On  y 
acompte  deux  cens  habitans  ,  qui  palTent  pour 
5>les  plus  ailés  de  la  Colonie.  Le  grand  Goave 
«efl;  à  quatre  lieues  fous  le  vent,  n'a  que  trente 
1»  habitans,  Se  n'en  peut  contenir  davantage.  Le 
U petit  G0.1VC,  qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues, 
la  foixante  habit.îns  ,  &  c'eft  trop  -,  l'air  y  eft 
oî mauvais  ,  les  terres  y  valent  encore  moins-,  ce- 
3>pe-dant  le  bourg  eft  bien  baci ,  Se  le  port  eflf 
Uexceilenr.  Nippes  ,  fix  lieues  plus  loin  ,  a  le 
pmàue  noujb^e  d'habitans.  Toute  cette  partie 
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*— *— i  »  occidentale  contient  environ  fept  cens  hommes , 
Antilles.    3f>&  cent  capables  de  porter  les  armes.  Ces  quar- 
»  tiers  font  féparés  par  de  fort  mauvais  chemins. 
»  Enfin   l'Ifle  d'A vache  eft  au  Sud ,  vers  la  pointe 
»  de  l'Eft ,  &  le  quartier  habité  eft  dans  la  grande 
»  terre.  C'eft   un   pays  plat ,  coupé  d'un  grand 
«nombre  de  rivières,  &  d'une  fertilité  merveil- 
»leufe.   Il  pourrait  contenir  ,  au  large  ,  jufqu'à 
»  dix  mille   hommes  •,   mais  il  ne  s'y  en  trouve 
»  pas  aujourd'hui  plus  de  cent ,  dont  quatre-vingt 
«portent  les  armes.» 

Le  motif  ,  qui  faifait  fouhaiter  à  l'Au- 
teur de  ce  Mémoire  ,  que  toute  la  Colonie 
fut  réduite  aux  deux  quartiers  de  l'Ifle  d'A- 
vache  &  du  Cap  -  Français  ,  c'eft  qu'outre  la 
bonté  de  leurs  ports  >  ils  font  les'  feuls  ca- 
pables de  contenir  un  aftez  grand  nombre  d'ha- 
bitans  pour  faire  une  grande  réfiftance ,  &  que, 
par  la  même  raifon  ,  il  n'était  pas  à  craindre  que 
les  ennemis  de  la  France  s*établiftent  puiffam- 
ment  dans  ceux  qui  feraient  abandonnes.  Mais  il 
paraît  que  M.  du  Cadè  fut  d'un  autre  avis ,  & 
que  fon  autorité  l'emporta.  On  continua,  les  éta- 
bliftemens  dans  tous  les  portes,  jufqu'en  1701  , 
où  l'avéneincnt  du  Dur  d'Anjou  à  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  rendit  les  Français  tranquilles  du 
côté  des  Efpc^nols.  La  guerre ,  que  les  deux 
^latioi.s  eurent  enfultc  à  foutenir  contre  les  Alliés  1 
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de  la  Tortue  &  Côre  de  Saint  •Domîngiiri 
fat  érigé  en  Gouvernement  -  général  des  Ifles 
fous  le  vent,  aveeirois-Gouverneurs  particuliers; 
celai  de  Saint  Louis ,  pour  la-  Côte  du  Sud  ',  celui 
de  Léogane,  pour  tous  les  quartiers  del'Oueftv 
&  celui  de  Sainte-Croix ,  pour  toute  la  partie  du 
Nord. 

Mais  on  jugera  mieux  de  l'état  actuel  de  Vide, 
par  la  defcription  des  deux  Colonies ,  c*eft-à- 
dire  ,  l'Efpagnole  &:  la  Françaife.  Ce  qu'on,  va 
dire  de  l'Efpagnole  ,  eft  tiré  du  Journal  de 
M.  Butet  ,  &  tout  ce  qui  regirde  celle  de 
France  ,  des  Relations  du  P.  Labar  &  du 
P.  de  Charlevorx. 

Les  affaires  de  M.  Butet  l'appellant  à  Sin-Do^ 
mingo ,  au  mois  de  Mars  1716  ,  il  prit  fa  route 
par  Sant'Jago.  Ce  n'eft:  plus  qu'un  bourg  ouvert, 
fans  fortifications ,  fans  retranchemens  ,  compofé 
de  trois  cens  cinquante  chaumières ,  &  d'une 
trentaine  de  petites  maifons  de  brique,  avec  cinq- 
Eglifes  aflèz  mal  bâties.  Il  eft  fitué  fur  une  hau- 
teur fort  efcarpée  ,  au  pied  de  laquelle  palTe  U 
rivière  Ynqué ,  qui  l'environne  du  c6:é  du  Sud  1 
&  de  rOueft  ;  à  l'E(l  &  au  Nord  ,  ceft  une 
grande  plaine^  bordée  de  bois  afïèz  hauts.  Les 
montagnes  de  MonteCiifto  ,  fom  à  deux  lieues 
au  Nord  ;  Puerto  di  Plata  ,  à  fept  lieues  au 
Nori-Nord-Eft  ;  les   montagnes  de  la  PoiteJ 
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ï  cinq  lieues ,  &  le  Bègue ,  à  fepc ,  EftSud-Eft.  i|  .n... 
L'air  de  Sant'Iago  parte  pour  excellent  ,  &  Antilles, 
pour  le  meilleur  de  l'Itle  entière  -,  ce  qu'on  at- 
tribue particulièrement  au  vent  d'Eft  ,  qui  ne 
celTe  prefque  point  d'y  régner.  Jamais  on  n'y  a 
vu  de  maladie  épidémique  ,  &  quantité  de  ma- 
lades y  viennent  de  toutes  les  parties  de  la  Co- 
lonie Efpagnole  ,  pour  le  récablilTement  de  leur 
fanté.  On  y  trouve  auflî  quantité  de  Français  , 
exclus  de  leurs  habitations  par  diverfes  aventures, 
&  auxquels  la  pureté  de  l'air  a  fait  choifir  cette  re- 
traite. Cependant  la  Ville  &  les  terres  de  la  dé- 
pendance, ne  contiennent  qu'environ  trois  cens 
foixante  hommes  capables  âç  porter  les  armes, 
la  plupart  mulâtres,  ou  Nègres  libres,  ou  Métis. 
Le  Commandant  a  le  titre  d'Alcade  Major ,  & 
lient  fa  nomination  de  la  Cour  d'Efpagne.  On 
feme  du  bled  dans  le  canton  de  Sant'Iago  ,  & 
l'on  y  recueille  tous  les  ans  pour  cent  mille  écus 
de  tabac,  qui  fe  tranfporte  à  San-Domingo.  Les 
Ihabitans  nourrirent  auffi  quantité  de  beftiaux , 
Idoiit  ils   font  un  bon  commerce  avec  le   Cap- 


Ile  pâlie  a  ■pf^i^çgis  ^  outre  celui  des  cuirs  &  des  viandes 

ô:e  nu  bu  «faiiies.  Le  Pays  étant   fort  propre  d'ailleurs  à  la 

c  elt   un  ■(.yijyj.g  jg  l'indigo  ,  du  cacao  ,   du   coton  ,  du 

hauts,    e  ^ocou  &  du  fucre  ,  ce  ferait  un  autre  fond  de  ri- 


leux 


lieues 


helTes,  s'il  étaic  mieux  peuplé.  M,  Butet  ajoute  que 
heues  a  ■  ^|^^^^  Yaqué  roule  dans  fou  fable  quantité  de 
la  Poite^r 
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"55  grains  d'un  or  très-pur,  &  que  peu  d'années  avant 


Antilles,  fon  voyage ,  on  en  avait  trouvé  un  du  poids  de 
neuf  onces ,  qui  fut  vendu  cent  quarante  piaftrej 
à  un  Capitaine  Anglais.  Leur  grofleur  ordinaire 
eft  celle  d'une  têre  d'épingle  applatie ,  ou  d'une 
lentille  fort  mince.  Ceux  qui  font  leur  occupation 
de  cette  recherche ,  en  recueillent  chaque  jour 
pour  la  valeur  de  plus  d'une  piaflre  ',  mais  la  pa- 
refle ,  &  l'incommodité  d'avoir  fans  cefle  le  pied 
dans  l'eau  ,  font  négliger  un  fi  grand  avantage 
aux  habitans.  On  fit  voir  à  M.  Butet  un  plat 
d'argent  très-fin  ,  compofé  de  deux  lingots ,  qui 
venaient  d'une  mine  de  montagnes  de  Puerto-di. 
Plata.  Tout  ce  pays ,  dit*il ,  eft  rempli  de  mines  i 
très-abondantes ,  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre.  Il  i 
apprit  d'un  habitant  Français  de  Sant'Iago  , 
nommé  Jean  de  Bourges ,  que  ,  fur  les  bords  d'un  1 
petit  ruifleau ,  connu  fous  le  nom  de  Rîo-f^erde,\ 
on  avait  découvert  une  mine  d'or,  dont  le  prin- 
cipal rameau ,  auquel  ce  Français  avait  travaillé, 
n'avait  pas  moins  de  trois  pouces  de  circonférence,! 
d'un  or  très-pur ,  raaffif ,  &  fans  mélange  d'au-l 
cune  autre  matière  i  que  Rio-Verde  traîne  iinel 
quantité  furprenante  de  grains  d'or  ,  mêlés  dansi 
fon  fable  -,  que  Don  Francifco  de  Luna ,  Alcadfl 
du  Bègue  ,  ayant  (u  qu'on  avait  ouvert  plufieursl 
mines  le  long  du  même  ruifieau  ,  voulut  s'enl 
fâifir  au  nom  du  Roi ,  &  que  les  propriétaireJ 
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fondeur ,  &  deux  lieues  au-delà  du  fleuve  Yuna , 
qui  ,   fortant  des  mêmes  montagnes,  coule  au 
Nord-Eft  ,  reçoit  un  très -grand  nombte  de  ruif- 
feaux  Se  de  petites  rivières,  8c  va  fe  rendre  à  la 
mer  dans  la  Baie  de  Samana.  Le  Cotuy ,  qui  ne 
confifte  qu'en  cinquante  Cabanes  fort  pauvres ,  ne 
laide  pas  d'étendre  fa  Jurifdidion  refpace  de  vingt- 
cinq  lieues  ,  en   remontant  à  r£ft  le   long  des 
montagnes.  Deux   Alcades  y  commandent ,  avec 
deux  Capitaines  de  troupes  du  pays  ,  dont  les 
Compagnies  forment  au  plus  cent  foixautc  hommes. 
Ce  territoire  n'a  de  remarquable  qu'une  mine  de 
cuivpe  ,  à  deux  lieues  du  Village  ,  au  Sud-Efl: ,  & 
dans  les  montagnes.  Mais  le  principal  commerce 
du  pays  conlîfte  dans  les  viandes  falées ,  le  fuif 
&  les  cuirs  que  les  habitans  portent  à  San  •Do- 
mingo. Ils  prennent  aulïï,  dans  les  montagnes,  quan* 
tité  de  chevaux  fauvages ,  qu'ils  vont  vendre  aux 
habitations  Françaifes.  Du  haut  des  montagnes  de  1^  l'Ouefè 
la  Porte  ,  dont   l'extrémité,  qu'on  nomme  Je ■deriile.  A,f| 
Bonnet  â  l'Evéque  3  s'avance  au  Sud-Eft  jufqiiiBde  Sant'h 
la  vue  du  Cap-Français, &  qui,  remontant  à l'Eft-HVilles  piefç 
quart-Sud-Eft,  vont  aboutir  à  fept  lieues  du  CapHpeu  plus  ve 
Raphaël  ,   on   découvre  cette  grande  &  fertile 
plaine  de  Vt'ga  de  Real.  Du  milieu  de  la  longueur] 
des  montagnes,  on  a  trois  heures  de  marche  pour! 
defcendre  dans  la  plaine  de  San -Domingo;  &| 
remontant  à  l'Eft   le  long  des  montagnes ,  oiii 
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:S  de  rempart.  De  l'autre  coté  de  la  Ville,  on  trouve 


Antilles,    une  prairie  ,  large  de  quatre  cens  pas  ,  d'où  l'on 
entre  dans  un  bois,  profond  d'un  mille,  au- delà 
duquel  on  a  conilruit,  fur  le  bord  de  la  mer,  uu 
petit   Fort,  nommé  Saint -Jérôme  ^  qui  défend 
le  feul  endroit  de  la  côte  où  l'on  puilTe  débarquer. 
Il  eft  quarré.  Chaque  face  a  cent  quarante  pieds 
de  long ,  avec  des  flancs  de  cinq  à  (îx  pieds  de 
large  ,  un  angle  rentrant  au  milieu  de  chaque 
courtine ,  &  un  fofTé  de  douze  pieds  de  profon- 
deur fur  vingt  -  quatre  de  largeur.  Il  eft  revêtu 
d'une  bonne  muraille ,  mais  fans  chemin  couvert 
ôe  fans  palilïades.  Quatre  guérites  occupent  les 
pointes  de  quatre  efpèces  de  baftions.  On  entre 
dans  le  Fort  par  deux  pont- levis,  l'un  du  côté 
de  la  mer,  l'autre  à  l'oppofitej  8c  les  portes  ne 
peuvent  recevoir  que  deux  hommes  de  fçont  :  il 
a  ,  pour  artillerie  ,  trente  pièces  de  canon  de  huit 
livres  de  balles  j  &  la  garnifon  ordinaire  eft  de 
vingt -cinq  hommes  ,  quoiqu'il  puide  en  loget 
cent.  Le  mouillage  eft  bon  pour  toutes  fortes  de 
vailTeaux ,  à  la  portée  du  canon  ,  &  la  defcente 
eft;  fort  aifée ,  dans  une  petite  anfe  de  fable.  Tout 
le  pays  qui  eft  au-delà ,  Jufqu'à  la  rivière  deHaina, 
eft  couvert  de  bois  fort  épais,  au  travers  defquels 
on  a  tiré  un  chemin,  qui  conduit  vers  Azua,& 
dont  la  première  demi-  lieue  eft  coupée  de  dif- 
t^nce  endiftance,  par  trois  retranchemens  de  ma 
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gMj garde  -,  &  du  milieu  de  la  Place  d'armes  s'élcvô 

Àntillci.  u„e  grande  tour  ,  qui  fert  de  iogefnenc  au  Gou- 
verneur. Au  vent  de  La  Ville,  on  entretient,  fur 
une  pointe  avancée  ,  un  corps-de-garde  de  (ix 
hommes  ,  pour  obferver  les  bâtimens  qui  s'ap- 
prochent y  pré(^ution ,  qui  n'empêche  point  que 
le  corps-de- garde  même  nepuifle  être  enlevé  fa- 
cilement. 

Le  Gouvernement  de  la  Ville  de  San«Domingo 
eft  entre  les  mains  d'une  Audience  Royale, coni» 
pofée  du  Préludent  qui  ed  tout  «à- la- fois  Capi- 
taine-généial ,  de  quatre  Auditeurs  ou  Confeillers, 
d'unFifcal,  ou  Procureur- général,  d'un  Rappor- 
teur &  de  deux  Secrétaires  des  Ides  de  Cuba  & 
de  Porterie  ;  &   toute  la   côce   du    Continent , 
depuis  ride  de  la  Trinité  jufqu'à  la  rivière  de  la 
Hacha  )  en  dépend  pour  le  civile  mais,  en  qualité 
de  Capitaine  -  général ,  l'autorité  du  Préfidcnteft 
bornée  à  l'Iflede  Saint-Domingue.  Chaque  année, 
le  peuple  de  San- Domingo  élit  deux  Alcades ,  qui 
font  les  Juges  ordinaires  des  affaires  civiles ,  &(]ui, 
l'année  d'après ,  deviennent  Alcades  de  la  Her- 
mandad ,  Jurifdidion   qui  connait   des  affaires  | 
criminelles ,  &  qu'on  peut  comparer  aux  Mare- 
ehaudées  de  France.  La  Magiilrature  municipalfl 
eft  compofée  de  quatre  Régidors  ,  qui  doiventi 
avoir  paflhé  par  les  Charges  d'Alcades ,  d'un  Lieu- 
tenant de  Police  ,  de  i'Alfffrcz  Royal,  qui  portel 


DES    VOYAGEA 
rEte„d„d  de  /,  courcnn,   ,„  „      ■  ''' 

8""«.  &  d„  desx  AW         /'"  """"'^  «n   95S— 
Officier  on,  droit  de  2,    °'.*™'^"-  '^'»"  ««   ^^ 
»7-i;e,.  U  Co„„dor,e  T'f '"  '"  '^'^«'°'" 
»  /ePréfiden,  pour  Chef    *  "       '["  ^°"'"l"' 
'¥er  les  affaires  du  Rof '.       °"'  '°*^^  ««  'f» 
"tnela  percep,i„„  desd  Ivt"  '°"'  ""  ''"'  ~''- 

"'^"^  Ce,te  chambre  na  o,     I         Gouverne- 
Trcforier  &  le  Conrad"    ^        '"*  °*"""'.  '« 

'eur  clef  du  Tréfor.  ^""'ador  eu  chacun 

^  ''«îgard  du  M;(i,air-    I.  r-    .    . 
fo-  lui  u„  Gouvern  u    ;1  ^'P'"'"'-g-"»'  » 

'^S'^es .  chacune  dé  dn'"^""  ''''  "°"P« 

--*pa,,e.paH;cr:irr'--- 

d  Artillerie  de  quaranr.r  Compagnie 

p^8"iedesoid::rr„cr":"'-^''^'5-c-,. 

"n  Capitaine  réformé  .73?,"'  "  ^'"'^  '''' 

Mco„.meu„«mp,ek^:„'JrVtr'T'" 
'en....  La  Compagnie  d'Attill  e^'a  pf"^'^"" 

Con,manlntpa„S  r^-  '''!''""'"'  '  ''- 
^^oi^«.entretenu,d:n?i;re'':nd"r^^- 

^-es .  commandé,  par  ;^r- ::::;:';:: 


k 


ii6     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
font  toute  la  garnifon  de  Sant'Iago,  &  qui  ne 
font  jamais  relevés.  Vft  autre  détachement  de  vingt- 
cinq  hommes,  commandé  par  un  Lieutenant  & 
un  Aide-Major ,  fait  celle  du  Fort  Saint-Jérôme. 
Le  Corps  de  la  Milice  Bourgeoife  eft  compofe 
de  (îx  Compagnies ,  de  Mulâtres  ou  d'Américains , 
avec  un   très -petit  nombre  de  Blancs,  qui  font 
cnfemble   fept  cens  vingt -cinq   hommes-,  celle 
des  Nègres  libres,  à  laquelle  on  joint  beaucoup 
d'efclaves,  eft  de  cent  foixante.  Le  Bourg  des 
Illegnas,  qui  eft  comme  un  fouxbourg  de  la  Ca- 
pitale ,  a  deux  Compagnies  de  Milice  Bourgeoife  , 
qui  font  deux  cens  quatante  hommes ,  prefque 
tous  Blancs.  Le  Village  de  San-Lorenzo,  penplé  de 
Nègres  libres  Français,  c'eft-à-dlre,  des  efclavcs 
transfuges  de  la  Colonie  Françaife  ,  &  fitué  fur 
les  bords  de  l'Ozama ,  une  petite  lieue  au  -  deftiis 
de  San -Domingo  ,  entretient  une  Compagnie  de 
cent  quarante  hommes ,  commandée  par  un  Alfiere 
des    troupes    réglées.   Toutes  ces    troupes  font 
quinze  cens  hommes  d'armes ,  dans  la  Capitale  & 
les  environs. 

Le  Clergé  de  cette  Ville  eft  compofé  dun 
Archevêque ,  Primat  de  toutes  les  Indes  Occi- 
dentales, de  qui  relèvent  immédiatement  les  Evc- 
ques  de  la  dépendance  de  l'Audience  Royale*, 
d'un  Archidiacre,  de  quatorze  Chanoines,  &  d'un 
très-grand  nombre  d'autres  Prêtres,  qui  deiïervem 
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les  quartiers  de  leur  Colonie.  On  y  voit  un  affez; 
beau  Couvent.  La. Place  eft  commandée  par  un 
Alcade- Major  &  par  le  Capitaine  d'une  Com- 
pagnie de  quatrc-vingi  hommes.  Toute  l'étendue 
de  ce  diftriél;  eft  de  vingt-trois  lieues  de  long  fur  fi:ç 
de  large.  Zéibo  ou  Seïbo,  Bourg  plus  confidérable 
par  le  nombre  de  fes  maifons,  qui  monte  à  cent 
quatre-vingt,  Teft  moins  par  fon  diftri<St,  qui  n'a 
que  feize  lieues  de  long  fur  huit  de  large.  Il  eft 
firué  à  vingt -cinq  lieues  Eft: -Nord -Eft  de  San- 
Domingo.    Deux  Alcades  y  commandent ,  avec 
deux  Capitaines,  dont  les  Compagnies  font  deux 
cent  trente  hommes.  Son  tertitoire  eft  borné  au 
Nord  par  celui  de  Bayaguana ,  éloigné  de  dixr 
huit  au  Nord- Eft  de  San- Domingo.  Bnyaguana  el| 
un  Villnge  de  cinquante  maifons,  Htué  au  pied  des 
montagnes  de  la  Porte  ,  &  commandé  par  un 
Alcade ,  avec  lef  Cnpitaine  d'une  Compagnie  de 
foixante  hommes.  A  dou2e  lieues  de  San-DomifigO) 
vers  rOueft  ,  on  entre  dans  un  canton   nommé 
Bany ,  qui  s'étend  d'environ  dix  lieues  le  long 
de  la  mer  jufqu'aux  Salines  &  vers  la  Baie  d'Ocos. 
Sa  largeur  n'eft  que  de  deux  ou  trois  lieues,  entre 
la  mer  au  Sud ,  &  des  montagnes  inaccefîîbles  au 
Nord.  Il  n'a  ni  Bourgs,  ni  Villages 5  &  n'en  eft 
pas  moins   gardé  par   une  Compagnie  de  cent 
quarante  hommes ,  qui  relèvent  immédiaremeot 
de  la  Capitale.  Le  Bourg  de  Gohava  ^  (Ttiic  au 
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tniliew  de  l'Ifle ,  eft  compofc  de  cent  vingt  mair  nsae 


fons,  &  gouverné  par  deux  Alcades,  avec  deux  AntUks. 
Capitaines ,  dont  les  Compagnies  font  chacune  de 
cent;  vingt-cinq  hommes.  C'eft  le  quartier  le  plus 
étendu  de  l'Ifle  :  fa  longueur  eft  au  moins  de 
irente-cinq  lieues  fur  feize  à  dix-huit  de  large, 
lî  a ,  au  Nord ,  les  Montagnes  du  Pdrt  de  Paix 
&  celles  de  la  Porte,  qui  n'en  font  qu'à  Hx  lieues*, 
au  Nord-Oueft,  le  Cap  -  Français ,  qui  en  eft  à 
feize  lieues  -,  au  Sud-Eft ,  San-Domingo ,  à  cin- 
quante-cinq lieues  -,  à  l'Oueft  ,  l'Artibonite  *,  au 
Sud,  le  Quartier  de  Mirbalais  &  les  dépendances 
d'Azua  -,  à  l'Eft,  le  Bègue  &  les  doubles  Mon^ 
tagnes  qui  font  au  Nord-Ouefl:  de  la  Capitale, 
Sa  Jurifdiâion  renferme  le  petit  Village  de  Ba- 
nica,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues,  fur  le  chen»in 
d'Azua.  Ce  Village  &  fes  environs  font  gardés 
par  un  Détachement  de  quarante  hommes. 

Dans  le  chemin  qui  conduit  du  Fort  Sain t-^ 
Jérôme  à  Azua ,  on  a  tiré  trois  retranchemens , 
dans  l'efpace  d'une  demi-lieue  depuis  ce  Fort.  A 
cent  pas  du  plus  éloigné,  un  autre  chemin,  qui 
vient  de  Sant'fago ,  de  Cotuy  &  du  Regue  ,  coupe 
le  premier  -,  &  :'s(i  dans  ce  lieu  que  les  Efpagnols 
défirent,  en  1(^52,  les  Anglais  commandés  par 
,  Vénales,  qui  avaient  entrepris  de  Ce  rendre  maîtres 
de  San-Domingo.  Trois  lieues  &  demie  plus  loin, 
m  tfouve  l'erabouchure  de  la  rivière  d'Haina, 
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où  les  plus  grands  vaifTeaux  peuvent  mouiller  fans 
péril  i  après  la  faifon  des  ouragans.  En  fuivant  le 
même  chemin ,  qui  continue  de  régner  le  long 
de  la  côte ,  on  fait  flx  lieues  pour  arriver  à  la 
rivière  de  Nizao ,  dont  la  largeur  eft  d'un  quart 
de  lieue  au-deiïus  de  fon  embouchure ,  &  qui 
fe  déchargé  dans  la  mer  par  cinjq  canaux.  Sept 
lieues  plus  loin,  on  rencontre  la  rivière  d'Ocoa, 
d oi\  Ion  en  compte  neuf  à  la  Bourgade  d'Azua, 
fituée  à  une  lieue  &  demie  de  la  mer>  &  compo» 
fée  de  trots  cens  mauvaifes  cabanes,  bâties  de 
bois  &  couvertes  de  feuilles  de  lataniers.  Deux 
Alcades ,  choifîs  annuellement  par  le  peuple ,  y 
rendent  la  Joftice  ^  &  la  défenfe  de  ce  Bourg 
condfle  en  trois  Compagnies }  chacune  de  cent 
quarante  hommes,  commandée  par  un  Meftre- 
de-Camp  de  Milice  &  fon  Lieutenant.  Le  Port 
d'Azua  efl:  à  une  lieue  &  demie  au  Sud  de  U 
Bourgade.  Sa  fituation  ,  qui  l'expofe  aux  vents 
du  Sud,  le  tend  dangereux  pendant  la  duréedes 
ouragans.  .  .       - 

Tel  était  l'état  de  la  Colonie  Espagnole  au  com- 
mencement de  l'année  17 17  -,  &  l'on  n'en  connaît 
point  de  defcription  plus  récente.  On  y  comptait 
alors  dix-Tiuit  mille  quatre  cens  dix  âmes,  &, 
dans  ce  nombre,  treme-fept  Compagnies,  qui 
faifaient  trois  mille  fept  cens  cinq  hommes  por- 
tant les  armes,  avec  environ  quatre  cens  Fran;| 
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çais»  ou  répandus  dans  les  habitations ,  ou  gens   l,  ; 

de  mer ,  qui  fervaient  l"  long  (les  côtes  fur  les  -'^"^^^^'î^ 
bâtiraens  Efpagnols.  Si  l'on  excepte  la  Capitale  > 
oii  plulîeurs  maifons  fe  relTencent  encore  de  fon 
ancienne  fplendeur  ,  toutes  les  autres  Places 
n'offrent  que  des  chaumières  où  l'on  ell;  à  peine 
ï  couvert  •,  & ,  dans  fa  Capitale  même ,  lorfque 
les  anciennes  maifons  tombent  de  vieillefle  ou 
par  accident ,  il  ne  Ce  fait  plus  d'autres  édifices; 
L'ameublement  répond  à  la  grofliereté  du  loge- 
ment. Audi  nous  alîure-t-on  que  la  plupart  de 
es  lieux  n'ont  plus  de  manufadures  ni  de  corn- 
erce.  Les  habitans  ne  fe  nousrrirTent  que  de 
leurs  nombreux  troupeaux  v  û«.  d'eux  au(E 

ue  la  Colonie  Françaife  tire  woute  fa  viande. 
Ile  leur  fournit  en  échange  de  quoi  fatisfaire 
iux  autres  befoins  de  la  vie  *,  car  ils  ne  reçoivent 
tefque  plus  rien  d'Efpagne ,  &  la  pareffe  leur 
te  les  reffources  de  l'induftrie  &  du  travail, 
eux  qui  nous  en  font  cette  peinture ,  rendent 
ftice  d'ailleurs  à  leur  fobriété.  «  Ce  font^  difenr- 
ils ,  les  hommes  du  monde  qui  vivent  à  moins 
de  frais.   Leurs  hattes  les  nourrirent ,  &  le 
chocolat  fuppice  à  ce  qui  manque  à  cette  nour- 
riture champêtre.  Ils  ne  s'occupent  à  rien  pen- 
dant tout  le  jour ,  &  n'impofent  pas  même 
alors  de  travail  pénible  à  leurs  efclaves.  Leur 
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3EJ i-- 1-  »  leurs  hamacs.  Lorfqu'ils  font  las  de  jouer  ,  oq 

Anulks.    »  qu'ils  ceflent  de  dormir,  ils  chanrenc  •,  ils  ne 
»  lortent  de  leurs  lirs  que  quand  la   faim   lej 
wpreffe.  Pour  aller  prendre  de  l'eau  à  la  rivière, 
»ou  aux  fc.-taines,  ils  montent  à  cheval,  n'euf- 
aafent-ils  à  faire  que  vingt  pas  ?  il  y  a  toujours 
»un  cheval   bridé   pour  cet  ufage.    La  plupart 
»  méprifent  l'or  ,  fur  lequel  ils  marchent ,  &  fe 
9>  moquent  des  Français  ,  qu'ils  voient  prendre 
»  beaucoup  de  peine ,  pour  amaflcr  des  richedes, 
«dont  ils  n'auront   pas   le   temps  de  jouir  çn 
>■>  repos.  Cette  vie  tranquille  &  frugale  les  fait 
«parvenir  à  une  extrême  vieillefiTe.  Au  refte,!; 
•ifoin  de  cultiver  Içur  efprit  ne  les  occupe  pas  plus 
»que  celui  de  fe  procurer  les  commodités  de  la 
»vie.  Ils  ne  favent  rien.  A  peine  comiai(îènt-i 
»  le  nom  de  l'Efpagne ,  avec  laquelle  ils  ti'ont  pref- 
3r>que  plus  de  commerce.  D'ailleurs,  comme  iljH»  on  les 
«5  ont  extrêmement  mêlé  leur  faut»,  d'abord  avecB»pe,it  le 
«>  ies  Infulaires ,  enfuite  avec  les  Nègres ,  ils  ToniBialeufr,  ^i- 
«aujourd'hui  de  toutes  les  couleurs ,  à  proportionHj,^  couve 
«qu'ils  tiennent  de  lEuropéen ,  de  l'Africain onHn^  jg  i^^j. 
9»  de  l'Américain.    Leur  caradlere  participe  aii(Hj,  viande 
t»des  trois  -,  c'ell-à-dire,  qu'ils  eu  ont  contraâB»  batjg^^gi, 
«tous  îes  vices.  3>  ■»colat.  « 

On  leur  attribue  néanmoins  un  profond  iCipeMls  fon:  ho 
pour  la  religion ,  qu'ils  favent  allier  avec  un  libéra  Alouror 
tinage  exceffif ,  &  cette  efpèce  de  charité  WJ^Cpacnolç 
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întéreffe  le  cœur  aux  befoins  d'aatrui.  Il  fe  trouve,  — 


I  •  mtt 


fur  les  frontières  de  la  Colonie  Françaife,  quan-    Antilles^ 
tué  de  fainéanS}  qui  courenr  le  pays  pour  vivre 
d'aumônes  :  malgré  ranimoHcé  mutuelle  des  deuit 
Nations ,  ils  font  bien  traités  dans  les  terres  Efpa- 
gnoles,  &  l'on  s'y  retrancherait  plutôt  le  nécef- 
laire  que  d'y  LiifTer   rien   manquer  à  ceux  qui 
demandent  quelque  fecours.  Enfin ,  fi  la  parelle  n'a- 
vait p^s  plusde  part  que  la  philofophie  à  la  vie  firaple 
&  frugale  que  l'on  y  mené  ,  on  devrait  peut-être  de 
de  jouir  çnH  l'admiration  à  des  hommes  qui  foulent  aux  pieds  les 
ugale  les  fait ■  riche lîes  de  leur.pays ,  &  fe  privent  de  mille  biens 
Au  refte,l;B qu'ils  pourraient  (e  procurer  par  un  travail  mé- 
ccupe  pas  pluiHdiocre.  On  a(Tbre  même  que  ce  n'eft  pas  feule- 
modités  de  lîHmeni  chez  eux  qu'ils  gardent  cette  modération  ; 
connaiîTent-ikBtt lis  vont  fouvent  dans  les  Quartiers  Français, 
ils  m'ont  pref-H» avec  de  grands  trains  de  chevaux,  &  rarement 
Its ,  comme  ilsH»on  les  voit  entrer  dans  les  hôtelleries.  Ils  cam- 
d' abord  avecH»pent  le  long  des  chemins  -,  ils  laifleot  paître 
cgres»  ils fontB» leurs  chevaux  dans  les  champs,  8r  fe  mettent 
,  à  propouionB»à  couvert   fous  des  baraques ,  qu'ils  dreflent  à 
le  rAFticainoiB»à  la  hâre.  Ils  font  leurs  repas  d'un  morceau  de 
participe  aulH» viande  boucanée,  qu'ils  portent  avec  eux,  de 
ont  conttaâB»  bananes ,  qui  fe  trouvent  par-tout ,  &  de  cho- 
ncolat.  »  S'ils  font  invités  par  quelque  Français, 
rofond  tcipe^Bils  fon:  honneur  à  fa  table,  mais  ils  b  ûvent  peu. 
avec  un  ïhm    Ajoutons  à   cette  defcriprion  de    la  Colonie 
e  charité  «^wE^oagnole ,  qu'entre  les  efclaves  fugitifs,  qui  y 
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i jii  font  padés  des  Quartiers  Français ,  il  y  en  a  beau- 

Antillci.  coup  qui ,  fuyant  auffi  le  Joug  de  l'Ëfpagne ,  fe 
font  cantonnés  dans  les  montagnes,  oi\  ils  vivent 
dans  une  égale  indépendance  dés  deux  Nations, 
dont  l'intérêt  commun  ferait  de  ne  pas  les  y  laider 
trop  multiplier. 

L'Hiftotien  de  Saint-Domingue  donne  »  en 
iyi6>  à  la  Colonie  Françaife,  trente  mille  per- 
fonnes  libres ,  8c  cent  mille  Efclaves  noirs  ou 
mulâtres.  Entre  les  premiers,  dit -il,  on  pouvait 
compter  dix  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  *,  &,  dans  le  befoin  ,  il  était  aifé  d'armer 
vingt  mille  Nègres ,  fans  que  les  manufadlurej 
euflènt  beaucoup  à  fouftVir.  On  ne  peut  douter 
que ,  dans  l'efpace  de  trente  ans ,  ce  nombre  ne 
foit  confidérjiblement  augmenté. 

On  commence  la  defcription  des  divers  quar- 
tiers de  la  Colonie ,  par  celui  donc  lé  commetce 
a  toujours  été  le  plus  florilTant ,  Se  qui  doit  cet 
avantage  à  fa  fituaiion.  C'eft  le  quartier  du  Cap* 
Français,  lituétlans  une  grande  &  fertile  plaine,  ■    "^  *^^  ^'idi 
à  l'extrémité  Occidentale  de  la  Véga-Réal,  dont  i'^"*^'^^' »  ^^is 
plus  des  trois  quarts  demeurent  aujourd'hui  incultes  ■^'^""ent  de 
entre  les  mains  des  Efpagnols.  On  ne  s'accorde  ■     ^ord-Ed 
pas  fur  l'étendue  de  la  plaine  du  Cap.  Les  unsi^™  domm 
la  reftreignent  à  cinq  ParoiiTes,  qui  font  les  plusB^'^^^  "^  réc 
proches  de  la  Ville,  &  qui  fe  nomment  Limc-W^è^^^^y  8c  qu 
nade,  le  Quartier Morin  j  la  j^etite  ^nfcj  l'AdW^^  ^'^ofes.  N 
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.:■  le  Porc  de  Bayaha ,  le  plus  grand  de  toute  rîflëi 
Antilles.    Sq„  circuit  eft  de  huit  liaues  j  &  fon  entrée,  qui 
n*a  de  largeur  que  la  portée  d'un  piftolet ,  ofire 
en  face  une  pietite  Ifle  fouS  laquelle  les  navires 
peuvent  mouiller.  On  travaillait,  en  1 718,  à  forti- 
^    fier  ce  Port ,,  5c  l'on  avait  entrepris  d'y  bâtir  une 
Ville.  Le  Port -Margot,  célèbre  du  temps  des 
Flibuftiers  ,  n'eft  qu'une  fîmple  rade  ,  oîi  l'oii 
mouille  depuis  douze  jufqu'à  quatorze  brades, 
entre  la  grande  terre  &  un  Iflot  d'une  lieue  de 
circuit  :  il  eft  accompagné  d'une  petite  Bourgade. 
Entre  le  Cap  &  le  Port-Margot ,  à  une  lieue  du 
premier,  on  rencontre  le  Port- Français,  qui  y  eft 
fort  profond  ,  mais  peu  fréquenté ,  parce  qu'il 
eft  au  pied  d'une  très-haute  montagne,  &  que 
les  terres  en  font  ftéiiles.  Cette  montagne  s'étcnj 
l'efpace  de  quatre  lieues  fur  la  côte,  &  fe  termine 
à  l'Oueft  f>^  un  Port  très-vafte  &  très- profond, 
que  les  Efpagnols  on;  nommé  Ancon'^de  Lerija, 
&  les  Français ,  par  corruption ,  le  Can  de  Low.fi; 
mais  on  l'appelle  plus  ordinairement  le  Port  dt 
VAcul ,  du  nom  d'une  Paroiflc  qui  n'en  ell  pas 
éloignée.  L'entrée  en  eft  bordée  de  récifs ,  &  l'on 
y  mouille  par  trois  brades  &  demie.  Du  Port-Mar- 
got,  qui  eft  à  deux  lieues  de  celui  de  l'AcuI, 
on  en  compte  cinq  à  la  Tortue,  vis-à-vis  de 
laquelle  eft  le  Port  de  Paix.  En  continuant  de 
fuivrc  la  côte ,  on  entre  d'abord  dans  le  Port  djs 
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—  mouille  par  douze  brades^   Se  donc   le  milieu 


Antille».    offre  un  Port,  formé  par  une  petite  Ifle,  d'où  Tcn 
compte  dix  lieues  à  Samana. 

Après  cette  defcription  générale,  il  y  a  beau- 
coup de  lumières  à  tircr-du  Voyage  que  le  P.  Labat 
fir  d'une  Habitation  à  l'autre.  Il  débarqua  au  Cap- 
Français.  La  partie  de  l'Ifle,  qm  forme  la  Colo- 
nie Françaife ,  commence ,  dit-il ,  à  la  grande 
plaine  de  Bayaha  ,  à  l'Efl:  du  Cap ,  oîi  il  trouva 
de  très-beaux  établifl'emens.  De  cette  plaine ,  ei^ 
côtoyant  la  bande  du   Nord   vers   l'Ouefi; ,  & 
retournant  à  l'Eft  par  la  bande  du  Sud  jufqu'au 
Cap-Mongon ,  qui  eft  prefque  à  diftance  égale 
de  la  pointe  de  l'Eft  &  de  celle  de  l'Oueft ,  on 
parcourt  toute  la  Colonie.  Le  Cap  le  plus  à  l'Oueft 
eft  celui  de  Tiberon ,  que  les  Efpagnols  nomment 
{le  los  Tuberones,  c'eft-à-dire  des  Requins  ;  parce 
qu'au  temps  de  la  découverte  ils  y  tfouvercnc 
quantité  de  ces  monftres  marins.  En  fuivanr  tous 
les  cantons  des  Anfes  &  du  grand  Cul-de-fac  de 
Léogane,  cette  partie  Françaife  doit  avoir  plus 
de  trois  cens  lieues  de  tour  ;  mais,  de  pointe  en 
pointe ,   comme   on    niefure   ordinairement  les 
côtes,  elle  n'en  a  pas  plus  de  deux  cens. 

La  Ville  du  Cap  -  Français ,   dont  le  P.  de  1 
Charlevoix  a   donné  le  Plan  ,  doit  avoir  reçu 
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;  «l'Evangile,  un  fauteuil,  un  prie- Dieu  ,  8c  un 
»  carreau  de  velours  rouge  pour  le  Gouverneur, 
»  Le  refte  de  l't-glife  était  rempli  de  bancs  de 
«différentes  figures  i  &  l'efpace  qui  était  au  milieu 
x>derEglifc,  eqtre  les  bancs,  était  auffi  mal- 
9>  prf'pre  que  les  rues ,  qui  n'étaient,  ni  pavées,  ni 
»  balayées",  c*eft-à-dire,  qu'il  y  avait  un  dcmi« 
»  pied  de  pouflîere  lorfque  le  temps  était  CcCy 
»  ôc  autant  de  boue  quand  il  pleuvait.  La  maifon 
»du  Lieutenant-de-Roi  était  fituée  furune  pcli:e 
•  hauteur,  derrière  le  magafin,  qui  fervait  alcrs 
»  d'Hôpital ,  6c  commandait  tout  lé  Bourg  &  Ks 
»  environs.  Sa  vue,  du  côté  du  Port,  était  belle 
S0&  fort  étendue.  Elle  était  bornée  de  l'autre 
30 côté  ,  par  des  montagnes  affez  hautes,  dont  elle 
»  était  féparée  par  un  large  vallon.  » 

Dans  les  promenades  que  le  P.  Labat  fit  aux 
environs  du  Cap-Français ,  il  remarqua  de  très- 
belles  terres  ,  un  pays  agréable  ,  &  qui  ne  lui 
parut  pas  moins  fertile.  On  commençait  à  former 
quantité  de  fucreries  ,  au -lieu  de  l'indigo  qu'on 
y  avait  cultivé  Jufqu'alors.  Les  Religieux  de  la 
Charité  avaient  une  belle  habitation  près  du  nouvel 
Hôpital  qu'ils  faifaient  bâtir  ,  en  bon  air ,  &  dans 
une  pofition  charmante. 

Du  Cap ,  pour  aller  par  terre  à  Léogane ,  on 
faifait  d'abord  une  tournée  de  douze  lieues  Juf- 
qu'à  la  Porte,  habitation  Françaife,  quoique  fituée 


DES    VOYAGES.  , 

'>"• 'e  terrain  Efp,,   ^^  .    „  H' 

au   Bac  de   v/rT  '■       ^'"'"™  "^^  Petir-fond 

di^-^uir  *'£îr'rs,d^^^":^^- 
«  qui  ftit  environ  guL?  ^  "  *  "°«^"'-- 
M»i^  ce  chemin  n'éranr  nn        T^'?""'  '■'^""• 

de  Nantes,  &  A.ivi,  ,''T'^""î<'"  (i"  un  vàrfeau 

'-es,  c:,„,„e  3  /S;"'"?™"'  *■"''" 

-nfidérabledero^riaT      ;*■''• '^P'"» 
«fe  Ja  Tortue    „„     •      ^'^     '^  '^""ï""'^-  ^-'We 

-iereJerdX;';,^''^"'''"*'-"'^-' 
palier. dans  /f»  ;"„?''  '".T  '''"'^"  <*> 
l»  on  y  avait  m  ?«     ^        "'  ''^•"'"''  '«  bête, 

r  f     ■   ^  P"""^  multiplier. 

'•lais  laiflons  parler  le    Q.l-  • 

•Nous  partîmes 'du  "or  dfÎrir^"" 
"-i„,,.déja„vier.&.,e;:^;,t^™ 
«nous  trouvâmes  à  la  p„i,„„      ■"*""*,  nous 

»N'™..,par,etrave:sXL?;,r^':"-- 
•  nomn,e  le  MouU ,  ou  plutôt  lel^ro'  ^"  °" 
"'end  que  ce  canton  a  desmn«  H-  ^''^ 

'""Paysfcc    a(T-,    "<*"'"■"«  d  argent  :  c'eft 
"        '  ""^^ '''"P'e  pour  la  produaion 

Yiii 


34i      HISTOIRE   GÉNÉRALE 
I        'I  -  »  de  ce  métal  &  de  l'or ,  qui  ne  fe  trouvent  Jamais 
Antilles»    9!>dans  de  bonnes  terres.  Une  Anfe  profonde  & 
»  bien  couverte ,  qui   eft  à  côté  du  Môle ,  eft 
30 la  retraite  des  Corfaires  en  temps  de  guerre, 
»&  des  Forbans  en  temps  de  paix.  C'efl  à  cette 
3> Pointe  ou  Môle,  que  commence  une  grande 
sBaie  de   plus  de  quarante  lieues  d'ouverture 
njufqu'au  Cap  de  Donna> Maria,  ^  de  plus  de 
«Bcent  lieues  de  circuit  >  dont  le  plus  profond 
»  enfoncement  fe  nomme  le  Cul-de-JàcdeLéoganç, 
»Elle  a  plufieurs  Ifles  déferres,  entre  lefquelles 
«celle  de  la   Gonave  fe  fait  diftinguer  par    [g^ 
»  grandeur.  A  la  vue,  elle  parait  longue  de  fept 
"vou  huit  lieues  j  mais  environnée  de  bancs  dan< 
•»  gereux ,  &  fans  eau  douce ,  quoique  la  terre 
«y  foit  bonne  &  l'air  fo»-t  pur.  Nous  arrivâmes 
a»  le  Samedi  à  la  rade  du  Bourg  de  la  petite  rivière. 
»On  compte  foixante'&>dix-fept  lieues  du  Cap 
aojufqn'ici  ,  fuppofé  qu'on  vienne  de   la  Pointe 

•  Saint -Nicolas  en  droite  ligne,  mais  rien  n'é- 
aptant  moins  poilible,  il  en  faut  compter  près 
»  de  cent, 

»  J'avais  entendu  parler,  avec  tant  d'éloges, 
»du  Quartier  de  h  petite  rivière,  que  je  fus  fur» 
»  pris  de  le  trouver  fou  au-defifous  de  mes  idées. 

•  Le  Bourg ,  dev^ini  lequel  notre  vaiflèau  mouilla, 

•  était  couvert  par  des  mangles  ou  palétuviers, 
«qu'on  avait  laifTçs  fur  les  bords  de  la  m?r,  & 
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*peu  fâtisfait  du  pays  d'oii  nous  fortions ,  j'admirai 
:pau  contraire  la  beauté  de  celui  qui  fuccédaic, 
30  fur-tout  celle  des  terres  Se  des  chemins.  Je  me 
ap  croyais  dans  les  grandes  allées  du  parc  de  Ver- 
:p  failles.  Ce  font  des  routes  de  (îx  à  fept  toifes  de 
ap  large,  tirées  au  cordeau  ,  bordées  de  pIuHeurs 
9>  rangs  de  citronniers  plantés  en  haies,  qui  foii( 
90  une  ép.^ifleur  de  trois  à  quatre  pieds ,  iur  fîx  à 
»  fept  de  hauteur ,  Se  taillés  par  les  côtés  8c  le 
aodefTus,  comme  on  taille  le  buis  ou  la  charmille, 
»  Les  habitations,  qui  fe  préfentent  dans  ces  beaux 
ap  lieux ,  ont  de  belles  avenues  de  chênes  ou  d'ormes , 
90  plantés  à  la  ligne  ;  & ,  quoique  les  édiBces  qui  les 
»  terminent  n'aient  rien  de  fuperbe  pour  la  ma: 
ap  fiere  &  l'architecture,  on  y  remarque  de  lano- 
wbleflfe  &  du  goût.  Le   terrain  eft  plat  &  fort 
•  uni  ',  la  terre  ,  grade  ,  bonne  &  profonde.  Je 
a» trouvai  le  Bourg  de.  l'Eftero  digne  du  pays.  la 
»  plupart  des  maifons  n'étaient  que  decharpence, 
9»  palilTadées  de  planches ,  &  couvertes  d'elîentes, 
»  mais  à  deux  étages ,  bien  prifes ,  occupées  pat 
a»  de  riches  Marchands   &  par  un  bon  nombre 
90  d'ouvriers  ,  avec  quantité  de  niagafins.  *  Elles 
apcompofaient  plusieurs  rues  larges  &  bien  percces. 
9»  En  un  mot ,  tour  s'y  refTentait  de  la  politefle 
apdu  Quartier,  qui  était  celui  du  beau  monde, 
aola  réfidencedu  Gouverneur,  celle  du  Confeil, 
vôc  le  fé/'our  des  plus  riches  habitans.  L'Eglife  Pa:  i 


'■■'T '";■.■;■'■•  '■^"'^■ 
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jjf  oilîiale,  fans  pouvoir  pafTer  pour  magnifique,  éraic 
9î  d'une  propreté  décente.  C'était  un  bâtiment  de  qua- 
jïtre-vingt  pieds  de  long ,  fur  trente  de  large ,  dont 
»Ie  comble,  en  enrayure,  n'était  pas  fans  grâce. 
»  L'autel  était  bien  orné ,  les  bancs  difpofés  dans 
«une  belle  fymmétrie,  &  le  plein-pied  revêtu  d'un 
»  bon  plancher ,  avec  des  baluftrades  &  des  contre- 
»  vents.  «La  maifon  du  Gouverneur  était  grande 
»  &  commode ,  précédée  d'une  belle  avenue  -,  & 
»Ia  falle  était  entourée  des  Portraits  de  tous  ks 
V  Gouverneurs  de  Carihngène.  » 

On  prétend  que  tout  ce  pays ,  depuis  la  rivière 
de  l'Artibonite  jufqu'à  b  plaine  de  Jaquir  ,  qui 
eft  du  côré  du  Sud,  fut  érigé  en  Principauté  par 
Philippe  III ,  Roi  d'Efpagne ,  en  faveur  d'une  fille 
naturelle  de  ce  Prince.  On  adure  même  qu'elle 
y  a  fini  fes  jours  •,  &  l'on  voit  encore  les  reftes 
d'un  Château  ,  où  l'on  fuppofe  qu'elle  faifait  (a 
demeure.  Il  doit  avoir  été  confir'érable  ,  fi  i*on 
en  juge  par  fes  ruines.  Cet  édifice  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  grand  Bouca.i  j  eft  à  deux  lieues 
de  l'Eftero,  Labat  y  trouva  quelques  voûtes  en- 
tières, grandes  &  d'un  beau  travail.  Il  en  refterait 
beaucoup  plus  lî  les  habitans  ne  les  avaient  démolies, 
pour  faire  fervir  les  bi.  ^  .es  aux  cuves  de  leurs 
indigoieries.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  entier  eft  un 
aqueduc ,  qui  conduifait  l'eau  de  la  rivière  au 
|Çh|teâu.  Il  a  plus  de  cinq  cens  pas  de  long.  Sa 
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r2  largeur  ,  par  le  bas,  efl:  d'un  peu  plus  de  huit 


Aiuillc,    pieds  j  qui  fe  rcfïcrrçnt  à  quatre -& -demi   par 
le  haut.  La  rigole  en  a  deux  &  deaii  es  large , 
fur  dix-huit  à    vingt  pouces  de  prof'  lideor.  Le 
Château  était  bâti  fur  un  terrain  de  quelque  hau- 
teur ,  au  milieu  d'une  vafte  favanne.  L'air  y  eft 
très- pur-,  &  fi  fon  y  bâtillàit  une  Ville,  la^ri- 
viere  ,  .:;u*il  ne  ferait  pas  difficile  d'y  faire  pafTer, 
y  apporterait  mille  commodités.  Aullî  s'était- on 
propofé  d'y  transférer  Léogane,  &  l'on  regrette 
que  ce  projet  n*ait  pas  eu  d'exécution.  Le  Con- 
feil  Supérieur  &  la  Judice  ordinaire  de  Saint- 
Domingue  s'étaient  avifés  de  gratifier  le  Roi  du 
titre  de  Prince  de  Léogane  ,  qu'ils  ne  manquaient 
jamais  de  lui  donner  dans  leurs  Arrêts,  après  b 
qualités  de  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  comme 
on  lui  donne  celui  de  Comte  de  Provence  :  mais 
la  Cour  les  a  remerciés  de  ce  préfent ,  avec  défenfe 
de  rien  ajouter,  fans  un  ordre  exprès,  aux  titres 
de  Sa  Majefté. 

Le  terrain  ,  qui  fe  nomme  proprement  Plaine 
de  Léogane ,  a  douze  ou  treize  lieues  de  lon- 
gueur de  l'Eft  à  rOueft ,  fur  deux,  tro's  &:  quatre 
lieues  de  large ,  du  Nord  au  Sud.  Cette  belle 
plaine  commence  aux  montagnes  du  grand  Goave,B|,|jgy  - 

&  finit  à  celles  du  Cul-de-fac.  C'eft  un  pays  uiii.Bjo  bj^j^ 
arrofé  de  plufieurs  rivif*res ,  d'une  terre  profondeiBpjjjgj^g    «  , 
&  i'i  bonne  qu'elle  produit  également  des  cannesiB    Ouoiou"!  ' 
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du  cacao  ,  de  l'indigo  ,  du  rocou;  du  tabac,  du  „  '  .  'j 
manioc,  du  mil!,  des  patates,  des  ignames  ,  &  ^.milles, 
toutes  fortes  de  fruits ,  de  pois  &  d'herbes  po- 
tagères. Les  cannes  fur-tout ,  y  viennent  en  per- 
fe(^ion-,  leur  bonté  répond  à  leur  grofTeur  ,  fur 
quoi  l'on  remarque  en  général  ,  que  les  rafH- 
neursde  France  précendenr  trouver  plus  de  profit 
à  travailler  les  fuctes  bru's  de  Saint-Domingue  , 
que  ceux  des  autres  Ifles  ,  &  les  font  valoir 
trois  8c  quatre  livres  par  cent ,  plus  que  les  autres 
fucres. 

On  ne  faurait  lire  la  defcription  que  le  P.  Labat 
fait  des  cacaoyers  de  cette  plaine,  fans  regretter 
amèrement  la  perte  que  Tlfle  a  faite  de  cette 
belle  partie  de  fon  commerce.  «  Je  ne  pouvais 
»me  ladèr,  dic-il,  de  confidérer ces  arbres,  qui, 
ï»par  leur  grofTeur ,  leur  hauteur,  leur  fraîcheur, 
«Si  les  beaux,  fruits  dont  ils  étaient  chargés  ,  fur* 
}) partaient  tous  ceux  que  J'avais  vus  jufqu'alors. 
»0n  faifait  une  prodigieufe  quantité  de  cacao  au 
«Fond  des  Nègres*,  c'eft  un  canton  à  huit  lieues 
joau  Sud  du  petit  Goave  ,  en  allant  à  la  plaine 
»cie  Jaquin.  Tous  les  environs  de  h  rivière  des 
«Citronniers  &  de  celle  des  Cormiers,  à  deux 
D  lieues  au  Sud  de  la  Vilie  de  Léogane  ,  aulïï 
«bien  que  toutes  les  gorges-  des  montagnes  du 
pmême  côté,  étaient  des  forêts  de  cacaoyers.» 
Quoiqu'il  y  ait  peu  de  pays  mieux  arrofés  que 


w 
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i! :  le  Quartier  an  Cap- Français,  il  n'a  pas  une  feule 

AntiUes»    jjyjere  que  les  chaloupes  puifTent  remonter  pfus 
de  deux  lieues.  Elles  font  toutes  guéabies,  fans 
exccptei"  celle  qu'on  a  noiiunée  la  Grande-Rivière  y 
dont  le  cours  eft  de  quinze  ou  feize  lieues ,  & 
qui  fépare  le  Quartier  de  Limonade  du  Quartier 
Morin.  Les  plus  confidérables ,  après  elle ,  font 
h  rivière  Maripn,  qui  arrofè  Vi  cantor;  du  grand 
ïiariïn  &  celui  de  Bayah;?  %  celle  de  Jtaquefia ,  qui 
pafTe  au  Trou  \  celle  du  Uaw  du  Cap ,  qui  coiine 
en  deux  kà   Canîons   du  Moi  ne -Rouge  ^'  de 
ï'Acul  ',  ceii.    Cjus   trrtverfe  le  Limbe  &  qui  cii 
porte  le  nom  ,  cl-  ^  :î(e  qi;!  fe  décharge  dans  le 
PorrMorgot.  A'*.."  lavcincage  d'une  extrême  fer- 
liliiéj  en  ptéieiid  que  la  plaine   du  Cap  a  des 
inines  de  plufieurs  efpeces.  Diverfes  raifons  font 
fuger  que  le  Morne- Rouge  contient  une  mine 
de  cuivre   On  en  connaît  une  du  même  métal  \ 
Sainte-Rofe,  une  d'aiman  à  Limonade  ;  &  l'opi» 
rûon  commune  en  met  une  d'or  au  grand  Baffin, 
vers  la  fource  de  la  rivière  Marion.  Le  Quartier 
Morin  a  de  petites  collines ,  qu'on  nomnne  Mormn^ 
Pelés  /  parce  qu'il  n'y  croît  que  de  l'herbe  ou 
des  arbrifTeaux ,  quoiqu'autrcfois  tous  les  environs 
aienr  été  couverts  de  grands  bois.  On  ne  doute 
prefque  point  que  ce»  Moçnes  ne  renferment  des 
mines  de  fer. 

Mais  pour  les  particuliers ,  &;  peut-être  ^m. 
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l'EtJt  ructnc,  le  fucre  &  l'fndigo  font  plus  avàn-  ~ 


>** 


tageux  que  les  mines  d'or  Se  d'argent.  Il  s'en  '^""^^*^** 
fabiique,  dans  le  quartier  du  Cap,  une  prodigieufe 
cajniîié.  On  y  comptait,  en  lyzô  ,  plus  de  deux 
ceîs  moulins  a  fucre  ,  &  le  nombre  en  augmen- 
tait; tous  le«;  ](.;.;■,  Ch?que  mouli:i  donne  conrl- 
nueilcnîeiic  quiu/e  cens  bariques  ou  deux  cens 
lùllict-s  de  fucre  -,  car,  toute  déduction  faite,  le 
poids  net  dô  chaque  barique  efl  de  cinq  cens 
livres. 

Le  profi';  de  î'indigo  n'eft  évalué  qu'à  la  moitié 

ffîoin.N  On  a  déjà  fait  obferver  qu'il  en  croît,  dans 

plulieuts  endroits  de  riflc,unc  efpèce  qu'on  nommé 

Indigo  hdtard  y  &  qu'on  a  cru  long -temps  de  nul 

ufage  i  mais  un  Habitant  de  l*Aci!l  en  ayant  fait 

re(Iai,avec  un  fuccès  que  Tes  ricliedes  ont  vérifié, 

tout  le  monde  a  pris  le  parti  de  l'imiter.  A  la  vérité 

.et  indigo ,  quoiqu'à  préfent  au  m3ipe  prix  que 

(■ncien ,  n'a  pas  le  nicme  œil  *,  mais,  en  récom- 

eiife ,  il  croît  dans  plufieurs  terrains  qui  refufenc 

autre.  On  a  tenté  Tins  fuccès  d'en  travailler  plu- 

eurs  efpèces  qui  font  venues  de  Guinée.  Pendant 

ort  long-temps  on  n'avait  ofé  faire  q^e  cl'^  l'in- 

l'herbe  o^fcgo  dans  les  montagnes  :  v\vi  heureufe  hardieHe 

es  envitonsB^  3  f^jj  planter  des  cacaoyers  ,  dont  on  efpere; 

ne  doutcBçj  pi,^,s  grands  avantages.  Le  tabac  erT apporterait 

rment  desBj'iQ^i-j^eiifes  j  fi  cluide  Saint-Domingue n'éiairpns 

luerdic  en  France  ;  il  ny  à  q^-'^  î*^-' .  'ytjkcfCjuois 
être  pcwf 
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•-ï  qui  s'en  chargent ,  parce  que  leur  Port  eft  franc, 


Antilles;    Le  café  eft  une  nouvelle  ri-h^flTe  de  la  Colonie, 
&  fenible  promettre  d'en   faire  bientôt  un  des 
principaux  commerces.  On  alïure  que  l'arbre  y 
croît  aufli  vite,  &  n'y  devient  pas  moins  beau 
que  s'il  était  naturel  au  pays  j  que  le  pied  en  eft 
fort  &  bien  nourri  •,  qu'il  fleurit  dans  l'efpace  de 
dix'huit  mois,  &  qu'il  ne  demande  que  du  temps 
pour  acquérir  toute  fa  perfedlion.  Il  y  a  beauconp 
d'app^îrence  que  la  canelle ,  le  girofle,  la  muf. 
cade&  le  poivre,  pourraient  ttt'e  utilement culti. 
vés  a  Saint-Domingue  j  mais  ces  elTais  *^eulent  du 
courage  &  de  la  confiance.   Le  coron ,  le  gin- 
genîbre ,  la  foie  &  la  cafle ,  qui  '';r/ient  autrefois 
les  plus   grandes  richclTès  de  la  Colonie  Efpa. 
gnole,  ne  pourraient-ils  pas  ,  demande  Labat, 
rapporter  aujourd'hui  les  mêmes  avantages  aux 
Français  ? 

En  1716  ,  (  car  c'eft  toujours  à  ce  point  qu'on 

FiOus  rappelle,  )  lesParoifles  de  la  plaine  du  Cap  J^'î^'^z  fembia 

étaient,  l'une  portant  l'autre,  de  trois  mille  amesB>^o»t  on   ne 

au  moins  -,  mais  ,  pour  un  habitant  libre,  il  yB^""'-'iaQe, 

avait  dix  efclaves.  Dans  la  Ville,  où  l'on  comptaiw^  Morue- R 

quatre  mille  âmes,  le  nombre  des  Blancs  ctaiiB^* ^errp qui 

prefqu'égal  à  celui  des  Noirs.  Dans  les  Mont3gnej,B"''3oe  de  Lii 

les  Efclaves  étaient  a  s  plus  trois  contre  un.  OnfeB    Toute  U 

promettait  alors  que ,  lî  le  cacao  &  le  café  tour-B^h^'nins  de 

naient  heureufemenr,  ou  fi  le  tabac  revenait  cnf  ^''dcâu,  &  I^ 
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grâce  ,  tous  les  Cantons  d,.  r,^  r          ,     "  ' 
«•  "iple,  &  au-à  r,"  f^  '  Payeraient  =-. , 

plieraient  pTus',ee7Nrr"  """  '  "'"'"-   ^""""• 
■i"  de  Cap,  ,^ '''"^°'"- Cependant  le  Qu^r- 

"■e1quenv'ionVu.^rr"".'"''°'"^8""' 

•«  Français  o  Jp^irsTirc;"??"' 

.;-.  de  r^rtiboLe  *<,:;;•, «^tSel-^^^^^^ 

■enLbredet;:st::riïr^'r'"^ 

la  quantité  d'indigo  JZ'n       "^"'  ^^^ 

}  <:a  u  varié,  comme  dans  le  rcft»  j 
IWe,  que  dune  lieue  à  l'autre   o„       r  ''' 

P»  àans  le  même  pays        „  1.°    '"'^"«'"'^ 

P'-e  du  Cap  cette'va  i^téll    .r  'r  '' 
U«  Cantons  de  lïft      r.i  "'"'  '^'""■• 

«'/^h».  'e  grand  Baffin*.  le  TerrLR"""'!;"î• 
y■on  ,  ,uoi,ue  les  plu/ Jj   '"fe7        '"^ 

K^emblaWes.cert:Lst:,:-t::r" 
'^»«  on  ne  tire  prefoue  rien  Z  ".'  * 
ii'-nao'e.  le  Qnaftiet-Mo   I     la  T'  ' 
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i_.  -  — -  niers,  artcz  épaifFes  pour  fervir  de  barrière- comte 
Aniilles.    jg^  bgtes,  Divers  Particuliers  ont  auflTi  planté  dé 
longues  avenues  d'arbres  qui  conduifcnc  à  leurs 
plantations.  Cependant  It  chaleur  y  ferait  excef- 
five  pendant  fix  inois  t.^  i  iOiiéc  ,  comme  dans 
lia  plupart  des  autres  plaines  de  Tlfle,  Ci  l'air  n'y 
était  rafraîchi  par  la  brife.  Les  nuits  y  font  d'ail- 
Iturs  alTez  fraîches  •,  mais  on  nous  repréfente  les 
vallées,  qui  font  entre  les  niontaji;"      oifinesj 
comme  Iç  règne  d'un  Printemps  perpétuel.  U 
terre  Sr  les  arbres  y  font  toujours  chargés  de 
fruits   ?    couverts  de  fleurs.  Les  ruiiïeaux  (jui 
ferpenient  de  routes  parts,  ou  qui  tombent  d'en- 
hauc  des  rochers ,  roulent  des  eaux  d'une  fraîcheur 
furprenante.  On  y  refpire,  en  tout  temps,  un  air 
fort  fain.  Lti  nuits  ,  plus  froides  que  chaudes 
pendant  une  bonne  partie  de  l'année ,  obligent 
de  s'y  couvrir  comme  en  France.  AuiTi  les  habi* 
tans  de  la  plaine  n*ont-iIs  pas  de  remède  plus 
fur  contre  les  efTets  d'une  exceflive  chaleur,  que 
d'aller  refpirer  l'air  &  boire  de  l'eau  des  mon- 
tagnes. Entre  les  bonnes  qualités  des  eaux ,  on 
les  juge  déterfives  &  fo*t  apéritivcs,  parce  qu'on 
n'a  jamais  connu,  dans  lc6  vallées,  ni  la  pierre, 
ni  la  gravelle  ,  ni  la  dyfurie.  Quoique  l'eau  ^oitB  ,   "*  ^J^P°^^ 
la  boidon  ordinaire  des  Nègres  &  des  plus  paiwresB         "^^^  ■'  ^ 

habitans,  ils  peuvent,  à  peu  de  frais,  la  changem      '    ^  ^j  h 
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réuflî  dans  les  Ifles,  &  parmi  les  petites  planter^ 


AniiUci.    le  fraincr  &  les  melons  de  toute  efpèce.  On  cft 
perfuadé  que  le«froment  viendrait  très-bien  dins 
la  plupart  des  Quartiers  de  Saint  Domingiie  *,  mais 
les   plus   riches   habitans   trouvent   mieux  leur 
compte  à  faire  acheter  des  farines  de  France  ou 
de  Canada,  &  les  pauvres  à  fe  contenter  d'autres 
grains  )  de  patates  &  de  légumes.  Les  volailles 
qu'on  élève  font  des  poules  d'Inde,  des  pintades, 
des  paons  &  des  pigeons.  PluHeurs  habitans  ont 
des  bétes  à  corne ,  des  haras  de  chevaux ,  des 
inulets  &  des  porcs,  qu'ils  nourrident  à  peu  de 
frais  dans  leurs  favanes ,  de  l'herbe  qui  y  croît  & 
des  bouts  de  canne  qu'on  y  jette.  Tout  multiplie 
merveilleufement  dans  un  climat  où  toutes  les 
laifons  font  également  fécondes. 

Les  Quartiers  de  la  côte  Occidentale  n*ont  pas 
l'étendue  ni  tous  les  avantages  de  la  côte  Septen- 
trionale ,  mais  ils  ont  auili  leurs  agrémens.  La 
plaine  de  Léogane  eft  plus  unie  ,  &  par  confé» 
ijuent  plus  commode  pour  les  voitures ,  que  celle 
du  Cap.  On  nous  apprend  que  le  célèbre  Ducalfe 
avait  eu  fort  à  cœur  de  rétablir  l'ancienne  Jaquana 
fur  fes  propres  ruines,  qui  fubfiftent  encore,  &BGoave,  qui 
qu'il  avait  déjà  pris  des  mefures  pour  l'exécution ■  fuite,  une  [\ 
de  ce  projet,  loiTqu'il  fut  interrompu  par  des  ■paiTe  pour  ie 
ordres  qui  le  rappellaient  en  France.  Mais  rcpre!B&',  à  demi- Jiei 
nons  la  defcription  de  la  Côte.  I^ui  porte  le 
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eft  à  quatre  lieues ,  &  la  grande  Baie  des  Bara- 
Anùiles.  deresj  quia  quantité  d'Illots,  eft  à  quatre  autres 
lieues  de  Nippes.  On  trouve  enfuite,  à  trois  lieues, 
celle  des  Caymites  ,  qui  ne  peut  recevoir  dés 
nav'res  au-deilus  de  cent  ou  cent  cinquante  ton- 
neaux. La  grande  Anfc  fuit ,  après  trois  autres 
lieues,  &  n'eft  bonne,  ni  pour  les  navires,  ni  pour 
les  bateaux.  Le  Cap  de  Dame- Marie,  à  côté 
duquel  les  vaifleaux  peuvent  mouiller  depuis  iîx 
jufqu  à  trente  bradés ,  eft  fept  lieues  plus  loin  ; 
&  le  Cap  Tiburon ,  à  fept  lieues  du  Cap  de  Dame- 
A-larie.  On  trouve  à  Tiburon  deux  rivières  adft 
belles ,  dont  la  moindre  a  fept  ou  huit  brades 
d'eau.  Delà,  tournant  au  Sud,  on  découvre  l'Ifle 
d'Avache  ,  à  douze  lieues.  Sa  largeur  eft  d'une 
lieue,  fa  longueur  de  quatre ,  &  fa  circonférence 
de  huit  ou  neuf.  Au  Nord  de  cette  Ifle,  on  trouve 
la  Baie  de  Mesh  ,  qui  ne  reçoit  que  des  batimens 
de  cent  cinquante  tonneaux.  Ce  qu'on  nomme  le 
fond  de  l'Ifle  d'Avache  eft  plus  au  Nord-Oueft, 
Se  la  Baie  de  Cornuel  en  eft  éloignée  d'une  lieue. 
On  trouve  enfuice  les  dues  d' Aquin ,  qpi  formfncj 
une  Baie ,  où  les  navires  de  deux  à  trois  censi 
tonneaux  peuvent  aiféiuent  mouiller  :  c'eft  ce  cjue 
les  Efpagnols  nommaient  Yaquiino  ^  c.j  Port  du 
Bréfil.  La  Baie  de  Jaquemel  en  eft  à  àva  ou  douze 
iieues.  On  repréfente  ce  quartier  comme  le  mieuxl 
établi  de  cette  côte  Méridionale ,  apr^s  ctlui  de( 
Saint-Louis, 
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!'  1 1       "  '  qu'il  valait  mieux  s'attacher  à  fiire  du    fucw  ; 

Antilles,    fondés ,  obferve    le  P.  Labat  ,    fur   la  maxime 
que  ,  de  toutes  les  marchandifes  ,  les  comeftibles 
font  toujours  celles   qui  fe   vendent  le  mieux. 
«  Il  ajoute  que  c'eft  ordinairement  par  l'indigo 
»&  le  tabac  qu*on  commence  les  habitations, 
»  parce  q'^e  ces  Mdnura(Stures  m  demandent  pas 
»  un  grand  attirail ,  ni  beaucoup  de  Nègres ,  & 
«qu'elles  mettent  les  habirans  en  état  de  faire 
3>des  fiîcreries  -,  avantage  auquel  ilsafpircnt  tous, 
»  non-feulement  pour  le   profit  qu'il  rapporte, 
9»  mais  encore  parce  qu'une  fucrerie  les  met  au 
»rang  des  gros  habitans  ;  au  lieu  que  l'indigo 
a>  les  retient  dans  la  claffe  des  petits,  m 

Les  patates ,  les  ignames ,  les  bananes  &  les 
£gues  viennent  mieux  à  Léogane  ,  &  font  de 
meilleur  goût  que  dans  les  Illes  du  Vent  ;  ce 
qu'on  n'attribue  pas  moins  à  la  chaleur  de  la 
îerre  qu'à  fa  profondeur  :  la  Martinique  &  ia 
Guadeloupe  font  néanmoins-au  quatorze  ou  quin- 
aienie  degré,  &  la  plaine  de  Léogane  eft  au 
dix-huitieme  -,  mais  ces  petites  Ifles  font  rafraî- 
chies fans  cefle  d'un  vent  frais  de  Nord-tft,  au 
lieu  que  la  plaine  de  Léogane,  étant  à  l'extrémité 
Occidentale  d'une  très-grande  Ifle,  qui  a  de  fort 
hautes  montagnes,  eft  prefqu'entierement  privée 
de  ce  fecours.  La  chaleur  sy  renferme  &  s/ 
çQUççnue  X,  jufc^u'au  point  qu'elle  brûlerait  entier 
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Tcmcnt  les  potagers  fî  l'on  n'avait  foin  d'élever 

fur  les  planches  nouvellement  femées ,  des  efpèces   ''^***"^**» 

de  toits,  qu'on  couvre  de  brofTailles,  pour  les 

détendre  de  i  ardeur  du  Soleil ,  fans  leur  ôter  tout- 

à-faic  l'air. 

Dès  le  commencement  de  ce  fiecle  on  voyait  ; 
à  Léogane ,  un  grand  nombre  de  carrolTes  &  de 
chaifes.  Il  n'y  avait  prefque  plus  que  les  petits  ha- 
bitans  qui  allafTent  à  cheval.  L'entretien  d'un  équi- 
page eft    aifé  ,  lorfqu'on  a  fait  la  dépenfe  d'un 
carrolTe.L  es  cochers  &  les  portillons  font  de  Nègres> 
auxquels  on  ne  donne  point  de  gages,  &  dont 
on   lire  d'autres  fervices.  Les  chevaux  paiffent 
toute  l'année  dans  les  favanes ,  5c  le  peu  de  mill 
qu'on  leur  donne  >  fe  cueille  fur  l'habitation.  D'ail- 
leurs ils  ne  font  pas  chers,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
d'une  taille  &  d'une  beauté  fort  diftinguées.  On 
en  trouve  des  légions  dans  les  bois   &  dans  les. 
grandes  favanes  incultes.  Leuis  airs  de  tête  font 
reconnaitre  qu'ils  viennent  tous  de  race  Efpagnole  ; 
quoiqu'on  y  remarque ,  dans  chaque  canton ,  des 
dift^renccs  qui  viennent  apparetnment   de  celle 
de  l'air ,  des  eaux  &  des  pâturages.  Aux  environs 
de  Nipes ,  il  fe  trouve  des  chevaux  qui  ne  font 
pas  f/liis  grands  que  des  ânes ,  mais  plus  ramaffès  ^ 
&  d'une  admirable  proportion,  vifs,  infatigables, 
d'une  force  &  d'une  relTource  furprensnrcs. 
"  On  prend  quantité  de  chevaux  fauvages  data 

Z  iv 
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les  routes  des  bois  qui  conduifent  aux  favannes 
&:  nux   rivières  ,  avec  des  éperlins ,  c  eft'à-dire  , 
des  nœuds  coulans  de  corde  ou  de  liane.  Quel- 
ques-uns ,  fiT-touc  les   vieux,  scpaulenc  ou  fe 
tuent  ,  en  ft  débattant   lorfqu'ils   font  pris.  Les 
Jeunes  font  moins  d'efïorts  ,  &  fe  lailîent  plus  fa- 
cilement dompter.  La  plupart  font  ombrageux  > 
&  l'on  parvient  rarement  à  les  guérir  de  ce  vice. 
S'ils   entrent   dans  une  rivière  ,  ils  hennilTent  & 
frappent  des  pieds   dans  l'eau ,  en  regardant  de 
toutes  parts  avec  une  forte  d'etiroi.  On  juge  que 
la  Nature  leur  a  donné  cet  inftindt  ,  pour  épou- 
vanter  les  Caymans  ,  ou  pour    les    obliger  de 
faire    quelque  mouvement,   qui  <,   fervant  à  les 
faire  découvrir  ,  puilFe  donner  le  temps  de  les 
éviter  par  la  fuite.  Les  chiens  fauvages  &  ceux 
de  chafle  ont  Je  mêm^e  inftind:  :  ils  s'arrêtent  fur 
les  bords  des  rivières,  ils  Jappent  de  toutes  leurs 
forces ,  &  s'ils  voient  remuer  quelque  chofe,  ils 
fe   privent    de  boire  ,  &  quittent   plutôt  leurs 
maîtres  ,  que  de  fe  mettre  en  danger  d'être  dé- 
vorés. Souvent   les  chaflTeurs  fe  voient  forcés  de 
les  porter  dans  leurs  bras.  Ce  qu'on  nomme  ici 
chiens   fauvages  ,  eft  tme   race  finguliere  ,  def- 
cenJue   fans   doute  ,  comme  à  Bucnos-Aires  & 
lans  d'autres  lieux  ,  de  quelques  chiens  domcfti- 
ques  ,  que  les  chafTeurs  ont  lailUs  dans  les  bois. 
Ils  ont,  prefque  tous ,  la  tête  plate  &  longues  le 
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~  chair  s'enfle  auflî-tôc  -,  &,  dès  que  l'etfet  de  la 


Antilles,    brûlure  eft  paffé ,  la  marque  refte  imprimée  fur 
la  peau ,  fans  qu*il  foit  Jamais  poflîWe  de  l'efFacer. 
Un  efclave ,  qui  eft  vendu  &  revendu  plufieurs 
fois ,  fe  trouve  auffi  chargé   de  ces  caradleres , 
qu'un  ancien  obélifque  d'Egypte.  On  n'a  point 
cette  méthode  dans   les  petites    Ifles  ;   8c  les 
Nègres   y    feraient    au    défefpoir    de.   fe   voir 
marqués  comme  les  chevaux  &  les  bœufs.  Mais 
on   a  jugé  cette  précaution  abfolument  nécef- 
faire  ,   dans,    une    iHe  auffi  vafte  que   Saint- 
Domingue  ,  où  les  Nègres  peuvent  fuir ,  &  fe 
'■étirer  dans  des  montagnes  inacceffibles.  C'était 
ie  cas  où  la  Colonie  fe  trouvait  alors.  On  pro- 
pofa  d'aflembler  des  Volontaires  ,  pour  enlever 
ceux   qui  avaient   pris  la  fuite  -,  perfonne  ne  fe 
préfenta  ,  pour  une  expédition  qui.  ne  promettait 
que  de  la  fatigue  tl*  du  danger.  Il  n'y  avait  que 
les  chafleurs ,  c'efl-à-dire  les  Boucaniers ,  qui  fuffent 
capables  de  l'entreprendre  ,  parce  qu'ils  connaif- 
faienc  tous  les  détours  des  montagnes  ,  &  qu'ils 
étaient  faits  aux  plus  rudes  marches  >  mais ,  loin 
de  fouhaîter  la  rédudion  des  Nègres  ,  ils  trou- 
vaient  de   l'avantage  à  tirer  d'eux  des  chevauxBpofait  non-/è 
fauvages ,  des  cuirs  ,  ?c  des  viandes  toutes  bou«Bde  l'iHe    ma' 
canées  ,  pour   de  la   poudre  ,  des  balles  ,  deslniode,  pour] 
armes,  des  toiles  &  d'autres  fecours,  qu'ils  leiiriaux  cotes  de 
donnaienc   en  échange.  Cependant  ,  coumie  ceiijfiîç^ç  p^^    • 
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trafic  ne  pouvait  être  fecret ,  &  qu'on  en  murmu-  f; 


irait  haurement ,  ils  offrirent ,  pour  l'honneur  de  Antilles, 
leur  fidélité  ,  de  marcher  à  la  manière  des  Fli- 
buftiers  ,  c'cft-idire ,  à  condition  que  ceux  qui 
reviendraient  eftropiés ,  auraient  fix  cens  écus  ^  ou 
Hx  Nègres ,  que  les  Nègres  qui  feraient  pris»,  leur 
appartiendraient,  &  que,  pour  la  fureté  des  eftro- 
piés, route  la  Colonie  s'obligerait  folidairemenr* 
Ces  conditions  furent  rejettées ,  parce  que  le 
profit  n'aurait  été  que  pour  les  challèurs.  En  gé- 
néral ,  le  maître  d'un  Nègre  fugitif  eft  obligé  de 
payer  vingt-cîftq  écus  à  celui  qui  le  prend  hors 
des  quartiers  Français  ,  &  cinq  écus  feulement 
pour  ceux  qu'on  prend  dans  les  quartiers  j  mais 
hors  de  leur  habitation. 

Entre  pIuHeurs  petites  ïfles ,  qui  bordeht  la 
partie  Françaife  de  Saint-Domingue,  le  P.  Labat 
en  décrit  une  où  les  Français  commençaient  alors 
à  s'établir ,  &  que  cette  raifon  lai  fit  foigrieufe- 
ment  vifiter.  La  Cour  ayant  accordé  \  la  Com- 
pagnie toutes  les  terres  qui  font  entre  le  Cap 
[Tiburon  &  le  Cap  Mongon  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
cretidue  d'environ  cinquante  lieues  ,  elle  fe  pro- 
potaic  non-feulement  de  faire  habiter  cette  partie 
de  Me,  mais  de  faire  un  entrepôt  fur  &  com- 
mode, pour  les  barques  qu'elle  envoyait  en  traite 
aux  cotes  de  la  terre  ferme.  Labat ,  parti  de 
|r£lieîe  pout  la  Guadeloupe ,  côroya  d'abord  les 
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s  Kaymites  ,  qui  font  plufieurs  petites  Ifles  baffe^f 


nom  de 


«îeur 
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Antilles.    ^  défertes  ,  &  fut  obligé  par  le  mauvais  temps, 
de  mouiller  le  foir  fous  le  cap  de  Donna  Maria-, 
le  plus  à  rOueft  de  toute  la  gtande  Ifle.  De-là, 
les  vents  le  fer  virent  mieux  Jufqu'au  cap  Tiburon, 
qu'il  doubla  le  lendemain ,  en  le  rafanc  de  fi  près, 
qu'on  pouvait ,   dit-il ,  cracher  à  terre.  G'eft  une 
pointe  afîez  ronde  ,  fort  élevée  ,  &  coupée  pref- 
qu'à  pic  La  mer  y  eft  par  conféquent  très-pro- 
fonde ,  &  paraît  auffi  noire  que  le  rocher  ,  qui 
efl:  de  cette  couleur.  Le  jour  fuivant  y  après  avoir 
reconnu  &  pafle  l'Ifle  Avache  j  il  mouilla  tran- 
quillement à  celle   de  Saint -Louis  ,  qu'il  cher- 
chait ,  &  qui  eft  à  fix  lieues  au  vent  de  l'autrç, 
L'ifle  Avache  avait  été  célèbre  par  la  fréquenta- 
tion des  Flibuftiers  ,  qui  en  faifaient  leur  rendez- 
vous  pour    le  partage  de  leur  butin.  Quelques 
Français  s'y  étaient  établis  •,  mais  on  les  avait  fait 
paflèr  à  la  grande  terre  de  Saint-Domingue*,  & 
rifle  Avache    n'était  plus  occupée  que  par  des 
bêtes  à  cornes  &  des  porcs  ,  qu'on  y  avait  niispy  eût  delà  A 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie.  l^PPointemcns 

C'était   rifle    de  Saint -Louis    qu'elle   voulait  Hcfe  France  rî 
munir  &  peupler ,  quoique  le  terrain  ne  fût  queBon  einp/o  3 
de  quatre  ou   cinq  cens  pas  de  long  ,  fur  centB^aijgj  c         .  ^ 
foixante  de  large  ,  &  qu'il  n'eût  que  la  hauteuriperjj.g  i     ,     ' 
néceflaire  pour  n'être  pas  couvert  d'eau  eii  haute!    ^^^  i 
marée.   Auflï  n'avait-il  porté  Jufqu'alors  que  Icjdans  17/], 
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!5  verts  de  laclies,  &  palifladés  de  palmiftes  refen* 
'*'    dus.   Il  n'y  avait   c  xJort  que  la  maifon  du  Di- 
recteur de  leite  C  mpagnie  ,  celle  du  Gouver- 
neur ,    &  un  magafin  ,  qui  fuflent  paliffadés  de 
planches  j    &   rouverts  d'effentes.  La  maifon  du 
Dircdleur   Se  le  magafin  bordaient    une  petite 
place   oblongue  ,   dont   les  autres  côtés  étaient 
formés  par  les  logemens  des  Commis  &  d'autres 
Agens  de  la  Compagnie.  La  Chapelle  j  la  maifon 
du  Gouverneur ,  &  quelques  autres  bâcimens  , 
étaient   répandus  fans  ordre  fur   la  Caye ,  avec 
des  cazernes  pour  la  garnifon.  «  Jamaisj  dit  Labar, 
»  on  ne  vit  un  fi  grand  nombre  de  Commis  & 
»  d'Officiers  ,  pour  un  tel  porte,  &  pour  un  fi 
9»  petit  commerce.  Je  doute  qu'il  y  en  ait  autant 
»à  Batavia.  Ils  avaient  tous  des  appoimemens  con- 
wfidérables,  &  bouche   en  Cour   à  la  table  du 
»  Directeur  .,   ^joi  était  fort  bien  fervie.  On  cn- 
39  tretenait   pour   cela   des    challeurs  ,  avec  une 
«grande  meute  de  chiens.  Il  y  avait  aufTi  des 
»>  pêcheurs.  On  élevait  quantité  de  volaille  &  de 
V  moutons  ,  dans  l'habitation   particulière  de  la 
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»  Compagnie.  Le  Dircdeur  était  un  Malouin  forjMGoave  •  &      •  j 
»  verfé  dans  toutes  les  parties  du  commerce ,  &Beur  pernier 
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le  Gouverneur  ,  un  gentilhomme  du  Canton  deBevaient  ] j-  j 
wTouloufe  ,  qui 'avait  été  Lieutenant-Colonel  en§ej.  £„(:j,^ 
»  France,  &  qui  entendait  bien  le  fervice-,  maislienc  t^^j. 
9»  la  jaloufie  de  l'âutoricé  faifaic  àiaître  eocr'eux  dcslirâtioû^ 
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^■M  .  .  ■..  dans  les  autres  quartiers.  De  fi  belles  oftres  étaient 
Antilles,  à  peine  écoutées ,  parce  que  perfonne  ne  pouvait 
fouffrir,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  quelle 
obligeât  fes  colons  de  lui  vendre  toutes  leurs 
marchandifes  &  leurs  denrées,  &  d'acheter  dtllc 
tous  leurs  befoins.  " 

On   ne  compte  qu'environ  vingt  -  cinq  lieues 
de  rifle  Saint-Louis  au  petit- Goavei  &,  dans  cetre 
route,  on   trouve  un  quartier ,  nommé  \e  fond 
des  Nègres ,  qui  eft  une  pépinière  de  cacao  & 
d'enfans.  La  plupart  font   des  habitans  mulâtres 
Se  des  Nègres  libres ,  qui  cultivent  le^plus  beaux 
cacaoyers  du  monde.  Leur  manière  d'élever  les  en- 
fans  >  confifte  à  leur  donner ,  le  matin ,  pour  tour  le 
jour  ,  une  jatte   de  chocolat  ,   avec   du  maïs 
écrafé.  Une  nourriture  fi  fimple   les  préferve  de 
toutes  fortes  de  maladies,  &  les  rend  plus  forts] 
qu'on  ne  l'eft  ordinairement  à  cet  âge. 

Labat  paffa  de  l'Ifle  Saint -Louis  à  la  grande! 
terre,  pour  vKîrer  un  quartier  qu'on  nomme lej 
fond  de  l'Ifle  Avache.  C'eft  une  très-grande  plaine, 
dont  le  bord  de  la  mer  fait  une  anfe  en  formel 
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de  croiflànt  fort  ouvert ,  mafqué  par  l'Ifle  Avache,B  d'arbres  de 
qui  eft  éloignée  de  la  grande  terre  d'environ  troisB  pays ,  raqae 
lieues.  Quoique  cette  Ifle  ,  qui  en  a  cinq  ouiîxB^uife  trouv 
de  longueur  ,p3raifle  couvrir  l'anfè,  fon  éloigne*  les  niontam 
ment  empêche  qu'elle  lui  foit  fort  utile.  La  r.ieiB  ffpagnols  fu 
qui  brife  rudement  à  la  côte,  y  rend  l'embar^pour  fépare 
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I ! ij  des  retraites  à  leurs  beftiaux  pendant  la  grande 

Antilles,  chaleur  du  jour ,  Se  pour  avoir  toujours  des  bois 
de  charpente  à  leur  dirpofition.  Mais  ces  trois 
utilités  étaient  accompagnées  d'un  inconvénient: 
les  raques  ,  empêchant  le  mouvement  de'l'air , 
contribuaient  à  fa  corruption  ,  &  devaient  nuire 
beaucoup  à  la  fanté. 

On  trouve,  fans  ceiVe ,  dans  les  terres  de  cette 
plaine  ,  des  fers  à  cheval ,  &  d'autres  ferremens 
à  l'Efpagnole.  On  y  trouve  auffi  d'anciens  meu- 
bles  Américains  ,  tels  que  des  pots  ôc  des  raar- 
lïiites  de  terre  ,  avec  une  forte  de  etilloux  ,  cou- 
leur de  fer  ,  d'un  grain  compaâ:  &  très  -  fin.  La 
plupart  de  ces  cailloux  ont  deux  pieds  à  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  ,  quinze  à  dix -huit 
pouces  de  large  ,  &  huit  à  neuf  d  epaififeur  :  ils 
font    arrondis   par  les  deux  extrémités.  Les  Na- 
turels du  pays  avaient  l'art  de  lés  fendre  au  mi- 
lieu de  lenr  longueur  ,  &  de  les  creufer,  pour 
en  faire  des   efpcces  de  tourtières  orales  ,  d'iif 
peu  plus   d'un  pouce  d'épailFeur  ,  qui  réfiftaienc 
au  grand  feu.  On  en  fit  préfent  d'une  à  Labat, 
avec  deux  ou  trois  petites  figures  de  terre  cuite, 
trouvées  dans  des  grottes  qu'on  avait  découvertes 
entre  les  falaifes.  Quelques  habitans  du  quartier 
l'affurerent  qu'ils  avaient  trouvé ,  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'autres  grottes ,  fort  profondes ,  &  rem- 
plies d'oilemehs  humains.  C'étaient  vraifemblar 
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'i'"s  les  ,oi,s  des  édifices    t"  ™^''«' 
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^rs:  oblige  les  maîtres  des  habitations  de  donner  une 
Antilles,  forte  Je  bottines  k  leurs  efclaves  /pour  leur  cou- 
vrir les  jambes  &  les  pieds.  Cependant  on  Ce 
flattait  que  cette  incommodité  pourrait  diminuer, 
à  mefure  que  le  terrain  viendrait  h.  fe  défricher, 
&  fur- tout  lorfque  les  bords  de  la  vact  feraieuc 
entièrement  découverts. 

Labat   compte  ,  entre  les  riched'es  de  cette 
côte ,  de  beaux  coquillages  >  dont  il  rapporra  un 
fort  grand   nombre.  Le   Gouverneur  de   l'Ifle 
Saint-Louis  lui  donna  quelques  pierres  légères, 
que  la-  mer  y  amené  pendant  les  grands  vents  du 
Sud.  Il  en  vanté  une  «de  deux  pieds  &  demi  de 
9>long  fur  dix- huit  pouces  de  large,  &  d'environ 
9»  un   pied  d'épailïeur  ,  qui  ne  pefaic  pas  tout-à- 
3B  fait  cinq  livres  )   elle  était  blanche  comme  la 
»  neige ,  bien  plus  dure  que  les  pierres  de  ponce, 
»d'un  grain  fin  ,  ne  paraiffanc  point  poreure,& 
9  bondilTant  néanmoins  comme  le  meilleur  ballon, 
nlorfqu'on   la  jettait  dans  l'eau.  A  peine  y  en- 
99  fonçait- elle  d'un  demi-travers  de  doigt.  Il  y  fit 
«faire  ,  dit- il ,  quatre  trous  de  vrillierej  pour/ 
9»  planter  quatre  bâtons ,  &  foutenir  deux  petites 
3>  planches    fort  légères  ,  qui  renfermaient  les 
n  pierres  dont  il  elfaya  de  la  charger  :  elle  en 
»  porta  cent  foixante  livres  ,  &  dans  une  autre 
AD  occafion ,  elle  foutint  trois  poids  de  fer ,  chacun 
»  de  cinquaoce  livres.  £nfin  elle  feivâic  de  ch<f 
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! Jamaïque ,  en  éprouvent  fouvent  les  dangers  -,  & , 

*'•  depuis  peu  de  jours ,  il  s'en  était  perdu  un  , 
donc  les  débris  n'avaient  pas  été  inutiles  au  quac- 
rier  Français. 

On  a  remis  à  parler  ici ,  fur  !ç  même  témoîgnagej 
du  commerce  des  Efpagnols  de  l'Ifle.  Il  était  fort 
lucratif,  dit  le  P.  Labat ,  avant  que  les  Français 
euffent  trouvé  lefecretd'en  perdre  les  avaruagcs, 
en  y  portant  une  trop  grande  quantité  de  mar- 
chandifes  ,  non  qu'ils  en  euffent  la  liberté ,  car 
il   n'eft   permis   à  aucune  Nation  d'aller  traiter 
chez   les  Efpagnols  j  ils  confîfquent  tous  les  bâ« 
limens  qu'ils  trouvent  mauillés  fur  leurs  côtes, 
ou  même  à  quelque  diftdiice ,  lorlqu'ils  y  troU' 
vent  des  marchandifes  de  leur  fabrique  ,  ou  de 
l'argent  d'Efpagne  j  mais  cette  loi  ,  comme  la 
plupart  des  autres  ,  reçoit  quantité  de  modifica- 
tions. Si  l'on  veut  entrer  dans  un  de  leurs  porrs, 
pour  y  faire  le  commerce  »  on  feint  d'avoir  beloin 
d'eau  5  de  bois ,  ou  de  vivres.  Un  Placer  qu'on 
.  fait   préfenrer  au   Gouverneur  ,  expofe  les  ern* 
'  barras  du  bâtiment.  Quelquefois  c'eft  un  mât  qui 
menace  ruine ,  ou  une  voie  d'eau  qu'on  ne  peiu 
trouver  fans  décharger  les  marchandifes.  Le  Gou- 
verneur fe  laide  perfuader  par  un  préfent,  &  les 
nutres  Officiers  ne  réliftent  pas  mieux  à  la  niêmei 
limorçe.  On   obtient  la  permiffion  d'entrer  dan$ 
le  port ,  pour  çhçrchçr  le  mal  ^  pour  y  remiîdier, 
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'  chandifec  préfentes.  L'ufage  eft  de  faire  devant  h 
chambre ,  ou  fous  le  gaillard  de  la  barque  >  un 
retranchement  avec  une  table,  fur  laquelle  on 
étale  les  échantillons  des  marchand! fes.  Le  mar- 
chand ,  ou  Ton  commis ,  à  la  t3te  de  quelques 
gens  armés ,  e(l  derrie.e  la  table.  D'autres  font 
au-deflus  de  la  chambre    ou  fur  le  gaillard.  Le 
refte  de  l'équipage  efl  fqr   le  ^onr,  armes  en 
mains  i  avec  le  Capitaine  ,  pour  faire  les  hon- 
neurs ,  offrir  des  rafraîchi (Temens  aux  Efpagnols 
qui  arrivent  j  les  reconduire  civilement  *,  Se  s'il 
vient  quelques    perfonnes  de  diftinf^ion  »   qui 
fafTent  des  emplettes  çonHdérables  »  on  n'oublie 
point ,  à  leur  départ ,  de  les  faluer  de  quelque; 
coups  de  canon.  Ces  honneurs ,  qui  flattent  leur 
vanité,  tournent  toujours  au  profit  des  marchands. 
Cependant  il  ne  faut  jamais  ceflèr  d'être  fur  fes 
gardes ,  ni  fc  trouver  le  plus  faible  à  bord  *,  car 
s'ils  trouvent  l'occalîon  de  fe  iainr  de  la  barque, 
il  eft  rare  qu'ils  la  manquent  Ils  la  pillent,  &Ia 
coulent  à  fond  avec  l'équipage  ,  pour  ne  laifler 
perfonne  qui  puifle  révéler  leur  perfidie.  Sur  la 
moindre  plainte  ,  dans  un  cas  de  cette  nature,  ils 
feraient  forcés  ^  la  reftitutionde  tout  ce  qu'ils  au- 
raient pillé ,  non  pas  à  |a  vérité   en  faveur  des 
propriétaires  ,  mais  au  profit  des  Officiers  de 
leur  Prince  ,  qui  s'appcoprieraient  tout ,  à  titre  de 
çpnfifçation.  ^u  rçfte,  le  Religieux  Voyageur  aflurç 


que  c'ei 
fur  les 
de  la  ? 
Carrhag 
d'Anglai 
cxpérien 
Il  ajo 
des  Voyj 
il  ne  faui 
mains  det 
fl'occafio 
•qu'elle  1 
«échappei 
«riiiré,  or 
^ civil,  en 
sprife.  Cl 
"querelles, 
puiffe  porr< 
iiifion  avec 
poids  pour 
pour    une  J 
'puifcju'il  fat 
|W,  &  qu 
^iii  veulent 
I  poids  pourp 
Ues  réaies  & 
me  l'occaCH 
fouvpnt  deuj 


»ES     VOYAGES.  5,, 

d'Anglais  &  de^HoI.  ''!,'"'  ""'"''"  '''  """î^"  ' 

.l'occalîon  L    •        °''''''^"''»  Souvent,  dit  il, 

•civil    erfclt"'";"  "'"■'' «l^'dun.oa 
=prire     fi  ,.    ®    "'  '''  '»  P'^"<'re  pour  une  n,é, 

ir«^po.«dt:/::tirt"f ''"■°'' 

''':o"-ec,es„,i.es,eft;e;T'rr^^^ 
poids  pour  poids    c'^ft  i  ^-  ^  "  ^°""9 

V"-nc  cr  «:;;:;"  r'r  <*■-«- 

pifqu-il  faut  fei.e  JàT   '  ^'f'  '"""'"^^  ' 
livre.  &  que  le  3  ''°"  '^  P°'*  "^■"n" 

H»  pour  poid?eT„'    °"  '''"''  '"'=  '""^  P^^" 
Jfe  loccafion  de  dl  ^     "  """"^  <"- 

?«  mçme  trois  écus  de  ptofit  par 


578     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
?!  livre.  Le  commerce  avec  les  Efpagnols  a  fes  diffi- 


Aniiiici.    cultes.  Les  acheteurs  font  bizarres  &  capricieux. 
Il  faut  favoir  fe  reLkher  fur  quelque  marchan- 
clife}&  le  faire  femir  d'une  manière  fine. Comme 
ils  fe  piquent  de  politerte   &  de  générofité ,  on 
cfi:  fur  de  r  *parer  bientôt  fa  perte  ,  en  leur  rem» 
plifTant    la  tête   de   fumée.    Les  Anglais   &   les 
Hollandais  excellent  dans  ces  petites  rufes.  Qu'un 
Efpagnol  t  qui   vient  acheter  une  platille  ,  pour 
faire  deux  chemifes ,  s'obftine   à  demeurer  au- 
deiïous  du  prix,  ils  ne  lailTenc  pas  de  la  donner; 
mais  enfuite  ils  lui  font  voir  des  dentelles,  qu'il 
ne  manque   pas  d'acheter  dix  fois  plus  qu'elles 
ne  valent ,  lorfqu'il  leur  entend  dire  que  tous  les 
Grands  d'Elpngne  n'en  portent  plus  d'autres. 

La  plupart  des  chjpeaux  qu'on  leur  porte, 
doivent  être  gris.  Il  faut  que  la  forme  foit  plate, 
les  bords  larges  ,  &  fur-tout  que  la  cocfte  foit  de 
faiin  de  couleur.  Qu'ils  foieni^  vieux  ou  neufs 
de  caftor  ou  de  loutre  ,  on  les  vend  avec  avan- 
tage ,  pourvu  qu'ils  foicnr  propres  &  bien  luftrcs. 
Ils  fe  vendaient  autrefois  quarante  &  cinquante 
piaflrcs  •,  &  quoique  ce  prix  foit  fort  diminué, 
depuis  que  les  Français  en  ont  porté  un  trop  grand 
nombre  ,  on  y  fait  encore  de  très-grands  profits. 
Les  bas  de  foie  font  les  feuls  qui  fe  vendent,! 
clairs.,  bons  ou  mauvais,  n'importe.  L'ufage  des 
Erpagnols   de  Saint  -  Domingue   cft  d'en  pdnc 
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deux  paires,  une  de  couleur  pardeHiis,*:  l'autre  SE!!^?"?; 
noire.  Enfin  quoique  le  commerce  étranger  foit  ^"''^'^«• 
rigoureufement  défendu  aux  fujeis ,  les  Gouver- 
neurs &  les  autres  OfKciers  fe  difpenfent  Ci  gé- 
néralement de  cette  .loi ,  que  la  difficulté ,  pour 
les  étrangers-,  n'eft  qu'à  fe  faire  inftruire  de  ce 
qui  leur  plaît ,  Se  qu'à  leur  ouvrir  des  voies  pour 
fduver  les  apparences, 

C'eft   du    P.  de   Charlevoix  ,  ou  plutôt  du 

p.  le  Pers  ,  dont  il  fait  profeffion  de  fuivre  les 

Mémoires ,  qu'il  faut  emprunter  quelques  obfer- 

vations ,  fur  le  caraâere  des  habiians  de  la  partie 

Françaife  de  Saint-Domingue.  On  comprend  fous 

[ce  nom  les  Créoles  Français   &  les  Nègres,  Si 

l'on  s'appercevait ,  il  y  a  i^rente  ans ,  cqjiime  on 

Ile  fait  obferver  ,  que  les  premiers  commençaient 

h  fe   reflentir  moins  du  mélange  des  Provinces 

d'où   font  fortis  les  Fondateurs  de  la  Colonie  , 

on  doit  juger  qu'il  n'y  refte  pliis  aucun  veftige  ,, 

du  génie  de  ces  anciens  Aveiuuriers,  auxquels  la 

[plupart  doivent   leur  naiflance.  Ils  ont  prefque 

nous  la  taille  alTez  belle  &  l'efprit  ouvert;  mais 

Ion  nous  fait  une  peinture  un  peu   confufe   de 

mm  bonnes  &  mauvaifes  qualités.  On  les  repré- 

Ifente   lout.à-la-fois  francs ,  prompts  ,  fiers ,  dé- 

jdaigneux ,  préfomptueux  ,  intrépides.  On  leur  rc- 

Iproche  d'avoir  beaucoup  d'indolence  pour  tout  ce 

^ui  regarde  la  Religion,  Cependant  on  adoucie 
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un  peu  CCS  traits  ,  en  adurant  qu'une  bonne  édu^ 
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Antillçs,   cation  corrige  aifément  la  plupart  de  leurs  défauts, 
Se  trouve  en  eux  un  fond  riche.  On  ajoute  que 
l'héritage  qu'ils  ont  confervé  le  plus  entier  de 
leurs  pères ,  eft  l'hofpitalité  s  8c  qu'il  femble  qu'on 
refpire   cette   belle  vertu   avec  l'air  de   Saint* 
Domingue.  Les  Américains  la  portaient  fort  loin 
avant  la   conquête  j   &  leurs  vainqueurs  ,  qui 
n'étaient  pas  gens  à  les  prendre  pour  modèles , 
y  ont  d'abord  excellé.  Il  n'eft  pas  vraifemblable 
non  plus  que  les  Français  l'aient  prife  des  £f- 
pagnols ,  puifque  ces  deux  Nations  ont  été  long- 
temps dans  l'ifle  fans  aucune  relation  de  fociété,B*<^e]ui  /^ 
&  que  leur  antipathie  naturelle  ne  leur  a  gueresl   ^n  niai, 
permis  de  fe  former  l'une  fur  l'autre.  Enfin  l'on  ■™w,  fî  la 
affure  que  les  Nègres  mêmes  s'y  diftinguent,&Bwntinue  de 
d'une  manière  admirable  dans  des  efclaves ,  'à  quil<'e  biens  nol 
]  on  fournit  à  peine  les  nécedîtés  de  la  vie.  Unlp^rt  égale  à 
voyageur  peut  faire  le  tour  de  la  Colonie  Fran-B^^^iv^era  née 
çaife ,  fans  aucune  dépenfe.  Il  efl:  bien  reçu  deV  <le  fubdiv 
toutes  parts,  8c,  s'il  efl  dans  le  befoin ,  on\[Am'l^n>Sc  qu 
donne  libéralement  de  quoi  continuer  Ton  voyage^V^'icu  que  (i 
Si  l'on  connaît  une  perfonnede  nailfancequi  foiiB^'"^»  les  cac 
fans  fortune  ,  rempreffement  eft  général  pour  lulB^^i^er  d'autj 
offrir  un  afyle.  On  ne  lui  lailTe  point  rembarrasB''^^'ent  de  /en 
d'expofer  fa  fituation  -,  chacun  le  prévient.  Il  neB''"$  de  terraii 
doit  pas  craindre  de  fc  rendre  importun,  par  un»*  ^"ipêchera 
trop  long  féjour  dans  l'habitation  qu'il  çhoii't»'^,  &  jg^^j 
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f«.i^.cade„re::::atX^-'«i«* 
pmcer  d'autres  .  avec  l,c  ^     ^  '"  '"^ 
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partieniient  à  la  France  ,  ou  qui  font  encore  du 
Antilles.  jj.j^jj  public.  On  verrait  ainfi  des  Colonies  fe 
former  d'elles-mêmes  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien 
à  l'Etat.  Mais  l'inconvénient  dont  on  fe  plaint, 
n'eft  pas  un  mal  fort  preflant,  puifqu'il  refte  en- 
core à  défricher  pour  plus  d'un  fiècle  ,  dans  les 
quartiers  de  l'Ifle  de  Saint-Domingue. 

Quelques-uns  prétendent  que  peu  de  Français 
y  font  fans  une  efpèce  de  fièvre  interne  ,  qui 
mine  infenfiblement ,  &  qui  fe  manifefte  moins 
par  le  défordre  du  pouls ,  que  par  une  couleur 
livide  &  plombée  ,  dont  perfonne  ne  fe  garantit. 
Dans  l'origine  de  la  Colonie  ,  on  n'y  voyait  ar 
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ignorer^^u 
river  perfonne  à  l'extrême  vieillefle)  &  cet  avan-B qui  les  tra* 

tage  eft  encore  afTez  rare  parmi  ceux  qui  fonci  d^^^j 

nés  en  France.  Mais  les  Créoles  ,  à  mefure  qu'ilsBnjs  de  jouir 

s'éloignent    de    leur  fouche  Européenne  ,   de-BMaîtres  qui 

viennent  plus  fairfs ,  pJus  forts ,  &  J.ouinent  d'uneBdbcune  Cor 

plus  longue  vie  *,  d'oi\  l'on  peut  conclure  que  l'airBMniré  de 

de  Saint-Domingue  n'a  point  de  mauvaife  qualité, ■frccieux  de 

&  qu'il  n'eft  queftion  que  de  s'y  naturalifer.  hmend  peu  fen 

regard  des  Nègres ,  on  convient  qu'ici  coinmeBia  pas   f;^i^ 

dans  les  autres  Ifles,  rien  n'eft  plus  naiférable  queHfur  rendre 

leur  condition.  Il  femble  que  ce  peuple  foit  leBe  cçt  état. 

rebut  de  la  Nature  ,  l'opprobre  des  hommes , 

qu'il  ne  diffère  guetes  des  plus  vils  animaux.  S 

condition ,    du  moins ,  ne  le  diftingue  pas  dei 

bêtes  de  charges.  Quelques  coquillages  font  touti 
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*  l'orgueil  humain  que  celui  de  ces  'roalheureuit 
efdaves)  il  n'en  eft  pas  d'aufli  fujec  ï  quantité  de 
fâcheux  retours }  &  ton  afTure  qiie  la  plupart  des 
habitans  de  nos  Colonies  s  affligent  de  ne  pouvoir 
être  fervis  par  d'auttes  valets  -,  n'jr  eut  •  il  que  ce 
fentiment ,  naturel  à  Thômme ,  de  compter  pour 
rien  les  fer  vices  que  la  crainte  feule  arrache ,  ic 
4esïefpeûs  auxquels  le  cœur  n'a  jamais  de  part. 

«c  Malheureux  >  dit  lé  P.  de  Chatlevoix ,  celui 
9>  qui  a  beaucoup  d'efclaves  ^  c  eft  la  matière  de  bien 
9»  des  inquiétudes ,  &  une  continuelle  occaHon  de 
a»  patience  :  malheureux  qui  n'en  a  po^nt  du  tout; 
3»  il  ne  peut  abfolumént  rien  faire  :  maMteureux 
3»  qui  en  a  peu  ',  il  faut  qu'il  en  foutfre  tout ,  de 
a»  peur  de  les  perdre  &  tout  fon  bien  avec 
»  eux.  » 

Les  Nations  établies  entre  le  Cap  Blanc  & 
le  Cap  Nègre,  font  proprement  les  feules  qui 
paraident  nées  pour  la  fervitude.  Ces  miférables 
avouent}  dit  «on  ,  qu'ils  fe  regardent  eux-mémesj 
comme  une  Nation  maudite.  Les  plus  fpiricuels 
qui  font  ceux  du  Sénégal  ,  racontent,  fur  un 
ancienne  tradition  ,  dont  ils  ne  connaident  pa: 
l'origine,  que  ce  malheur  leur  vient  du  péchM comme  h^k"^ 
de  leur  premier  Père  ,  qu'ils  nomment  Tûin.  HBde/ïus  de 
font  les  mieux  faits  de  tous  les  Nègres ,  les  p'^BDoiuinir  / 
aifés  à  difcipliner  ,  &  les  plus  propres  au  knkmi^^Q  e 
domedique.  Les  Bambares  font  Us  plus  grandsl^^g  \>^^^  '. 
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chaque  fois  qu'on  les  veut  mettre  en  mouvement. 
Les  deux  Miilîonnaires  alTurent  que  ceux  qui 
leur  attribuent  plus  de  malice  que  de  (lupidité 
&  de  manque  de  mémoire,  fe  trompent*,  &  que, 
pour  s'en  convaincre ,  il  fuflit  de  voir  combien 
ils  ont  peu  de  prévoyance  pour  ce  qui  les  con- 
cerne perfonnellemcnr.  D'un  autre  côté,  on  con- 
vient généralement  que ,  dans  les  affaires  qu'ils  ont 
fort  à  cœur  ,  ils  font  très- fins  &  très-entendus i 
que  leurs  railleries  ne  font  point  fans  Tel ,  qu'ils 
faififlent  mervéilleufement   les   ridicules  j  qu'ils 
favent  diflimuler ,  &  que  le  plus  ftupide  Nègre 
eft  un  myftere  impénétrable  pour  fes  Maîtres, 
tandis  qu'il  les  démêle  avec  une  facilité  furpre- 
nante.  Il  n'eft  pas  aifé  d'accorder  toutes  ces  cou. 
trariétés.  On  ajoute  que  leur  fecret  efl  comme 
leur  tréfor  *,  qu'ils  mourraient  plutôt  que  de  le 
révéler  ,  &  que  leur  contenance  eft  un  fpedtacle 
léjouilïant  ,    lorfqu'on    veut   l'arracher  de  leur 
bouche.  Ils  prennent  un  air  d'étonnement  fi  na- 
turel que,  fans  une  grande  expérience,  on  y  eft i 
trompé  ',  ils  éclatent  de  rire  j  jamais  ils  ne  fe 
déconcertent  ,.  fuflent-ils    pris  fur   le  fait;  les! 
fupplices  ne  leur  feraient  pas  dire  ce  qu'ils  ontl 
entrepris  de  tenir  caché.  Ils  ne  font  pas  traîtresi 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  compter  fur  leur  atta- 
chement. La  plupart  feraient  fort  bons  foIdars:j 
>ils  étf^ient  bien  difciplinés  3c  bien  conduits.  Ua 
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»  n'bferions  afpirer  ï  la  qualité  de  Mifnonnairesr* 
3»  II  Te  pade  peu  d'années  >  fans  qu'on  en  amené  au 
sfeul  Cap -Français  deux  à  trois  mille.  Lorfque 
nj'apprens  qu'il  en  eft  arrivé  quelques-uns  dans  mon 

•  Quartier^  je  vais  les  voir,  &  je  commence  par 

•  leur  faire  faire  le  figne  de  la  Croix ,  en  conduifanc 
.'«leur  main  j  Se  puis  je  le  fais  moi-même  fur  leur 
»  front  ^  comme  pour  en  prendre  poffeffîon  au 
«nom  de  Jéfus-Chrift  &  de  fon  Eglife.  Après 
»  les  paroles  ordinaires ,  j'ajoute  :  Ei:  toi  y  maudit 
»E/prItj  je  te  défends  au  nom  de  Jéfas^Chrift 
»  d'ofir  violer  jamais  ce  fignefacré,  que  je  viens 
»  d'imprimer  far  cette  Créature ,  qu'il  a  rachetée 
9ide  Jànfang.  Le  Nègre,  qui  ne  comprend  rien 

•  à  ce  que  je  fais  ni  à  ce  que  je  dis,  ouvre  de 
«>  grands  yeux ,  &  parait  tout  interdit  j  mais ,  pour 
•0  le  rafîurer ,  je  lui  adrefTe  par  un  Interprète ,  ce* 

•  paroles  du  Sauveur  à  Saint -Pierre  :  tu  ne  fuis 
»pas  préfentement  ce  que  je  fais  ,  mais  tu  le 
9/huras  dans  la  fuite.  Le  P.  Pers ,  ajoute  qu'on 
ws'eribrce  de  les  inftruire ,  &  qu'ils  ont  un  vé- 

•  ritable  emprcdemcnt  pour  recevoir  le  Baptême, 
»  mais  que  les  adultes  n'en  font  gueres  capables 
ta  qu'au  bout  de  deux  ans  •,  qu'alors  même  il  faut 
■B  fouveiit ,  pour  le  leur  conférer ,  être  du  fentiment 

•  de  ceux  qui  ne  croient  pas  la  connaiiîance  du 

•  myftere  de  la  Trinité  nécefïaire  au  falut  -,  &  qu'ils 

•  n'entendent  pas  plus  ce  qu'on  leur  apprend  là? 
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•  delTus ,  <|ue  ne  ferait  un  perroquet  à  qui  on  Tau-  l',  ..'     "...f 
»  rait  appris  de  même  ;  que  la  fcience  du  Théologien    ''^^"^Ic*' 
«eu:  ici  fort  courte 9  mais  qu'un  Millionnaire  doit 

9» y  penfer  deux  fois  avant  que  de  lailTer  mourir 
«un  homme)  quel  qu'il  foit,  fans  Baptême*,  & 
»que>  s'il  a  quelque  fcrupulefur  cela,  ces  paroles 
»  du  Prophète-Roi ,  Homines  ù  jumenta  falvabis  , 
9  Domine  s  lui  viennent  d'abord  è  l'efprit  pour 

•  le  raflfurer.  39 

On  fait  que  Louis  XIII ,  fur  l'ancien  principe 
que  les  terres  foumifes  aux  Rois  de  France  rendent 
libres  tous  ceux  qui  peuvent  s'y  retirer ,  eut  beau- 
coup de  peine  à  confentir  que  les  premiers  habi- 
tans  des  iHes  eullent  des  Efclaves ,  &  ne  fe  rendit 
qu'après  s'être  laiflé  perfuader  que  c'était  le  plus 
fur  &  même  l'unique  moyen  d'infpirer  aux  Afri- 
quains  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  de  les  tirer  de 
l'idolâtrie ,  &  de  les  faire  perfévérer  jUfqu'à  la 
mort  dans   la  profeilîoa  du   Chriftianifme.    Le 
P.  Labat  nous  apprend  que  depuis  on  a  propofé 
en  Sorbonne  les  trois  cas  fuivans  :  1.°  fi  les  Mar- 
chands, qui  vonr  acheter  des  Efclaves  en  Afrique, 
ou  les  Commis  qui  demeurent  dans  les  Comptoirs , 
peuvent  acheter  des  Nègres  dérobés  ?  ,2.°  Si  les 
habitans   de  l'Amérique ,  à  qui  ces  Marchands 
viennent   les  vendre  ,  peuvent   acheter   indiffé*' 
remment  tous  les  Nègres  qu'on  leur  préfente,  fans 
s'informçr  s'ils  ont  été  volés?  3.°  A  quelle  répa- 
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■  ration  les  uns  8c  les  autres  font  obligés,  lorfqu'ifs 
Twent  qu'ils  ont  acheté  des  Nègres  dérobés  t  a  La 
wdécinon",  die  le  même  Voyageur,  fut  apportée 
a»aux  Ides  par  un  Religieux  de  notre  Ordre.  On  y 
t»  trouva  des  difficultés  infurmomabics.  Nos  habi- 
«tans  répondirent  que  les  Doétuirs,  qu'on  avait 
a»  confultés ,  n'avaient  ni  habitation  aux  Ifles ,  ni 
ac  intérêt  dans  les  Compagnies ,  &  que,  s'ils  euffent 
*>  été  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  ils 
»  auraient  décidé  tout  autrement.  »  Ainfî,  les  Fran- 
çais des  Ifles   ne  font  pas   plus  délicats  fur  ce 
point ,  que  les  Anglais  Oc  d'autres  Nations  j  mais 
ils  font  beaucoup  plus  humains  dans  le  traitement 
qu'ils  font  à  leurs  Nègres.  Premièrement,  quoique 
la  prudence  les  oblige  de  n'en  point  acheter  fans 
favoir  s'ils  pnr  quelque  défaut ,  ils  donnent  à  la 
pudeur  de  ne  pas  faire  eux-mêmes  cet  examen  ; 
l'ufage  eft  de  s'en  rapporter  aux  Chirurgiens.  En 
fécond  lieu,  on  accuferait  de  dureté  &  d'avarice 
celui  qui  les  ferait  travailler ,  ï  leur  arrivée,  fans 
leur. accorder  quelques  jours  de  repos.  Ces  mal- 
heureux font  fatigués  d'un  long  voyage,  pendant 
lequel  ils  ont  toujours  été  liés,  deux-àdeux , avec 
des  entraves  de  fer.  Ils  font  exténués  de  faim  & 
de  foif ,  (ans  compter  l'afiflidiion  de  fe  voir  enlevés 
de  leur  pays  pour  n'y  retourner  jamais  ;  ce  ferait 
mettre  le  comble  à  leurs  maux,  que  de  les  jeteç 
fout-d'un-coup  dans  un  pénible  travail. 
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Lorfqu'its  font  arrivés  diéz  ieurs  Maîtres,  on 
commence  par  les  faire  manger  &  les  biffer  dor» 
mir  pendant  quelques  heures.  Enfuite  on  leur 
fait  rafer  la  tête  Se  frotter  tout  le  corps  avec  de 
l'huile  de  palma  chrifti  qui  dénoue  les  JoiiVtures, 
\ts  rend  plus  fouples*&  remédie  au  fcorbut.  Pen- 
dant deux  ou  trois  )durs  on  huineâ:e  d'huile 
d'olive  la  farine  ou  la  caflave  qu'on  leur  donne  5* 
on  les  fait  manger  peu,  mais  fouvent,  ôcbaigner 
foir  &  matin.  Ce  régime  eft  fuivi  d'une  petite 
faignée  &  d'une  purgation  douce.  On  ne  leur 
permet  point  de  boire  trop  d'eau ,  encore  moins 
d'eau-de-vie  :  leur  unique  boiflbn  eft  la  grappe 
&  l'ouicou.  Non -feulement  ces  foins  les  garan- 
tiflent  des  maladies  dont  ils  feraient  d'abord  atta* 
qués  '■)  mais ,  avec  les  habits  qu'on  leur  donne  & 
b  bonté  qu'on  marque  pour  eux ,  ils  fervent  à- 
leur  faire  oublier  leur  pays  &  le  malheur  de  la 
fervitude.  Sept  ou  huit  jourç  après ,  on  les  em>^ 
ploie  à  quelque  léger  t:favâil^  pour  les  y  accou-i 
tumer  par  degrés.  I^a  plupart  n'en  attendent  pas 
l'ordre ,  &  fuivent  les  autres  lorfqu'ils  les  voienr 
appelles  par  ce  qu'on  nomme  le  Commandeur. 

L'ufage  commun  ,  pour  les  inftruire  &;  les 
fomier  au  train  de  l'habitation,  eft  de  es  dépar« 
tir  dans  les  cafés  des  anciens,  qui  les  reçoivent 
toujours  volontiers ,  foit  qu'ils  foient  de  même 
pays  ou  d'une  Nation  différente,  &  qui  fe  foti 

B  b  i\r 
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même  honneur  que  le  nouveau  Nègre  qu'on  leur* 
Aûtillei,  lionne,  paraiHe  mieux  înftruic  Se  fe  porre  mieux 
quf^  celui  de  leur  voilin.  Mais  ils  ne  le  font  point 
manger  avec  eux ,  ni  coucher  dans  la  même  cham- 
bre *,  &  lorfque  le  nouvel  Efclave  parait  furpris 
de  cette  didinâion ,  ils  lui  dtfent  que  >  n'étant  pas 
Chrétien ,  il  e(l  trop  aurddTous  d'eux  pour  être 
traité  plus  familierçment.  Le  P.  Labat  adure  que 
cette  conduite  fait  concevoir  aux  nouveaux  Nègres 
une  haute  idée  du  Chri(lianifme>  &  qu'étant  natu< 
rellement  orgueilleux ,  ils  importunent  fans  cefTe 
leurs  Maîtres  Se  leurs  Prêtres  pour  obtenir  le 
Baptême,  ce  Leur  impatience  eft  Ci  vive,  dit -il, 
»que'>  s'ils  en  étaient  cius ,  on  emploierait  les 

•  Jours  entiers  à  les  indruire.  Outre  le  catéchifme, 
«qui  Te  fait  en  cotnmun,  foir  &  matin ,  dans  les 
■  habitations  bien  réglées,  on  charge  ordinaite- 
9  ment  quelques  anciens  ,  des  mieux  inftruits , 
»de  donner  des  leçons  aux  nouveaux  -,  &  ceux 

•  chez  lefquels  ils  fe  trouvent  logés,  ont  un  foin 
•merveilleux  de  les  leur  répéter,  i)e  fût-ce  que 

•  pour  pouvoir  dire  au  Curé,  que  le  Nègre  qu'on 
»  leur  a  confié  eft  en  état  de  recevoir  le  Baptême. 

•  Ils  lui  fervent  alors  de  Parrains  ;  &  l'on  aur?i- 
»  peine  à  s'imaginer  jufqu'cO  va  le  refpeâ:    !i 

•  fouiiiiinon   &  là  reconnaiffance  que  tous  \c:> 

•  Nègres  ont  pour  leurs  Parrains.  Les  Créoles 
wiréines,  ceft-à-dire  ceux  qui  font  nés  dans  le 


•  pays, 
»  roniir 


•■M 

J  .    'oue  âge 

<ie  maman. 
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•qu^nd  ceux  ,ui  fe  ptLl    f^    '"'  ''"  '"°''"* 

«bien  leur  caL.Z"P°"^"^P«ftvoir 

.Feue...npo„cVu?^'^:rsir'*'"'^"'- 

•lurpris  des  refpeâs  oue  i»  ,  T"'"*^"*-  J«"is 
»P«  les  Nègres  qu-i   Zl  il         "''"'"  ""^^= 

•point  de  les  lui  »„-  "*  manquaient 

Tous  Jes  Efciaves  Nèeres  n^.^ 
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I  ( 


394     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
a  d'y  revenir  dans  l'arricle  des  autres  Ifles.  Le  même 


Antilles.    Voyageur  les  repréfente  fort  fenfibles  aux  bien^ 
faits ,  &  capable  de  reconnaiflance  aux  dépens 
même  de  leur  vie ,  mais  ils  veulent  être  obligés 
de  bonne  grâce  ,  &,  s'il  manque  quelque  chofe 
sk  la  faveur  qu'on  leur  fait ,  ils  en  témoignent 
leur  mécontentement  par  l'air  dont  ils  la  reçoivent. 
Ils  font  naturellement  éloquens  j   &  ce  talent 
éclate,  fut- tout  lorfqu'ils  opt  quelque  chofe  à 
demander ,  eu  leur  apologie  à  faire  contre  quel* 
tqueaccufatîon.  On  doit  les  écouter  avec  patience, 
lorfqu'on  veut  fe  les  attacher.  Ils  favent  repré- 
fenter  adroitement  leurs  bonnes  qualités,  leur 
affiduité  au  fervice,  leurs  travaux,  le  nombre  de 
leurs  enfans  &  leur  bonne  éducation.  En  fuite  ils 
font  rénumération  de  tous  les  biens  qu'on  leur  a 
faits,  avec  des  remerciemens  très-refpeâ;ueux, 
qu'ils  finliïeht  par  leur  demande.  Une  grâce  accor- 
dée fur-Ie-champ  les  touche  beaucoup.  Si  l'on 
prend  le  parti  de  la  refufer,  il  faut  leur  en  apporter 
quelque  raifon,  6c  les  renvoyer  contents,  en  joi* 
gnant  au  refus  un  préfent  de  quelque  bagatelle. 
Lorfqu'il  s'élève  entr'eux  quelque  différend,  ils 
s'accordent  à  venir  devant  leur  Maître  &  plaident 
leur  caufefans  s'interrompre.  L'offenfé  commence, Bjus  jg  forcp 
êc  lorfqu'il  s'eft  expliqué ,  il  déclare  à  fa  partielnrrer  en  e 
qu'elle  peut  répondre.  Des  deux  côtés  la  ^odé-Bonfifcation 
ration  eft  égale.  Comme  il  eft  prefque  touJourA [q^^  ^^> 
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qu'eftion  de  quelque  bagatelle,  ces  procès  font 


a 


bientôt  vidés,  v  Lorfqu'ils  s'étaient  battus ,  dit  le 

a  P.   Labât ,  ou  qu'ils  s'étaient  rendus  coupables 

ode  quelque  larcin  bien  avéré,  je  les  faifais  chi- 

utier  revêtement  j  car  il  faut  avec  eux  autant  de 

«fermeté  que  de  condefcendance.  Us  fouffrenc 

juvec  patience  les  châtimens  qu'ils  ont  mérités, 

«mais  ils  font  capables  des  plus  grands  excès, 

«lorfqu'on  les  maltraite  fans  ràifon.  Ceft  une 

»  régie  générale  de  prudence  de  ne  les  menacer 

»  jamais.  Le  châtiment  ou   le   pardon  ne  doit 

R  jamais  être   fufpendu  ,   parce  que   fouvent   la 

Dcrainte  les  porte  à  fuir  dans  les  bois  -,  &  telle. 

ceft  l'origine  des  Marrons,  w  On  n'a  pas  trouvé 

de  moyen  plus  fur,  pour  les  retenir,  que  de  leur 

accorder  la  poflTeffion  de  quelques  volailles  &  de 

quelques  porcs,  d'un  jardin  à  tabac,  à  coton,  k 

ilégumes  &  d'autres  petits  avantages  de  même 

Si  Von  ■nature.  S'ils  s'abfentent ,  &  que  ,  dans  l'efpace  de 

•n  apporter  Bvingt-quatre  heures ,  ils  ne  reviennent  pas  d'euxr. 

its  en  )ot*  Hnîmes ,  ou  conduits  par  quelque  protedeur  qui 

bagatelle.  Ilemande  grâce  pour  eux ,  ce  qu'on  ne  doit  jamais 

fférend,  ilsBefufer,  on  confifque  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de 

&  plaident  Biens.  Cette  peine  leur  paraît  fî  rude,  quelle  a 

omrnencCjBlus  de  force  que  tous  les  châtimens  pour  les  faire 

à  fa  partieBenrrer  en  eux-mêmes.  Le  moindre  exemple  de 

•s  la  raodé'Bonlifcation  eft  long-temps  un  fujet  de  terreur, 

e  loujoui»  font  liés  cntr'eux  par  une  affei^ion  fi  iîncçre. 
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que  y  non-feulement  ils  fe  fecourent  mutuellement 
Antilles,  dans  leurs  befoins ,  mais  que  fî  l'un  d'eux  fait  une 
faute ,  on  les  voit  fouvent  venir  tous  en  corps 
pour  demander  fa  grâce  ou  pour  s'offrir  à  rece 
voir  une  partie  du  châtiment  qu'il  a  mérité.  ^Ifemmes  r 
fe  privent  quelquefois  de  leur  nourriture,  obur 11»  liqueur 
être  en  état  de  traie er  ou  de  foulager  un  Nègre  Bqu'ua  Eure 
de  leur  pays  dont  ils  attendent  la  vifite.  .  apporté  aux 
Leur  complexion  chaude  les  rend  Ci  palConnétInu'ii  foie  v( 
pour  les  femmes,  qu'indépendamment  du  profit Bomporé  de 
de  la  multiplication ,  on  eR  obligé  de  les  mariecBle  ces  coquî 
de  bonne  heure ,  dans  la  crainte  des  plus  grandsirou  qu'elles 
défordres.  Ces  mariages  ont  néanmoins  de  grandsRr  cette  face 
inconvéniens.  «c  La  Loi  du  Prince,  obferveleBcj remuent  d 
»  P.  Charlevoix ,  ne  veut  pas  qu'un  Efclave  femarii 
»  fans  la  permifïïon  de  fon  Maître ,  8c  les  mariagei 

•  clandedins  font  nuls.  Mais  s'il  n'efl  pas  pernii: 
^à  un  jeune  Nègre  de  fe  marier  hors  de  foi 
»  habitation ,  que  fera-t-il  lorfqu'il  n'y  trouve  pa 
»  de  Fille  ï  fon  gré  ?  Et  que  fera  un  Curé ,  lorfj 

•  qu'un  Nègre  &  une  Négreflè  de  différens  atte 
»liers,  après  avoir  eu  long -temps  enfemble  ui 
»  commerce  défendu  ,  fans  pouvoir  obtenir  dBità«]afois    di 

•  leurs    Maîtres   la    permiffion   de    fe   marierBdanfe  eft  leu 

•  viendront  lui  déclarer,  à   l'Eglife  ,  qu'ils  iBt  point  de  pei 

•  prennent  pour  époux  ?   On  pourrait  propofeB exercice.  Si 

•  là-delTus   bien    des    cas    qui  jettent  les  Miftanfer  dans  1 
»  (îonnaires  dans  de  fort  grands  embarras.  L'ai|ie$ ,  Iq  f^nied 
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itueIlemene|*torité  Laïque       U  f   i  ^^7 

lux  fait  une  Ldans  Tlfle,  y  peut  fe2  ^  ^"'    ^""^  'erpeftée  JSsassç; 

is  en  corps  |.remèdes.*       f'  "^  /eule  apporter  de  véritables    ^^'^^^^ 

mérité.  ft|fc„™„,  ™,i,  encore  /e'trrr'^"'"""'  '« 
..ure.  j*„r|b  liqueurs  fortes.  Ce  qi^  ,!  l'?*^'  '"^  ""  * 
■un  Nègre|„-„„  Européen  s'en  étL/L-"""^''  "* 
lire,  v        ■.porté  aux  Mes,  de  n,.  i  '^"  •>"■'''  «n» 

i  pafl!o„„àI.'il  foir  venu ,  eft  u^     eTlff  •'''  ''^'""'ï"« 

•■  '"  "«■"es  coquil/es  qui  leur  fe'rvenr  7  "  ^^  ^'"''* 
plus  gta„dt|ou  <,u  elles  ont  du,  côté  conve«  TT''"'  ^'' 
,s  de  g,a„s|r  cette  face  auffi  fcciJe^ent  nue  furi-        '"" 

obfecve  le» remuent  dans  la  main,  comm  "'•  "' 

avefetmtlA.&les  Jettent  fur  uneTaW  "  v'' '"""" '" 
les  mari,ge«c«  ttouées  fe  trouvent  deffus  '?"""  '" 

pas  pet»i«pofo ,  ou  deux  d'une  for«   L  °."    "  '''"* 

.ors  de  roM„e,  1=  Joueur  ganne     J     r  ,     '''"''  ''""« 

■  '  b''6''e  ;  mais  (i  1»  „„_,l       , 

'  trouve  ?<■»!,  ou  des  deflfous    ,ft  ■       .      "°"°'e  des 

Cuté.lotAnmé  des  Nègres  Créolér^'"'  ''  '  ''"''''• 
fférens  aiieftemple  de  leurs  Maîtr^c   T  °"'  '^^'"  '  P" 
nfemble«|p.  Labat  déplore  une  hab''!,""  ""^  """' 
obtenir  dli-tfois.  dit  il    nluTf  '  ''"'  '"  '""^ 

fe   tnatielwe  eft  'leur  i^Vf^:!  *  f  ^"■-'• 
,  qu'ils  f  .point  de  peuple  qui  en  air  une  Iv'-  "'  '""" 
.it  propoflexercice.  Si  leur  Maître  ne  lef  ^  '  P°" 

:„t  les  M|j.nf„  dans  l'habitation,  ils  foLL^""  ''°''"' 
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■ travail ,  pour  fe  rendre  dans  quelque  lieu  oîi  Ii 

Antilles,  danfe  foit  permife.  Celle  qui  leur  plaît  le  plus, 
&  qu'on  croit  venue  du  Royaume  d'Ardra  fur  la 
côte  de  Guinée  j  fe  nomme  la  caUnda.  Les  Efpa» 
gnols  l'ont  apprife  dés  Nègres ,  &  la  danfenr 
comme  eux  dans  tous  leurs  Etabliffemens  de  l'Amé-i 
rique.  Elle  eft  d'une  indécence  qui  porte  quelcjue: 
Maîtres  à.  la  défendre  s  &  ce  n'efl:  pas  une  entre 
prife  facile  -,  car  le  goût  en  eft  fi  général  &  fi  vifj 
que  les  cnfans  mêmes ,  dans  l'âge  ou  la  force  leui 
manque  encore  pour  fe  foutenir,  imitent  leu 
pères  &  leurs  mères,  auxquels  ils  la  voient  dû 
fer,  &  paderaient  les  jours  entiers  à  cet  excrcio 
Pour  en  régler  la  cadence ,  on  fe  fert  de  de 
inftrumens  en  forme  de  tambours,  qui  ne  foi 
que  deux  troncs  d'arbre  creufés  &  d'inégale  gr 
feur.  Un  des  bouts  eft  ouvert ,  l'autre  eft  couv 
d'une  peau  de  brebis  ou  de  chèvre,  fans  poil, 
foigneufement  grattée.  La  plus  grande  de 
deux  machines  ,  qui  fe  nomme  llmpleine:it 
grand  tambour,  a  trois  ou  quatre  pieds  de  loB''«  geHcs  te 
fur  huit  à  peuf  pouces  de  diamètre.  Le  pciB^c  tambour 
qu'on  nomme  ie  baboula  j  eft  à -peu- près  dJ  vent  plufieu 
même  loi^gueur ,  mnis  n'a  pas  plus  de  huit  à  tiB's  s'enrrc/a 
pouces  dans  l'autre  dimenfion.  Ceux  qui  baJ^ours ,  en  coi 
de  ces  inftrumens  les  mettent  entre  leurs  JanMiiant  des  baift 
ou  s'affeoient  deflfus,  &  les  touchent  du  plaiB^'e/Tée  par 
quatre  doigts  de  chaque  main.  Ce  grand  tam'we  chanijcs  p 
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l's  font   difpofés    fur    deuv    (.•„  „ 

devant    l'autre  .    I«    I,  ^'"  '    '""* 

„        '    '^^    nommes    vis.^  wi.    j  ^ 

femmes.  Ceox  qui  fe  /,fle„t      f  " 

«out  des  danfeurs  &  h'  ,'       "'   ""  '"'^^ 

«esd.„teu„ehlt    '"r"•""'^«P'- 
*•'"P.  dont  le  r  fre"t;r'  ^T'"^'""^-'^- 

<e"rs,  avec  de  ..iTu        ^'"^  P"  '"  '>««=" 
Il       '  /'^'^  ae  grands  batreraei.s  de  main,  t 

fa  d^nfeurs  tiennent  les  br.s  à  demMevIf 
"">en,,  s-approchen.  à  deux  o",  1         !.'","' 
«"S  des  autres  te  recu!e„r7       ,  P'^'''  '" 
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&  l'ufage  en  eft  fi  bien  établi  parmi  eux ,  qu'elle 
entre  jufques  dans  leurs  dévotions.  Ils  la  dantent 
à  TEglife  &  dans  leurs  procefîions.  Les  Religieufes 
mêmes  ne  manquent  gueres  de  la  danfer  i  la  nuit 
de  Noël,  fur  un  théâtre  élevé  dans  leur  chœur, 
vis  à- vis  de  la  grille ,  qu'elles  tiennetit  ouverte 
pour  faire  parc  du  fpedlacle  au  peuple  -,  mais  elles 
n'admettent  point  d'hommes  à  leur  danfe.  Dans 
les  Ifles  Françaifes9  on  a  défendu  là  calenda  par 
des  Ordonnances ,  autant  pour  mettre  rhonncteté 
publique  à  couvert ,  que  pour  empêcher  les  af- 
femblées  trop  nombreufes.  Une  troupe  de  Nègres, 
emportée  par  la  joie  &  fouvent  échauffée  par  dej 
liqueurs  fortes,  devient  capable  de  toute  forte  de 
violences.  Mais  les  Loix  &  les  précautions  n'ont 
encore  pu  l'emporter  fur  le  goût  défordonné  du 
plaifir. 

Les  Efclaves  Nègres  de  Congo  ont  une  autre 
danfe ,  plus  modede  que  la  calenda ,  mais  moins 
vive  &  moins  réjouiflànte.  Les  danfeurs  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  fe  mettent  en  rond  i  &,  làns 
fortir  d'une  place,  ils  ne  font  que  lever  les  pieds 
en  l'air,  pour  en  frapper  la  terre  avec  une  efpèce 
de  cadence,  en  tenant  le  corps  à  denii-courbé  les, 
uns 
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vers  les  autres ,  tandis  qu  un  d  enti  eux  raconreB^  ^     j 

quelque  hiftoire,  à  laquelle  tous  les  dinfeurs  lé*^  ^,^ 

pondent  par  un  refrein  &:  les  fpeélateurs  par  t]  Jnug/j-       ..^ 

batteuicns  de  mains,  Les  Nègres  Minais  danlenftnfans    ou  I 
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des  autres.  Cependant  raffedbioii  qu'ils  ont  pouf 
Antilles.    leurs  femmes  i>e  va  pas  jufqu'à  les  faire  manger 
avec  eux  ,  ï  l'exception  du   moins  des  jeunes 
genS)  qui  leur  accordent  certe  liberté  dans  les 
premières  tendrelTes  du  mariage.  Dans  leurs  fef- 
tins,  les  Nègres  Aradas  ont  toujours  un  chien 
rôti,  8c  croiraient  faire  très-mauvaife  chère,  Ci 
cette  pièce  y  manquait.  Ceux  qui  n'en  ont  point, 
ou  qui  ne  peuvent  en  dérober  un ,  l'achètent  & 
donnent  en  échange  un  porc  dtut  fois  plus  gros. 
Les  autres ,  fur-tout  les  Nègres  Créoles ,  &  ceux 
même  qui  defcendent  d'un  père  &  d'une  mère 
Aradas  »  ont  au  contraire  de  l'av^rHon  pour  ce 
mets ,  &  regardent  comme  une  grande  injure  le  j 
nom  de  mangeurs  de  chiens.  Mais ,  ce  qui  parait  j 
plus  étonnant  au  P.  Labat ,  c'efl  que  les  chiens  J 
^         de  ride  aboient  à  ceux  qui  les  mangent  &  \çi\ 
pourfuivent ,  fur- tout  lorfqu'ils  fortent  de  cq%\ 
feftins.  Le  public  eft  averti  des  jours  oà  l'on  rôtiti 
un  chien  chez  quelque  Arada  pat  les  cris  de  tous] 
fcCâ  animaux  ,  qui  viennent  hcrrler  autour  délai 
café,  comme  s'ils  voulaient  plaindre  ou  vengerl 
la  mort  de  leur  compagnon.     '    '  *''  i  '■      ' 
■    Les  cafés  des  Nègres  Français  font  afTez  pro- 
pres. Le  Commandeur ,  qui  eft  chargé  de  et 
foin ,  doit  y'^faire  obferver  la  fymmétrie  5c  l'uni-j 
formité.  Elles  font  toutes  de  même  grandeur 
'dans  leurs  trois  dimenfîons ,  toutes  de  iîie  i  &  j 
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foient  lavés.   Le  mari  &  la  femme  ont  chacun 
leur  lit.  Jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  les 
enfàns  n'en  occupent  qu'un  *,  mais  on  n'attend 
pas  plus  long-temps  ï  les  féparer,  parce  qu'avec 
le  penchant  de  la  Naticfn  pour  les  plaiHrs  des 
fens ,  il  ne  faut  plus  compter  fur  leur  fageffe  à 
cet  âge.  Les  lits  font  de  petits  enfoncemons  pra- 
tiqués dans  les  murs  de  chaque  maifon.  Ils  con- 
fiftent  en  deux  ou  trois  planches,  pofées  fur  des 
craverfes ,  qui  font  foutenues  par  de  petites  four* 
ches.  Ces  planches  font  quelquefois' couvertes 
d'une  natte  de  latanier ,  ou  de  côtes  de  balifietj 
avec  un  billot  de  bois  pour  chevet.  Les  Maîtres 
un  peu  libéraux  donnent  à  leurs  Nègres  quelques 
grolTes  toiles ,  ou  de  vieilles  étoffes ,  pour  fe 
couvrir  j  mais  c'eft  un  furcroît  de  foin  pour  le 
Commandeur  ,  qui  efl  obligé  de  les  l( ir  faire 
laver  fouvenr.  L'importance  de  les  tenir  propres, 
l'oblige  aufli  de  leur  faire  laver  fouvent  leurs 
habits  &  de  leur  faire  rafer  la  tête.  A  l'égard  des 
meubles ,  ils  conlîftent  en  calebjdes  8c  en  vaif- 
Telle  de  terre ,  avec  des  bancs ,  des  tables  Se  quel» 
ques  uftenfîles  de  bois  :  les  plus  riches  ont  un 
coffre  ou  deux  pour  y  conferver  leurs  hardes. 

On  laiHe  ordinairement  entre  les  cafés  un 
efpace  de  quinze  ou  vingt  pieds  >  pour  remédier 
plus  facilement  aux  incendies ,  qui  ne  font  que 
trop  fréquens  ,  &  cet  efpace  e(l  fermé  d'un 
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palidadc.  Les  uns  y  cultivent  des  herbes  pora-  ^mmmmmm^ 

gères ,  8c  d'autres  y  engraident  des  porcs.  Dans    AmilU», 

les  habitations  oi\  les  Maîtres  en  nourrifTent  aufli, 

on  oblige  les  Nègres  de  mettre  les  leurs  dans  le 

parc  du  Maître  9  &  de  prendre  foin  des  uns  & 

des  autres.  Lorfqu'ils  veulent  vendre  ce  qui  leur 

appartient ,  ils  doivent  offrir  la  préférence  à  leur 

Maître  •■,  mais  la  loi  l'oblige  aufH  de  leur  payer 

ce  qu'il  acheté  d'eux ,  au  prix  courant  du  marché. 

Une  Ordonnance  fort  utile  t  mais  dont   on  fe 

plaint  que  l'exécution  eft  négligée ,  eft  celle  qui 

défend  de  rien  acheter  des  Nègres ,  s'ils  ne  pro- 

duifent  une  permiffion  de  leurs  Maîtres.  C'eft  un 

moyen  sûr  de  prévenir  les  vols ,  ou  d'arrêter  du 

moins  ceux  qui  ont  la  mauvaife  foi  d'en  profiter  > 

mais,  ï  Saint-Domingue  comme  en  Europe,  il  fe 

trouve  des  marchands  fans  religion  8c  fans  hon-. 

neur ,  qui ,  prenant  tout  ce  qu'on  leur  préfente  )t 

bon  marché»  entretiennent  les  Nègres  dans  l'ha.- 

bitude  du  vol. 

L'ufage  eft  de  leur  donner,  à  quelque  diftance 
de  l'habitation.  ,1  ou  proche  des  bois  »  quelque 
portion  de  terre  pour  y  cultiver  leur  tabac ,  leurs 
patates ,  leurs  ignames ,.  leurs  choux  -  Caraïbes  > 
&  tout  ce  qu'ils  peuvent  tirer  de  ce  fond  »  avec 
la  liberté  de  le  vendre  ou  de  l'employer  à  leur 
ifubiiftance.  Ou  leur  permet  d'y  travailler  ,  les 
jjouts  de  fcce }  après  le  Service  Divin-,  8c  les; 

c  11^ 
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î  antres  Jours ,  pendant  le  temps  qu'ils  peuvent 
retrancher  à  celui  qui  leur  eft  accordé  pour  leurs 
repas.  Il  fe  trouve  des  Nègres  à  qui  ce  travail 
vaut  annuellement  plus  de  cent  cens.  Lorfqu'ils 
font  voilîns  de  quelque  Bourg ,  oi\  ils  peuvent 
porter  leurs  herbages  &  leurs  fruits,  ils  croient 
leur  fort  très- heureux  •,  ils  vivent  dans  Tabon- 
da«ce ,  eux  Si  leur  famille ,  &  leur  attachement 
en  augmente  pour  leur  Maître. 

Les  plus  miférables  ne  veulent  pas  reconnaître 
qu'ils  le  foient.  Le  P.  Labat  donne  un  exemple 
fort  remarquable  de  cette  vaniré.  «  J'avais,  dit-il, 
«un  petit  Nègre  de  quatorze  à  quinze  ans,  fpi- 
»  rituel,  fagCy  afl'eiflionné ,  mais  d'une  fierté  que 
»Je  n'ai  jamais  pu  corriger.  Une  parole  de  mépris 
»le  défefpérait.  Je  lui  difais  quelquefois,  pour 
»  l'humilier  ,  qu'il  était  un  pauvre  Nègre  qui 
.>  n'avait  pas  d'efprir.  Il  était  fi  piqué  du  mot  de 
»  pauvre,  qu'il  en  murmurait  entre  fes dents ,  lorf- 
»  qu'il  me  croyait  fâché*,  &,  s'il  jugeait  que  Je  ne 
»  l'étais  pas,  il  prenait  la  liberté  de  me  dire  qu'il 
»  n'y  avait  que  des  Blancs  qui  fufTent  pauvres , 
»  qu'on  ne  voyait  point  de  Nègres  qui  deniniT 
J»dafîènt  l'aumône,  &  qu'ik  avaient  trop  de  cœur 
»pour  cela.  Sa  grande  joie,  comme  celle  des 
»  autres  Noirs  de  la  maifon  ,  était  de  venir  m'avcr- 
«tir  qu'il  y  avait  quelque  pauvre  Français  qui 
«idernandait  la  charité  :    cela  eft  rare  dans  la 
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•  Colonie  )  mais  il  arrive  quelquefois  qu'un  Matv•^-  p— — 
#lot,  «près  avoir  déferté,  tombe  malade,  &  qu'à  AmiUcr, 
•lia  fortie  de  l'Hôpital  la  force  lui  manque  encore 

«pour  travailler.  Des  qu'il  en  paraifTait  un,  il  y 
«avait  autant  de  gens  pour  me  l'annoncer  qu'il 
f>y  avait  de  Domelliques  dans  la  maifor».  Se  fur- 
utout  le  petit  Nègre,  qui  ne  manquait  point  de 
«me  venir  dire,  d'un  air  content  Se  cmpreflé  : 
»mon  Père,  il  y  a  à  la  porte  un  pauvre  Blanc 
»qui  demande  l'aumône.  Je  feignais  quelquefois 
»de  ne   pas  entendre ,  ou  de  ne  vouloir  rier> 

•  donner,  pour  avoir  le  plaifir  de  le  faire  répéter. 
«Mais,  mon  Père,  reprenait-il,  c'eft  un  pauvre 

•  Blanc  i  fi  vous  ne  lui  voulez  rien  donner,  je 
svais  lui  donner  quelque  chofc  du  mien  ,  moi 
•qui  fuis  un  pauvre  Nègre  :  Dieu  merci ,  on  ne 
pvoit  point  de  Nègre  qui  demande  l'aumône. 
•Quand  je  lui  avois  donné  ce  que  je  voulais 
penvoyer  au  Pauvre,  il  ne  manquait  pas  de  lui 
|»dire,  en  le  lui  préfentant  :  tenez,  pauvre  Blanc, 
j voilà  ce  que  mon  Maître  vous  envoie  •,  &  lorf- 
»  qu'il  croyait  que  je  le  pouvais  emendre,  il  le 
tnppellait ,  pour  lui  donner  quelque  chofe  du 

•  lien,  afin  d*avoir  le  plaifir  de  l'appfeller  encore 
kpsuvre  Blanc.» 

Il  eft  rare  que  les  efclivesNcgres  foient  chaufTés  > 
Ic'eft  à -dire,  qu'ils  aient  des  bas  &  des  foulicrs. 
la  réfetve  de  ceux  qui  fervent  de  laquais  aux 

C  c  iv 
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l"  habitans  de  la  première  diftindion  ,  tous  vont 

Antilles,     ordinairement  nus  pieds.  Leurs  habits  journaliers 
ne  confiftent  qu'en  des  caleçons  &  une  cafaque, 

/  Mais  lorfqu'ils  s'habillent ,  aux  Jours  de  Fêtes ,  les 

hommes  ont  une  belle  chemife ,  avec  des  cale- 
çons étroits ,  de  toile  blanche  ,   fur  lefquels  ils 
portent  une  candale ^  d'une  toile  decouJeur ,  ou 
d'une  étoffe  légère.  Ce  qu'on  nomme  caudale  el^ 
une  efpcce  de  jupe,  très -large  ,  qui  ne  va  pas 
Jufqu'aiix  genoux  ,  &  dont  le  haut ,  plilTé  par  une 
çeintur^j'.a  deux  fentes  fur  les  hanches ,  qui  fe 
fermeiM  avec  des  rubans.  Ils  portent  »  fur  la  che- 
mife ,  un  petit  pourpoint  fans  bafques,  qui  lailFe 
trois  doigts  de  vide  entre  lui  &  la  candale ,  pour 
faire  bouffer  plus  librement  la  chemife.  Ceux  qui 
font  allez  riches  pour  fe  procurer  des  boutons 
d'argent ,  ou  garnis  de  quelques  pierres  de  cou- 
leur ,  en  mettent  aux  poignets  &  au  cou  de  leur 
chemife,  La  plupart  n'y  mètrent  que  des  rubans. 
Ils  ont  rarement  des  cravates  &  des  juftes-au- 
corps.  Dans  cette  parure  ^  lorfqu'ils  ont  la  tête 
cquverte  d'un  chapeau  ,  on  vante  leur  bonne  mine,  | 
d'autant  plus  qu'ils  font  ordinairement  fort  biem 
faits.  Avant  lç,^mariage,  ils  portent  deux  pendans 
d'oreilles,  comme  les  femmes;  enfuite  ils  n'ea 
portent    plus    qu'un    fcul.    Les    habitans  ,   qui 
fe    donnent   des    laquais,    leur   font  faire   des! 
c^ndales  &  des  pourpoints  ;iYec  des  galons»  & 
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culierewieni  dans  de  greffes  lèvres,  avec  un  nez 
Antilles,    ^crafé.  Si  ce  goût  eft  celui  de  l'Europe ,  il  régne 
fi  peu  dans  les  Colonies ,  qu'on  y  veut  au  con-, 
traire  des  traits  bien  réguliers.  Les  Efpagnols  y 
apportent  fur-tout  une  extrême  attention ,  &  ne 
regardent  point   à    cinquante  piaftres   de  plus, 
pour  fe  procurer  une  belle  Négrefle.  Avec  la 
régularité  des  traits  ,  on  veut  qu'elles  aient  U 
taille  belle ,  la  peau  fine  8c  d'un  noir  luifant.  Ja« 
mais  il  n'y  a  de  mal -propreté  à  leur  reprocher, 
lorfqu'elles  font  proches  d'une  rivière.  Les  Nègres 
de  Sénégal,  deGambra,  du  Cap-Verd  ,  d'An- 
gola &  de  Congo  font  d'un  plus  beau  noir  que 
ceux  de   Mina  ,  de  Juida ,  d'Iflîni,  d'Ardra,  8c 
des    autres  parties  de  la  Côte.  Cependant  leur 
teint  change  ,  dès  qu'ils  font  malades ,  &  devient 
alors  couleur  de  biftre  ,  ou  même  de  cuivre. 

Ils  font  d'une  patience  admirable  dans  leurs 
maladies.  Rarement  on  les  entend  crier  ou  fe 
plaindre ,  au  milieu  des  plus  rudes  opérations» 
Ce  n'eft  pas  infenfibilité ,  car  ils  ont  la  chair  très- 
délicate  &  le  fentiment  fort  vif-,  c'eft  un  fond  de 
grandeur  d'ame  &  d'intrépidité  qui  leur  fait  mé- 
prifer  la  douleur ,  les  dangers ,  &  la  mort  même. 
Le  P.  Labat  rend  témoignage  qu'il  en  a  vu  rompre 
vifs  8c  tourmenter  plusieurs  ^  fans  leur  enterKlre 
jetter  le  moindre  cri.  «c  On  en  brilla  un,  dit- il, 
»  qui ,  loin  d'en  paraître  ému ,  demanda  un  bout 
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'  de  s'y  pendre  tous  »  pour  retourner  enfemble  dans 
leur  patrie.  II  conçut  que  les  précautions  &  les 
châtimens  ne  pouvant  différer  que  de  quelques 
jours  l'exécution  de   leur  deilèin  ,  il  fallait  un 
remède  qui  eût  quelque  rapport  à  la  tnaladie  de 
leur  imagination.  Après  avoir  communiqué  fou 
projet  à  fes  engagés ,  il  leur   fît  charger  ,  fur 
des  charrettes ,  des  chaudières  à  fucre ,  &  tout 
l'attirail  de  fa  fabrique  ,  avec  ordre  de  le  fuivre; 
&  s'étant  fait  conduire  dans  le  bois ,  lorfqu'on 
eut  vu  prendre  ce  chemin  à  fes  Nègres  >  il  les 
y  trouva  ,  qui  difpofaient  leurs  cordés  pour  fe 
pendre. Il  s'approcha  d'eux,  une  corde  à  la  main, 
«k  leur  dit  de  ne  rien  craindre  -,  qu'ayant  appris 
le  defTein  oii  ils  étaient  de  retourner  en  Afrique, 
il  voulait  les  y  accompagner  ,  parce  qu'il  y  avait 
acheté  une  gtande  habitation  ,  où  il  était  réfolu 
d'établir  une  fucrerie ,  à  laquelle  ils  feraient  beau- 
coup plus  propres,  que  des  Nègres,  qu'on  n'avait 
jamais    exercés  à  ce  travail  *,  mais  qu'alors ,  ne 
craignant  plus  qu'ils  puffent  s'enfuir  ,  il  les  ferait 
travailler  jour  &  nuit ,  fans  leur  accorder  le  repos 
ordinaire  du  Dimanche  -,  que  ,  par  fes  ordres,  on 
avait  déjà  repris  dans  leur  Pays,  ceux  qui  s'étaient 
pendus   les  premiers ,  êc  qu'il  les  y  faifait  tra- 
vailler les  fers  aux  pieds,  La  vue  des  charrettes, 
qui  arrivèrent  au(ïi-i6t ,  ayant  confirmé  cet  étrange 
langage  ,  les  Nègres  ne  doutèrent  plus  des  inteo!! 
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qui  s'étaient  pendus  ,  &  de  les  tenir  enierinécj 
Antilles,    foys  la   clef,  dans  une  cage  de  fer ,  fufpendue 
dans  fa  cour.  L'opinion  des  Nègres  étant  que  leurs 
piorts  viennent  prendre  leurs  cprps  pendant  la 
nuit ,  &  les  emportent  avec  eux  dans  leur  pays , 
il  leur  difait  qu'ils  étaient  libres  de  fe  pendre 
lorfqu'il  leur  plairait  'y  mais  qu'il  aurait  le  plaiàr 
de  les  rendre  pour  toujours  niiférables ,  puifque 
fe  trouvant  fans  tête  &  fans  mains  dans  leur  pays, 
ils  feraient  incapables  de  voir  ,  d'entendre  ,  de 
parler  ,  de  manger  &  de  travailler.  Ils  rirent 
d'abord  de  cette  idée  -,  &  rien  ne  pouvait  leur 
perfuader  que  les  morts  ne  trouvaflent  pas  bien- 
tôt  le  moyen  de  reprendre  leurs  têtes  &  leurs 
mains  *,  mais ,  lorfqu'ils  les  virent  condamment 
dans  le  même  lieu ,  ils  jugèrent  enfin  que  leur 
Maître  était  plus  puidànt  qu'ils  ne  fe  l'étaient  ima' 
ginéss  &  la  crainte  du  même  malheur  leur  Ht 
perdre  l'envie  de  fe  pendre. 

Le  P.  Labat,  qu'on  donne  pour  garant  de  ces! 
deux  faits ,  ajoute  que  fi  ces  remèdes  paraiflent 
bizarres  >  ils  ne  laiflTent  pas  d'être  proportionnés 
à  la  portée  de  l'efprit  des  Nègres ,  &  de  con- 
venir à  leurs  préventions  -,  mais  ils  ne  font  pas] 
plus  étranges ,   que  la  difpofîtion   oîi  le  même] 
Voyageur  les  repréfente  ,  à  l'égard  du  Chriftia-j 
nifme ,  qu'ils  parailTent  embrafler. 

Il  eft  vrai  »  dit'il ,  a  qu'ils  fe  convertifTenc  ai] 
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CHAPITRE    I  II. 

La  Martiniqu E.  La  Guadeloupe. 
•  .  La  Grenade,  Sainte-  Lucie» 

JLa  Martïkique,  que  les  Sauvages  nomment 
Madanina ,  eft  iituée  à  quatorze  degrés  trente 
minutes  de  latitude  S^ptentrionrie.  On  lui  donné 
feize  lieues  de  long ,  fur  quarante  •  cinq  de  cir- 
conférence •,  mais  ces  lieues  ont  femblé  fi  grandes 
à  du  Tertre ,  qu'il  croit  pouvoir  en  compter  dix- 
huit  de  longueur,  &  cinquante  de  circuit,  en  y 
comprenant  les  Caps  qui  s'avancent,  en  quelques 
endroits ,  deux  ou  trois  lieues  dans  la  mer. 

En  général ,  le  pays  eft  allez  uni  >  &  l'on  n'a 
pas  befoin"  d'un,  travail  pénible ,  pour  y  rendre 
les  chemins  commodes.  ,    ' 

Quoique ,  dè^  l'année  1^50  ,  labafle  terre  ait  eu 
prefque  par-tout  des  habitations  ,  elles  fe  rappor- 
taient toutes  à  quatre  quartiers  principaux,  nommés 
le  Prêcheur ,  le  Fort  Saint-Pierre  j  le  Carbet ,  & 
la  Ccife  Pilote,  Toute  Tille  elt  atrofée  de  plus  de 
quarante  rivières,  quelques-unes  affez  long  tempi 
navigables.  Une  fontaine  ,  qui  fort  au  pied  d'un 
haute  montagne,  près  du   fort    Saint -Pierre 
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choifîr  cette  Ifle  ,  pour  y  faire  un  établiflement» 
Antilles.    Elle  ne  lui  parut  qu'une  affreufe  montagne ,  entre- 
coupée de  précipices,  où  l'on  ne  voit  d'agréabie 
que  la  verdure  dont  elle  ell  revêtue  de  toutes 
parts.  Le  quartier  vers  lequel  on  s'avançait ,  était 
celui  qui  s'appelle  Macouba»  On  pafTe  la  pointe 
du  Prêcheur ,  après  laquelle  on  commence  à  dé- 
couvrir les   maifons  ,  les  moulins  à   fucre  j  & 
bientôt  le  Fort  Saint  -  Pierre  ,  qui  ne  préfente 
d'abord  qu'une  longue  file  de  maifons  ,  appli- 
quées  au  pied  de  la  montagne  ,  parce  qu'on  ne 
diftingue  poinc  encore  la  diftance  qui  eil  entre  la 
montagne  &  le  rivage. 

Les  civilités  que  Labat  reçut  en  arrivant ,  lui 
auraient    fait  oublier  toutd'un>coup  les   fatigues 
&  les  dangers  du  Voyage ,  s'il  n'eût  été  menacé 
d'un  autre  péril  >  dans  le  Couvent  même  de  fon 
Ordre.   Un  Religieux  de  cette  Maifon  était  at- 
taqué du  mal  de  Siam  ,  &  l'on  s'y  efforçait  d'en 
arrêter  la  contagion.  Cette  maladie  était  venue  à 
la  Martinique  »  oà  elle  faifait  de  grands  ravages 
depuis  fept  ou  huit  ans  ,  non  de  Siam  ,  mais  par 
un  vaiiïeau  qui  en  rapportait  les  débris  des  éta- 
blifïemens  de  Merguy  &  de  Bancok^&quiavaiti 
touché  au  BréHl  ,  oïl  quelques  gens  de  l'équipage 
l'avaient  gagnée.  Elle  était  d'autant  plus  terrible 
qu'on  n'en  connaillait  encore  ni  la  nature ,  ni  Ii 
remède.  Les  iymptomes  en  cuiem  auili  rariésaqui 
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■  p   '  ■■    \  3>  proprement  Saint  Pierre  ,  commence  au  Fort  8c 
Antilles.     33  à  l'Eglife  Paroitliale  de  même  nom  ,  deflervie 
»  par  les  Jcfuires  ,  &  va  jufqu'à  la  montagne ,  qui 
3îcft  du  côté  de  l'Oueft ,  où  l'on  trouve  une  bat- 
wterie   à   barbette,  d'onze  canons,  nommée  la 
93  batterie  de  Saint-Nicolas.  Tout  l'efpace   entie 
«cette  batterie  &  celle  de  Saint- Robert  ,  qui  eft 
»  à  lextrémité  du  côté  de  l'Oueft ,  forme  le  fécond 
»  quartier  ,  qu'on  a  nommé  le  Mouillage  ,  parce 
»que  c'eft  devant  cette  partie  de  la  Ville  ,  que 
9»  tous  les  vaideaux  fe  tiennent  à  l'ancre  :  ils  y 
s»  font  plus  à  couvert  que  devant  le  Fort.  L'Eglife 
9>de^  Jacobins  ,  dédiée  à  Notre-Dame  de  bon 
wPort ,  ferc  de  Paroi(îe  pour  ce  quartier  &  pour 
»  les  habitans  des  petites  montagnes ,  qu'on  ap* 
»  pelle  Mornes  j  aux  Ifles  Françaifes.  Le  troificme 
»  quartier  ,  nommé  la  Galère  j  offre  une  longLie 
9îruc  ,  qui  borde  la  met',  depuis  le  Fort ,  jufqu'au 
n  pied  d'une  batterie  fermée ,  qui  eft  à  l'embou- 
»chure  de  la  rivière  des  Jéfuites.  Aufîi  ce  quartier 
»eft-il  de  leur  Paroifle.»  A  l'arrivée  de  Labat , 
on  comptait ,  dans  les  deux  Paroiftes  qui  forment 
ces  trois  quartiers  ,  environ  deux  mille  quatre 
'"'cens  Coramunians  ,  avec  le  même  nombre  de 
Nègres  êe.  d'enfans  ,  en  y  comprenant  les  foldats 
&  les  Flibuftiers. 

L'Eglife  Paroifliale  de  Saint-Pierre  eft  de  ma- 
(^onnerie»  le  portail  ,  en  pierre  de  (aille,  oïdfel 
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f  fft%uliere™encel;pt     rr^S"^- 
*^^™'=  P«  deux  autres  .^     '  ''  "'*   ^"^'e 

r-'iere.  Sa  largeur^  r"''""'''^'''"»'^ 
On  donne  à  ce  il     e  „     '"""^  '  kU,  pied,. 

^■«l-lacraintete-'r'^^--'^'*-'^ 
f  "  1"^rtier  peuvent  mettre  /  V  '"  '"''"^"^ 
'^";»  ^"«■ns,  leurs  hmltr'^'""'^^-'^^.,. 

J'ftncdescafes.cou.eeTdtc        ""'""•"» 

""  '*'  """^s-  Ce  chemin 
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^v^i s  conduit  dans  une  longue  allée  d'orangers,  bordée, 

Anîillçs.    de  part  ^  d'autre  ,  par  les  favanes  &  les  fucreries 
du  Juge.  Plus  loin,  on  entre  dans  le  bois,  qui 
dure  plus  de  trois  lieues.  «A  Tentrée  ,  dit  Labat» 
V  nous  vîmes  une  croix  ,  plantée  par  un  des  pre- 
9  miers  Mjflîonnaires  de  notre  Ordre ,  en  vertu  do 
»  laquelle  les  Paroifles  de  la  Cabefterre  nous  font 
•  échues,  Cabefterre  &  Bafle- terre  font  des  noms 
cpen  ufage  dans  les  l(ies ,  8c  qui  demandent  d'être 
3> expliqués.  On  entend  par  le  premier,  la  partie 
«»  d'une  Ifle  qui  regarde  le  Levant ,  &  quieft  tou- 
ao  Jours  rafraîchie  par  les  vents  alifés ,  qui  courent 
«depuis  le  Nord  Jufqu'à  l'Eft-Sud^Eft.  La  Baffe- 
»  terre  eft  la  partie  oppofée.  Dans  celle-ci ,  les 
V  vents  alifés  fe  font  moins  fentir  :  elle  eft  par 
»confcquent  pluschaude*,  mais  en  même-temps  I3 
9D  mer  y  eft  plus  unie ,  plus  tranquille ,  plus  propre 
»  pour  le  mouillage  &  pour  le  chargement  des 
«vaifleaux.  Ordinairement  les  côtes  y  font  aufii 
»  plus  balles  qu'aux  Cabefterres ,  où ,  pour  la  plu- 
'9  part ,  elles  font  compofées  de  hautes  falaifes , 
sp  contre  lefquelles  la  mer  bat  &  fe  brife  avec 
»  impétuofîté ,  parce  qu'elle  y  eft  fans  ceftepoufTée 
9  par  le  vent,  » 

Je  ne  pouvais  allez  admirer,  continue Labat, 
la  hauteur  &  la  grofleur  des  arbres  de  ces  forêts, 
fur -tout  de  ceux  qu'on  nomme  gommiers.  Noua 
vîmes ,  en  partant  au  Morne  Rouge ,  l'habitation 
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DES    VOYAGES 
*«  Religieux  de  fa  Ch«ité     ^      ,,  **' 

"«oyers.  Du  Morne  de  Jr  t  ,  "J'^'*''''"  &  des    ASE^ 
--es  un  peu  J.J't^'^'''''^'  '  °û  «ous  a,. 

•le  découvrir  une  2„dé  '  '  ""^  f  "'"  ''  P''""' 
1-.  de  cette  élévfZ  '^""'  ^'  ''  ^''^«"^e. 
''""coup  p|„,         "^'  "O"»  P«"t  un  pays  uni. 

'■-«etrLe'ouet   r'""''"'"'°"'*°'* 
«'«■s  ces  Mones    uni  '"°""««^  On  a  „!!« 

--é.,.jj;;;^-'"^-it.,uieft.de 

'  ''^utre .  &  „  ?o„  r  •  ""*  P"''«  de  l'Ifle 
lor^ue  nous'  Ze'rdTr"  T'''^ ''"P^-^'^We. 
»l°™e  .  „ou.  no"  lof"'"  '"  <••'"  "^  « 

A  «o,s  quarts  de  lieue  de  la  Z 
I  """^'e  une  féconde  croix    ni     1  "''  °'* 

"o'ninicain  ,  dans  „„  „  '   *  ^""'^^  P"  ""  ^""e 

f-  de  cia,e  ierê  p;ur',  "  M-"""  ''^'"''^- 1"' 
"'O".  V.  pJZTl!  ^^''''  Chrétiens  du 
cl.emi„  étroit  &  S  1°'"  ',  °"  ''''""'"''  P-  "" 
Ha  rivière  de /^Ïi'''" '?  r""*'""  "<>">«. 

^»-ne  ailée  dSe"''::.'^;"^""  '■"- 

''--Xered-unl.C'E'l'T'^^'°'"-* 
Ip'efqu'à  ;.  fo„ie  d„  •?'■  '"•^"  'o»  'encontre, 

'4  à  côté  du  chemin  o;^  con^'  '''""'  'î"'^"'' 

h--wsiesS::i::s:; 
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--1— *-  font  que  des  torrens  qui  tombent  des  montagnes; 
Antilles,    ^  qjj.  grofliflent  aux  moindt es  pluies  :  elles  n'ont 
ordinairement  que  deux  ou  trois  pieds  d'eau.  Celle 
du  Capot  eft  une  des  plus  grandes  de  Tlfleifa 
largeur  eft  ordinairement  de  neuf  à  dix  toifes  j 
fd  ptofondeur,  de  deux  ou  trois  pieds  au  milieu  j 
&  fon  eau  très-claire  -,  mais  de  groflfes  raa(ïes  de 
pierres  »  8c  quantité  de  cailloux ,  dont  elle  ed 
remplie  ,  rendent  fon  partage  dangereux  ,  pour 
peu  qu'elle  s'enfle.  De  cette  rivière  à  la  ParoifTe 
de'^Ia  Grande  Anfe ,  on  ne  compte  qu'une  petite 
lieue  ,  par  une  favane  qu'on  traverfe.  Le  chemin 
eft  agréable  ,  bordé  d'allées  d'orangers ,  mais  diffi- 
cile par  l'inégalité  du  terrain  ,  oi\  l'on  ne  fait  que 
nionter  &  defcendre.  De  la  Grande  Anfe  au  Fond 
Saint- Jacques,  ladiftance  eft  de  deux  lieues. On  ren- 
.    contre  deux  ou  trois  Mornes  très- hauts  &  trcs- 
roides,  jufqu'à  la  rivière  du  Lorrain  ,  qu'on  ne 
paffe  poinc  fans  peine.  On  paflb  enfuite  celle  du 
Macé.  Celle  du  Charpentier,  qui  la  fuit ,  n'eft 
pas  grande  *,  mais  elle  eft  fort  dangereufe ,  parce 
qu'elle  coule  fur  un   fable  mouvant.  Un  Morne 
fort  haut ,  que   les  deux  Voyageurs  montèrent  j 
pendant    la   pluie  ,    leur    fit    faire  plus   d'une  | 
chiite. 

Au  furplus,  les  ParoilTes  de  cette  Ifle,  &  celles! 
de  toutes  les  Antilles  polTédées  par  les  Puilîàncesl 
Çatholij^ues,  font  delTerviespar  des  Moiiies ,  foitl 
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Cordeliers.folt  Capucin,    „  ♦'^ 

«gieux-Curé,  des  m'^V"""''"'  '«Re- 
"'  ucs  iiies  du  Vent    e'  ft   ^ 

'eDo„.i„eRUxrX-^ep„„ne„c«. 

<iou.e  .i„e  liv^,  de  fc     b  u^rr""""  ""^ 
"fuf  mille  livres.  '     '"  "«"velles . 

^  l'yard  du  cafuel,  il  varie  f„-        ,  ' 

«nce  des  lie».  D  ailJeur,  T  ?'"  ''  *'^=- 

'«  d.ci,s  de  fépuleu  e  1  H      ^«"««e  9- d„„. 
1^  publication  desba^^r-  ,"  "''"'8''  *  «i»'" 

0"  n'exige  rien  des  ef   ■  '  '  '  '^.' P"'°""«  "bres. 
pour  eux.  La  levée  des  r.  "  "  "  ""'"^^ 

P-"dre  à  leur  ,naifo„    eft Txt  'd"  'î  "^n""  "^°" 
i«  Fort  Sdnt-Pierre    rf,,  ^      ,',     "''"'^''^°i''" 

%a/,à<,ui„J7;;,t".":"*g«*duw 

On  donne  dans  les  ,!•  '  '"'  ="«^«.  àfe 

F"^  "ne  grande n^i^&Tr"'  "^"^"^'^» 
S'«-re  livres  dix  fl   I  ^^  '"  '""^  <^''  '"'l^. 

"-sdeban     tc",ifi"^'''r■'"''"''''- 
"'-8es&,es^;l^^t^'^'^''''™•'« 

'V'' <»«  antres fLCXlr'/rV 
«  ?«^ Us  mies  trifimm    Z  '     '  *■"''"' 

teFort-RoyaleftfituéfuruneJ, 
forme  deprefqu'iile  con,n„fj.         '"'^"'•'  ^'■ 
f     V^  "'^'<^°n'Po'ied'u«erochetendre. 


Antilles,. 
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•  ■■  ou  d'un  tuf,  qui  fe  creufe  affez  facilement  quand 
on  eft  un  peu  au-deffous  de  fa  fuperficie.  Ce 
terrain  eft  élevé  d'environ  quinze  à  dix-huit  toifcs 
au-defïu  le  la  mer  >  qui  l'environne  de  toutes  parts  > 
à  l'exception  d'une  petite  langue  de  terre  qui  le  joint 
à  riHe  ,  &  dont  la  largeur  eft  de  dix -huit  à 
vingt  toifes.  Ce  Fort  fut  attaqué  «  en  1^74,  par 
les  Hollandais,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Ruyter. 
La  Relation  de  cette  attaque  offre  des  Hngularités 
afîez  plaifantes ,  pour  qu'on  fe  permette  ici  cette 
efpèce  de  digreilion. 

Les  magaiîns  étaient  pleins  d'eau -de- vie  Se 
de  vin,  lorfque  Ruyter  fit  defcendre  fes  troupes, 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Sùrum.  Ses  foldats 
n'y  trouvant  aucune  réilftance ,  fe  mirent  à  les 
piller ,  8c  burent  avec  fî  peu  de  modération ,  qu'ils 
n'étaient  plus  en  état  de  fe  tenir  fur  leurs  pieds, 
iorfqu'li  fallut  marcher  à  l'aftaur.  Il  fe  trouvait, 
dans  le  Carénage ,  une  tlûte  de  vingt  •  deux  pièces 
de  canon ,  &  un  vaifteau  de  Roi  de  quarante- 
quatre,  commandé  par  le  Marquis  d'Amblimonr, 
fuccefleur  du  Comte  de  Blenac  au  Gouvernement- 
général  des  Ifles.  Ces  deux  bâtimens  firent  un  H 
terrible  feu  fur  ces  ivrognes ,  qui  tombaient  à 
chaque  pas,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de  juf  cens. 
Leur  Chef  fut  du  nombre.  Le  feu  des  vaifleaux^ 
fécondé  par  celui  des  paliffades,  força  l'OHîcier, 
qui  avait  fuccédé  au  Comte  de  Sticuni,  de  faire  1 
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rurpris  de  voir  plu.  /°        '  ^"^  ""-ânement 
tués  ou  Ueffés  II  „"v    7"'?'  •='"'  Hollandais 

embarquer  le  .eftt   d/f"""''"'"'''  *  "'  '"^'- 
iefte   de  fon  „,o„de  pendant  ], 

^-",eKorr,X;i'UlS;<'"^^»- 

parce  que  celui  rl.c  .       ^"^'°"*ïr  le  canon, 

l"»"  ne  pur  réfifter  à  iS       ?"\"^'"*«  . 

■""dais  .uraienr  achevé  de  ;!;?:''"  """'• 
c«ieré(oIu.ion  ne„,'„  -  -      ^"'  "'"•  Mais 

fece,  qu'irn-enf"  h'^  ",^"'^^  ''^^  "=«  d" 

ta.dorR ':^:^'^'!:'^p'''■"<^^'^•"- 
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Antilles. 
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alarmés  auffi  du    bruit  qu'ils  entendaient  &  le- 
prenant  pour  la  marche  de  l'ennemi  qui  s'avan- 
çait à  l'artàut,   ne   fe  preflerent   pas   moins  de 
pafTerdans  leurs  canots.Enfincette  mutuelle  terreur 
ayant  fait   fuir  les  uns  &  les  autres,  il  ne  refta 
dans  le  Fort  qu'un  SuilTe  ,  qui  s'étant  enivré  dès 
le  foir  j  dormait  tranquillement,  &  n'entendit 
rien  de  ce  qui  fe  pafîait  autour  de  lui  -,  de  fortç 
qu'à  fon  réveil  il  fut  étonné  de  fe  voir  tranquille 
poiïefleur  de  ce  pofte,  fans  amis   comme  fans 
ennemis.  D'Amblimont,  qui  ne  fut  point  averti 
de  cette  double  retraite,  recommença  dès  la  pointe 
du  jour   à   faire  jouer   fon  artillerie  -,   mais  ne 
voyant  paraître  perfonne  au  Fort  ,  &  n'entendant 
plus  rien  dans  le  camp  des  ennemis,  dont  les  ro- 
feaux  lui  cachaient    la  vue  >  il  niit  à  terre  un 
fergent  &  quelques  foldats ,  pour  aller  aux  ob- 
fervations.  Ce  petit  détachement  ne  trouva  que 
des  morts ,  des  bledés ,  &  quelques  ivrognes  qui 
dormaient  encore  dans  les  magafins  :  il  en  avertit 
le  Capitaine ,  qui  fit  reprendre  aufli-tôt  pofleffion 
de  la  ForterelTe  ,  partout  ce  qu'il  avait  de  troupes 
à  bord.   Dès  la  même  année  on  commença  des 
ouvrages  dont  une  partie  fubfifte  encore. 

La  garnifon  ordinaire  eft  d'environ  quatre  cens! 
hommes  de  la  Marine. 

Les  rues  de  la  Ville  qu'on  a  bâtie  depuis,  prc: 
du  Fort  •  Royal ,  font  tirées  au  cordeau ,  mai: 


bordées 
voyait  p 

menacer 

Ville  occ 

creufe  , 

riencea  fa 

durables  , 

niieres  au 

bl<ble  au 

vertj  &  i 

tliode.  M 

pour    bâtii 

a  demandé 

point  emp^ 

^o^Py  ne  / 

lieurs  endrc 

cent  trente 

Chapelles  q 

i- peu -près 

Religieux  qi 

^ont  formées 

un  angle  for 

■"ensj  &,pc 

^ait  un  portai 

'«rges  de  plu 

wortier  fort 

comme  le  cq; 

.wdre. 


I^  E  s      VOYAGES 
bordées  de  maifo„sfo„i„^„..       !  +'' 

voyait  plufcurs  de  m=,r.  '«Sî.onen  =s= 

^^'"^  occupe  l'aZlT  '°"  '^  '""'"  <)-  '» 
r^  cic  un  labié  mouvant     i^A     i 

nencea  fait  connaître  ,ue,  pou!  !         '  ^  "'P^' 

™"-ffire.....„„.te-;sri'"r 

W;.ble  au  chien -dent  w„  °  """^  •  afe  fem- 
-«>  &  TOUS  les  h"bi'  „  '"  '""'"  -«  cou- 
''•ode-Malheuteut   r::  ;''''''=--'"- 

,  ^  :'--^c  des'..;  Ir^S,::  «^f  «^>  .»i 

pomt  empêché  que  les  „,„„  '  *  1"'  "» 

-P.  ne  foientVXl  ;'"""'"'  ''"''•■ 
fc""  endroits.  Cette^Eg^^e  eft  io"""" '"  P'"' 
»"  ««'e  pieds,  fur  'Zt  uT  ' "'"'°" 
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a      La  Ville  du  Fort-Royal  eft  non-feulement  h 


Antilles,    réfidence  ordinaire  du  Gouverneur-général ,  mais 
le  Hége  du  Confeil  Supérieur.  Il  eft  compofé  du 
Gouverneur-général ,  de  l'Intendant  >  du  Gouver- 
neur particulier  deridej  de  douze  Gonfeillers, 
d'un  Procureur -géiaéral,  Se  des  Lieutenans-de-' 
Roi  f  qui  y  ont  droit  de  féance  &  voix  délibé- 
ïative.  L'Aflemblée  fe  tient  de  deux  en  deux  mois, 
Se  juge  en  dernier  redort  toutes  les  caufes  qui 
y  font  portées  diredernent ,  comme  les  appels  des 
Sentences  du  Juge -Royal  &  de  fes  Lieutenans. 
Le  Gouverneur  -  général  y   préfide  i  mais  c'eft 
l'Intendant  >  &  dans  fon  abfence  le  plus  ancien 
Confeiller  ,  qui  recueille  les  avis  Se  qui  prononce, 
Dans  l'abfence  du  Gouverneur -général,  l'Inten» 
dant  préfide  &  prononce.  Les  Charges  de  Con- 
feillers  ne  s'achètent  point  :  elles  ne  doivent  être 
données  qu'au   mérite,  quoiqu'elles  s'accordent 
fouvent  aux  recommandations.  C'eft  le  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  de  la  Marine  ,  qui  expédieB  livres  dix  fols  /< 
leurs  brevets.  Ils  n'ont  point  de  gages  ;  tous  leursl  beaucoup  de  dI 
profits  fe  réduifent  à  l'exemption  du   droit  del  entre  les  march 
Capitation  pour  douze  Nègres  ,  avec  quelquesB  eft  de  moitié  od 
légers  émolumens  pour   leurs   vacations.   AuflîB  avaient  la  Jib-f 
ces  Places  ne  font -elles   recherchées  que  pouiB  confire  quantité 
l'honneur.  On  aflure  qu'elles  donnent  la  NobleMrope.  Leur  met 
à  ceux  qui  meurent'*  dans   l'exercice  ,  ou  quBniement  tendres 
obtiennent  des  brevets  de  Confeiller -honoraireague  deux  k  troi 
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«Pf«   les    avoir  do(7^^;.  .  +" 

En  revenant  ,u  îlt  ,  •'"t"'    ^"'8'  -«•  «^ 

-    «I'    fon    canot    ::    t:î,'r""  '    '-^-^'^ 
"»  "eu   nommé  /,  p"' M"    '"""•"    da-s 

F"  d«  Mornes  ;  fa  „;,,.  '.  '^''"P'*'^'««/re 
f^P^ent,  font  en  fava„es''7>r  ''""*'  *>"'  '« 
iecanificùrs  :  (c'eftle  „„„'     .    °"  """  '>"ucoup 

'Cherchée  ;  „,;,  i^^'^'l^'^^  '■"«fois  fort 
'"«  «yanc  planté  de  "ifi  t  ''  ''  "'T- 
P^cTitfa  valeur.  On    L  f"?  '  ''""'  ««« 

;"«rtançaires.,u.on?';ttrf^ 
dans   toute  l'Eurooe    n»  m»  ^on^omiuec 

-inseftiméeSed  '^"    '"'  "'^^   P» 
r  font  naturels jceft   i    ..''"/;  ^««nificieo 

,  *é  tranfportés.  En"   f '"''  ^ '''  ">°'«  P°'™ 

'«•«■* -fait  les  Mes.  la  caV.  „  ''"'  ,'"'''''  '''""» 
fes  dix  fols  le  „„;;,, .  ""'^  "  J'  ""''«  S"e  fept 

^--Paeplaidll'ut'Sri"'"™^'^ 
entre  les  marchands  &le  nron."  '  ''""e*' 
e«dem„iti.p„„/^;7-^^^^^^^ 

-^t  la  liberté  d-étteau;,fe'';;:J^f/"'^ 
'""fir.  quantité  de  fili,ues  de  caffe'   „       T' 
Vof'.  Leur  méchode  était  de  leTt'ei»         ''"■ 
«•ement  tendres.  &  lorfouelle   ,  •  """ 

'"'<'''«  à  trois  pouces  de  1  "' ™'°" 

f  "Cf  s  de  longueur  i  de  forte 
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■..j «±i  qu'on  mangeait  la  filique  même  ,   avec  tout  ce 

Antilles.  q(_,'eile  contsnair.  Celte  confiture  était  agréable, 
&  tenait  le  vi?ntre  libre.  Les  Juifs  confinaient  auflî 
les  fleurs  ,  'Je  leur  confervaient  leur  couleur  na- 
turelle, fous  le  canJidont  ils  avaient  l'art  de  les 
couvrir  :  elles  produifaient  le  même  effet  quô 
Jes  lîliques.  Mais  depuis  l'expuliion  des  Juifs  ,  fojt 
qu'ils  aient  emporté  leur  fecret,  ou  qu'on  n'ait  pas 
pris  la  peine  de  l'employée ,  eeiie  confiture  a 
perdu  fi  réputation. 

Le  Bourg  de  la  Trinité,  oïl  Labat  eut  la  eurio* 
fîré  de  fe  rendre  du  Fond- Saint- Jacques,  en  eft 
éloigné  de  deux  grandes  lieues.  Le  chemin  eft 
aflez  ber.u  ,  à  l'exception  de  deux  Mornes  trèî- 
hauts  Se  ttès-roides  ,  qu'il  faut  traverfer,  d'une 
terre  rouge  &:  for»,  glillante  àr  la  moindre  pluie; 
fans  compter  la  rivière  de  Sainte -Marie,  qui, 
changeant  de  lit ,  pour  peu  qu'elle  foit  enflée  des 
eaux  de  h  mer  j  eft  toujours  fort  dangereufe.  Le 
Port  de  la  Trinité  eft  un  grand  enfoncement  qui 
forme  une  longue  pointe,  nommée  la  Pointe  de\ 
la  Caravelle ,  dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud- 
Eft.  De  l'autre ,  il  eft  fermé  par  un  Morne  adez] 
haut,  d'environ  quatre  cens  pas  de  longueur,  qui 

>  ne  tient  à  la  terre  de  rifle  que  par  un  ifthmf 
00  une  langue  de  terre  de  ttente-cinq  à  quarante 

■  toifes  de  large..  Le  côté  de  l'Eft-,  oppofé  au  foi 
du  Golfe,  eft  fermé  par  une  chaîne  de  rochenj 

qi 
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qui  paraiflcnt  ï  fleur  d'eau  en  mer  baffe,  &  fur 
iefquels  Labat  juge  qu'on  pourrait  établir  une  Amillcu 
batterie  fermée.  Ceft  une  opinion  fauffe,  dit-il, 
que  celle  de  quelques  PhilofopheS)  qui  n'admet- 
tent point  de  flux  ni  de  reflux  entre  les  deux 
Tropiques ,  ou  qui  l'y  croient  du  moins  pre(-, 
qu'imperceptible.  Le  flux  ordinaire ,  aux  Ifles  de 
la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ,  monte  à 
quinze  ou  dix-huit  pouces  -,  &  dans  les  Si^igices» 
c'ed- à-dire  ,  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes,  il 
paffe  de  beaucoup  deux  pieds.  L'entrée  du 
Port  efl:  ent;:e  deux  Récifs  &  la  pointe  du 
Morne.  Cette  pointe  «  qui  eft  bafle  èc  naturel- 
ment  arrondie  9  efl;  défendue  par  quelque  pièces 
de  canon.  • 

Le  Bourg  n'était  alors  compofé  que  de  foixante 
ou  quatre- vingt  maifons ,  bâties  fur  une  ligne 
courbe  ,  qui  fuivaic  la  flgure  du  Golfe  ou  du 
Port.  L'Eglife,  qui  n'était  que  de  bois  &  d'une 
grandeur  médiocre  ,  occupait  le  centre  de  l'en-, 
foncement.  Mais  la  Trinité  s'efl:  confidérablem^nt 
accrue  depuis  qu'on  fabrique ,  dans  ce  quartier , 
beaucoup  de  fucre,  de  cacao ,  de  coton  &  d'autres 
imarchandifes  qui  attirent  un  grand  nombre  de 
IvailTeaux,  fur-tout  de  Nantes.  Ils  y  trouvent  un 

bit  certain  de  celles  qu'ils  y  apportent  de  l'Eu- 
jfope,  parce  que  les  hahitans  des  Quartiers  voifins, 
|<iui  font  fort  peuplés ,  aiment  mieux  fe  fournir  prè$ 
Toma  XV,  E  e  " 
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d'eux,  qu'à  la  Ba(rererre.  D'ailleurs  les  vaidcaux  on! 
Antilles,  l'avantage  d'y  ccre  en  fiireté ,  pendant  la  faifon  des 
onragans,  dans  un  Port  très-fdr  ^  &  lorfqu'ils  le 
quittent  pour  retourner  en  Europe,  ils  fe  trouvent 
au  vent  de  toutes  les  Ifles  ,  ce  qui  leur  épargne  pli;s 
de  trois  cens  lieues  qu'ils  auraient  à  faire,  pour 
aller  chercher  le  débarquement  ordinaire  de  Saint' 
Domingue  ou  de  Portoric.  » 

'  La  Paroiflè  de  la  Trinité  comprenait  alors  tout 
le  refte  de  la  Cabefterre  ,  &  s'étendait  depuis  la 
Riviere-Salée,  qui  la  fépare  de  celle  de  Sainte- 
Marie,  jufqu'à  la  pointe  des  Salines,  c'eft- à-dire, 
refpace  de  quinze  lieues.  Mais  la  difficulté  du 
fervice  fpirituel ,  dans  une  fi  grande  diftanccja 
fait  établir  depuis  deux  autres  Paroides,  Tune  au 
Cul  -  de  -  fac  -  Robert  &  l'autre  au  Cul  -  de  -  fac- 
Français, 

A  l'occafion  des  defcentes ,  que  les  habitations 
peuvent  craindre  en  temps  de  guerre ,  Labat 
nous  apprend  de  quelle  manière  on  cache  ce 
qu'on  veut  fauver.  Si  ce  font  des  meubles  ou  des 
provifions  qui  puilfent  réfifter  à  l'humidité,  comtne 
de  la  vaiflelle ,  des  ferremens ,  des  uftenfîles  de 
cuifine ,  des  barils  de  viande ,  de  vin  ou  d'eau-de 
vie  ,  on  fait ,  au  bord  de  la  mer ,  une  toffe  de 
huit  à  dix  pieds  de  profondeur,  afin  que  les  enne^j 
mis,  fondant  avec  leurs  épées,  ne  puilîent  rien 
fentir  de  plus  dur  que  le  fable  ordinaire.  Lorfqu'onI 
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»  mîs  dans  la  fofre  ~  „  •  *'' 

'•^  -n,p,ie  d„  „,^:  j^-  7'.'-''".  &  que,,  S==^ 

plus  ferme  ;  &  Ion  j™  M-         ""'  "l"'  '«  «"J 
«ieux  ou  ,4  arb  e"  deTÏ ■''°''"  "'  '""«"^  * 
P°'f«  roche,  pou    reL;     °?'  °"  ^  'i''^'l"« 
*PÔt.  i  l'une  1,CT  ''"'  '^^^"""^m  J« 
Si  l«  efFere  ne  peuvent  A      '^^  '''"  '"«^"«5. 
«le  fa  n,er.  on  'f^Z     "  '""'P""''  ""  ''<»<' 
terrain  fec.  Ceux  qui  chÔifir'  '"  f''  '''"»  "" 
^"-"-ent  1,  prelietttr;  '"""'  ''""' 
«"/'.i'  pour  couper  du  Zn     Î  '"''  """"« 
'oiles- autour  du  lieu  on'il       .'      '  """""'  <>« 

r^-'--,urre;:t:"r"'..f- 

"n  répande  rien  fur  l'herb.  „  r  '  ,  ^"  ''  "* 
-  '-"  'e  moins  do  vêtu  JS"  "'  """"'"^ 
']';"'■  ^P'^s  y  avoir  m  /K^^  'T,"'  ^' 
pl'ffent  de  terre  au'ilc  f  i  .  "'*  '''  '«  'em. 
ri«tent  de  ^r  L  :'"' ^°'«'''"'"«"»"n  il, 
-es  qu-ils  on"  W  ,    °     ''""'''"''e  ou  les 

*  fc"  W»re„ce  narurdleT''""''  '"^  P'^''' 
'ft  portée  fort  loin    &  l        ^  '""  •î"'  «le 

I  quen  fe  relevant  ell^  r.n        P, ''^"«  ^ois  ,  afîi, 
l^^'.»  des  .oi£7:''ni:"j' '■-"dure; 

PPiers  &  de  tout  ce  o,         •      .  ^^  '°''*  '  ^^' 

'«  «et  dans  de  J     .^     """"  '''«""id"^.  on 

*■"  de  grande  çalcbalTes  coupées  ver, 

'  '        E  e  iî  • 
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i  le  quart  de  leur  longueur  s  on  en  couvre  Vo\P 

vérture  avec  une  autre  caIeba(Te,  &  ces  deux 

pièces  font  jointes  enfemble  avec  une  ficelle  de 

pire.  Cette  efpècc  de  boîte,  qu'on  appelle  coyeni' 

hoitCy  eft  une  ancienne  invention  des  Sauvages. 

Lorfqu'elle  eft  remplie  &  bien  fermée,  on  l'élève 

entte  les  branches  de  châtaignier ,  ou  des  autres 

«tbres  à  grandes  feuilles»  qui  font  ordinairenienc 

couronnés  de  Iranes.  On  fait  palier  pardelTus  le 

coyemboifC  quelques  lianes  dont  on  trelfe  un  peu 

ies  bouts ,  ce  qui  le  cache  fi  lien ,  qu'il  eft  im. 

poflible  de  l'appercevoir  •■,  &  les  feuilles  dont  il 

eft  couvert  empêchent  la    pluie  d'y  caufer  \t 

moindre  humidité.  Mais  il  faut  que  cette  opé< 

tation  fe  fcîPî  fans  la  participation  des  Nègres; 

parce  que  l'ennemi  ne  manque  point  de  mettre 

à  la  torture  ceux  qui  tombent  entre  ff?s  mains  pour 

les  forcer  de  découvrir  le  tréfor  de  leurs  ?^dîtreî. 

Les  Voyageurs  les  plus  modernes  mettent  la 

Guadeloupe  à  feize  degrés  vingt  minutes  •,  mais 

on  conçoit  que ,  dans  une  grande  Ifle  »  ces  mefur(jM''c  très-hau 

peuvent  varier  fuivant  la  difterence  des  lieux  oilB'^cpouv.int 

elles  fe  prennent.  Ce  qu'on  repréfenre  ici  comn«B9''«'Uns , 

une  feule  IfiC;  en  forme  réellement  deux,  puifqwD^oute  fa  foi 

•la  Guadeloupe  eft  divifée  en  deux  parties  par  uiiB'°"c' ,  à  cet 

pctk  bras  de  mer  qui  la  ttaverfe  de  l'Eft  à  rOueilB^"  centre 

Celle  qu'on  nomme  la  Grande  "Terre  était  peiuP»  célèbre  n 

cultivée,  lorfque  du  Tertre  était  aux  Antilles» Il ew^^^^  >  dont 
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File  P^pre^e; /I^gS'/T*  ''"'  ''"■  ^^ 
*  a  meilleurs  J-  .  ,°*"e*  »  P'us  grande 

i  '»  pointe  du  Sud     2 ,-    .    "     °^"''  '''"  "^ 
"»1«.  qui  eft  cal/,  H    ^        '  P°'""  Sep.entrio- 

S-ne-Mari      1  tftTT  """'"'^  ^■"'■''"'^"  f°« 
comme  iI^yeVar„     """"""^  "~"  ""  P'"»- 

/e,uidoL:;tre;:r:f"'°"^°^^'-' 

li^»«  de  circonférence!  "l-^^te-cinq 

En '<5«,  toute  la  côte  était  dfcouverte  *  ...I,- 

fc. ft-^-'oxtdepuisnneauxGoyave"  Ve«f       " 
Fo"  ,  &  iufoM-i  I,  ^     "/«^«.Verslevieux 

|dUitatio"s.  '"'""•''^^''P=)'»'«»Pli 

A  l'égard  du  cœur  de  l'ffl^    ^«-n. 

Je  ttès-hautes  montaJl   d.    *  ?    ""  ""Po^     • 
l^'<j.  I ,     ""^^S"^s ,  de  rochers  affreux    Jt- 

aepouv^ntables  précipices.  Du  Tertre  en  Wtaiet 
Iques-uns .  &  reconnut  ou'.m  k^  ^  *'" 

\m.  h  force  ,  ne  pouvait  r   f        '  '  "'""'  <'« 
H,  à  ceux  oui  nrr        ,.      ""'  """''^*  «J" 

t»  cén  te     ^'  ^     '^         "'  '  °""''  '■"'•  '«  bords. 
1^»  entre  .  tirant  un  peu  vers  le  Sud .  on  trouve 

'  c  Icbre  montagne  qu'on  a  nommée  la  Z 

p^r..  dont  le  pied  foule ,ef<,.„„,t  des  aut", 

e   iij 
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&  qui  s'élève  à  perte  de  vue»  dàhs  la  moyenne 
Antilles^,     région  de  l'air ,  avec  une  ouverture  ,  d'où  fort 
continuellement  une  épaiffe  &  noire  fumée ,  en- 
tremêlée d'étincelles  pendant  la  nuit. 

Lès  deux  Culs-de-fac  font ,  fans  comparai fon ,  U 
meilleure  &  la  plus  belle  partie  de  l'Ifle.  Du  Tertre 
les  nomme  deux  mammelles ,  ou  deux  magafins, 
dont  les  habiians  tirent  leur  nourriture.  Le  plus 
grand  fe  prend  depuis  la  pointe  du  Fort  Saint- 
Pierre  ,  Jufqu*à  celle  d'Antigo  ;  fon  étendue  eft 
de  huit  ou  dix  lieues  de  long,  &  de  cînqoufix 
de  large.  Le  petit  n'en  a  pas  plus  de  quatre  ,  dans 
ces  deux  dimenfions.  Ils  font  richement  ornés, 
l'un  &  l'autre  ,  de  quantité  de  petites  Ifles ,  de 
formes    &:  de   grandeurs  différentes  ,  éloîgiiées| 
entr'elles  de  cent  pas,  de  deux  cens,  de  cinq  & 
de  fix  cens ,  toutes  couvertes  ,  jufqu^aux  bords, 
d*arbres  à  feuilles  de  laurier  ,  &  de  la  dîlîg  belle 
verdure ,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'autant 
de  forêts  flottantes.  Ce  qu*elles  ont  de  plus  re- 
marquable ,  &  que  du  Tertre  obferva  Toigneu- 
fement ,  ç'eft  qu'il  n  y  en  a  pas  une  qui  n'ait  for 
avantage  particulier  ,  par  lequel  on  la  diftingw 
des  autrçs ,  &  dont  tlle  tire  fon  nom.  L'Ile  aui 
Frétâtes  ferc  de  retraite  à  cette  efpèce  d'oifeauxi 
une   autre  aux  grands- gojters  j  une   autre  aui 
mouettes 4  d'autres  aux  anolis ,  aux  lé:;ards,^ 
fildats^  aux  crabbçs  blancs  ^  aux  crabbes  yiokUi 
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fpeaacle  ,  qui  1;   „     "'^"bonnes  huîtres.  Ce 
commun   u'  L      i""   ™"-'"-^  '  ««  fo„ 

«vient,  dit-il    de  '!         .       "  ""°«e.  «Cela 

'per,esieVder2:rrr"''"^- 

-de  fotte  ^u%  .„erute  ^ut  es  «offir?        f"' 
«poids  fait  hiiiT^r  f«    ,^      .     S'^°^""eiîc ,  Jeut 
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eau  était  fi  chaude  »  qu  on  y  pouvait  faire  cuire 
Autilles.    jes  œufs  8c  du  poirton.  «Je  tn'éluignai,  dit -il , 
«d'environ  trois  toifes,  du  bor     du  rivage»  & 
»]e  m'arrêtai  fur   quatre  pieds  d*eau  ,  dans  un 
«endroit  où.  les  bouillons  ne  me  femblaient  pas 
»  fi  fréquens  que  vers  les  bords.  J'y  trouvai  l'eau 
»  fi  chaude  ,   que  je  n'y  pus  tenir  la  main  ,  & 
•> j'envoyai  chercher  des  œufs ,  que  j'y  fis  cuire , 
M  en  les  tenant  fufpendus  dans   mon  mouchoir, 
»A  terre,  vis-à-vis  des  bouillons,  la  fuperficie 
»du  fable  n'avait  pas  plus  de  chaleur  que  dans 
»les  endroits  plus  éloignés;  mais,  ayant  creufé 
99  avec  la  main  ,  je  ne  fus   pas  peu  furpris  de 
ai  fentir  ,  à  la  profondeur  de  cinq  ou  fix  pouces, 
a»  une  augmentation  confidérable  de  chaleur  ',  & 
•  plus  je  continuai  de  creufer ,  plus  elle  augmen- 
»tait,  de  forte  qu'à  la  profondeur  d'un  pied,  il 
»  me  fut  prefqu'impoflible  d'y  tenir  la  main.  Je 
«fis  creufer,  un  autre  pied  plus  avant,  avec  una 
«pelle;  le  fable  brûlant  fe  mit  à  fumer,  comme 
9»  la  terre  qui  couvre  le  bois  dont   on   fait  le 
w  charbon  ;  &  cette  fumée  jettait  ane  odeur  in- 
wfupportable  de  foufre.» 
'  La  chade  efl:  abondante  dans  plufieurs  quar* 
tiers.  On  y  trouve  quantité  de  ces  fangliers, 
qu'on  nomme  aux  Jfles  Vtan<^&i(es ,  porcs-marrons. 
Les  perroquets ,  Ie#  perriques ,  les  ramiers ,  les 
tourterelles  ,  les  grives ,  les  ortolans ,  les  oifeaux 
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^e  mer  &  de  rivière  v  A.r       .         '  "**' 

"';de  roreues  &  de  la„,entin,.  ^  '''""- 

*-'a»s  une  autre  cnurU    ^  •    l  r. 

montagne,  où  U  Souftieré  fef  '   ^1  '    '^"'"^ 
'«ut  de  I,  fa,i,6  fe  f-     T  '^  ™"'"^'*-  ^' 

»l'"fliau.ch.rg^de«*lil      tr'- 
«trouva  clair  &  fa,„  „  .  !^lr  '       " 
-■>«„.  e„„,on.n.,„f:dW  ;:J;  """' 
«veaux  obîets   On  m-  c         '^''°"^"°nst/enou.     . 

»;<  v«  clairement  1.  Martinique  M  ^' 
«Nieves  &d-au„e.  Mes  voifoe  Let"''" "!  ' 
»  P=»  de  plus  beau  point  de  v"e'°"^'"^ 

-ta;''e"tour"'"'  ''"^'•^<'"  '-«  heures  * 
••'--ouvctcsdV,de»i.piedt:it;t; 
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5  «châtres,  qui  jettaienc  une  forte  odeur  de  roufre«; 


Aniilics.    y,  Plus  nous  avancions  ,  plu?  la  cekidre  &.ron  odeuE 
»  augmentaient.  Enfin  oous  arrivâmes  fur  la  hauteur. 
»C'eft  une  vafte  plate- forme, inégale,  &couvefî'? 
«de  monceaux  de  pieites  brûlées  >  de  différences 
wgroITeurs.  La  terre  fumait  de  rourespartSs  fur- 
»touc  dans  les  lieux  où  Ton  voyyk  des  fentes  & 
a>  des  crevaflès.  Je  ne  jugeai  point  à  propos  de 
9^-  m'y  promener  i  on  me  fit  prendre  à  ccké ,  pour 
r»  gagner  le  pied  d'une  hauteur,  qu'on  ne  aune 
»k:  PifO'i  de  la  Soufrière  :  c'eft  un  amas  de  grofles 
»  pierres  c'jlcitî'  v  •. ,  qui  peut  avoir  dix  ou  douze 
Kitoifes  de   L.nteut  :,  fur  quatre  fois  autant  de 
socîrconîérer.ce.  J'y  montai  fans  crainte  ,  parce 
»q'je  )e  n'y  voyais  point  de  cendre  ni  de  fumée, 
»^  je  vîsau-defTous  de  moi,  du  côté  de  lEH;, 
»  la  bouche  de  la  fournaife.  C'efi:  une  ouverture 
«ovale  9  qui  me  parut  large  de  dix -huit  k  vingt 
s>  toifes  dans  fon  plus  grand  diamètre.  Ses  bords 
»  étaient  couverts  de  grolTes  pierres ,  même  de 
«cendres  &  de  monceaux  de  vrai  foufre.  L'é- 
aoloignement  où  j'étais,  ne  me  permit  pas  d'en 
wreconnaitre  la  profondeur  ;  &  je  ne  pouvais  ,^ 
»fans  imprudence,  m'en  approcher  d'avantage. 
«D'ailleurs  il  s'eri  exhalait ,  de  temps  en  temps, 
»  des  tourbillons  d'ime  fumée  noire  ,  épailTe,  ful- 
furée  j  &  mêlée  d'étincelles  de  feu  ,  qui  m'ïn- 
commodaienc  beaucoup»  iorfquc  le  venr  '? 


«  porta 
»  autre 

•''■■qui  iT 
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"'  ToLfS 

*  fraieiit 
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•>  repofer  i 

»vue,  en, 

•d'enviror 
*  exprès  , 
"«ie  paviil( 
»mêine  ch 
«On  peut 

«battus.  Pei 
»"ne  curiol 
»Je  nelai/îi 
«me  fr.  po 

»^  accès  m'a  v 
»^3  pet.'te;  «S 
"^^  plus  »obi 
*nfi  vis  point 


DES    VO  VA  CES 

"portait  vers  moi.  Je  vis    i„      .  ■♦+' 

"^"'^e  bouche.  ZZ:-,t  ^"^  f  *'*•"■"•  ""«  =— 
'■1"'  -  parut  cLL^Zj:/-'""''-'  ^    ^'""^ 
-;--■  »uffi  beaucoup  de  fié   r^-"'      '" 
'  J°-     «  environs  de  ce!  T  '*«'"«««'. 

'fr--'  sue  des  fentes  Lr  "'"'r  •'°^- 
"tendaient  une   épaiff!  f     ,       "'""'T"'  «i"* 

"'-^-. cu„dcut?;ÎJ:!t^^'  ''"'''-- 
»  cr«,fe  co.m„e  une  .rL        '' '"°""S"' "^  «' 

'!f-^.SuiStru'f''^'"=^°"f- 
"t^'ftnt  a&iller  1,  voûte  /ri""'  *  l"'"' 
-nouvelles  ouvertures      '      "       ""  '^'"^  «'e 

•Nous  pafsâmes  environ  ^..      l 
-epoferfurIePi,on,  „o°  vt  '    '""  '  """' 
=•  vue ,  en  dînant  &  „  "       ^  '°""""  «^^  ^^  belle 

■^witondouJe'XL^?::;:"""^''"^''^     ^ 

"jxprès,  avec  une  vieille  iT'  " '^P""" 
"-le  pavillon,  tnfuite  tlT^  '  ^^  '""-t 
.«■"ême  chemin  oui     '  .^^'"^"<^^^  '  P«  k 

«Ou  peut  croire  5;Vr'""'  '"°™- 

*^-;'^'"^'poiïrd:TCj,r'"-- 

"■ne  f...  poflible  .  de  I,    '       .    .   '  ^""""  ^"'i' 

»i««m\,vaitpa  u  1^  ^"^'^  '"'«''==  dont 
I  "  F^^u  'noms  diArir»  «  t 

•'^Pftei&ryfisKtter   *,tr^^'"'* 
•'i'  Pfus  .ofaufte  de  m-      '  "  T'erres, par 

•°«  Vis  point  i.uK,nf    ,.;  ""'"'«S"'"  •  =  mai.  Je 
-^g«i^.-..r,com:„eonn.eravair 


■  <'.      -^  *' 
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t.—-- JL  «annoncé  ,  la  fumée  iîj  .'-s  étincelles.  La  terre 

Antilles.  ^  retentiflait  fous  nos  pieds ,  &:  lorfqu'on  la  frappait 
t»  d'un  bicon  ,  comme  H  nous  euflîons  été  fur 
■»le  pont  d'un  vaiiïcau.  Si  l'on  remuait  une 
wgrofle    pierre  »    la    fumée    fortaic    aufli-tôt, 

•  Toutes  les  pierres  de  la  montagne  font  légères, 
3>  &  fentent  beaucoup  le  foufre.  J'en  fîs  prendre 
9>  quelques 'Unes  au  fommet.  Quoiqu'on  fût  alors 
«dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  lair  était 
»  très-  frais  fur  le  Piton ,  &  je  doute  qu'on  y  piîc 
nréiider  pendant  la  nuit.  Le^  Nègres,  qui  vont 
«prendre  du  foufre,  pour  le  venr^re  après  l'avoir 
*>bien  purifié,  fe  font  fait  une  route  que  nous 

•  n'avions  pu  trouver  d'abctd  ,  mais  que  nous 
»  cherchâmes  plus  heureuferient  11  notre  retour, 
»  &  que  nous  fuivîmes.  Elle  était  plus  aifée  que 
«>  la  nôtre ,  mais  plus  longue.  Deux  cens  pas  au- 

•  defTous  de  la  grande  bouche  ,  nous  trouvâmes 
»  trois  petites  mares  d'eau  chaude  ,  éloignées  de 

•  quatre  à  cinq  pas  l'une  de  l'autre.  La  plus 
«grande ,  dont  le  diamètre  eft  à -peu-  près  d'une 
«  toife ,  eft  remplie  d'une  eau  fort  brune  ,  qui  a 
»  l'odeur  de  celle  où  les  ferruriers  &  les  forge- 

•  rons  éteignent  le  fer.  La  féconde  ,  qui  eft  blan- 
s>  châtre ,  a  le  goût  de  l'alun.  La  troifieme  eft  bleue , 
»  elle  a  le  goût  du  vitriol  \  8c  l'on  y  t  rouve ,  dit-on , 
»  d'aftez  gros  morceaux  de  ce  minéral  j  mais  n'ayant 
»  point  d'inftrumens ,  ni  de  perche ,  pour  chercher 


•au  fon 

»  pus  mêi 

»  excédai 

»Nouj 

*  d'eau,  ^ 

•ou  de  £ 

*  d'eau  are 

»hs  cend 

»  donnent 

•  h  rivière 

»  rendre  po 

■de  ces  rç 

•f«gne,  le 
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•des  terres 

"(i^ns  un  n 

•afeufe  mo 
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•s'en  étaient 

•jours  de  rep 

Labat  viCitu 

^ont  de  grands 

,  ^«  terres  ,  oii 

pendant  i^raifo, 

^  couvert  d(«  ] 

*^ies  terres  vo 

"it  faire  un  ex( 

^"'"oe  Redpute 


"'«  «„dr«  &  ,e  -■„„™'^'""*«.  parce  que 

•  donnent  foulent  cet»  7  ',  "'"'  ''^  "*'^"''  '" 
•'-ivie.ec,es:iru:f;^!^.Jie.edans 

«rendre  poiffonneufe  A  Zr       "^^  P'^  *  '« 
-de  ce.  ,erre.  b,,,,;,^  ^"^^'f  Suon  s'éloigna 
»"gne,  le  p,„  deviem  M     ,  ""dant  la  „o„. 
•delV.be    L'Xe? ":'?••  --oie 
•de-e„es  bien  culriv.»;?^,"^ -dure, 
•dan,  „„  „<,„,,^^  '  *  Ion  fe  croie  paffiS 

"ftreufe  montagne,  ton,/  *  ""^^  '■'""e 

•"!™<Ses.  de  cfndte  TlTl""  ^'  P""<^ 
•fen  étaient  refl-enei..  &  jtst?'  *f"  '"'"''•- 
■jours  de  repos. .  '       '"'°"'  de  queJ,ue, 

Labat  vi/îta  ce  an' 

^"■de  grands  e„folc::er,:e?;e^^-*^^ 
'«  'erres ,  o.i  les  vailTeaux  n.  ^""  '^'» 

P'-dant  la  faift,.,  des  ouragan,  '^o"""'  '"  "'"«  ' 
,  »  couvert  de  l'ennemi    v"  '       '"""  '"''"'«tt, 

«'esrerresvoifineTt'iet^^^/.fftFo'bnde, 
*  f-'e  un  excellent  for  1  '"'°"^P°"- 
^"  "ne  Redpute  pour  le  àîfX  "'  '''"""der^îe 


^^^5§^^ 
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■52       On  ne  peut  douter  que  ,    depuis  le  Voyage 


nade. 


Antilles,    çju  i\  Labac,  la  Tr'^nie   Françaife  de  la  Gua« 

deloupe  n'ait  reçu  je  '.icoup  d'accroiffement  par 

la  culture  des  iccœs  &  la  multiplication  des  ha- 

bitans. 

■  Labat  place  la  Grenade  à  douze  degrés  &  un 

La  Gre-    quart  de  latitude  Nord  :  «c'«fl   •*"     l! ,  de  toutes 

«celles  que  les  Français  pofsèdent,  îa  plus  proche 

»du  Continent  de  l'Amérique^  dont  elle  n'eft 

«»u!oignée  que  d'environ  trente  lieues.  Elle  eft  à 

»  ioixantc  -  &  -  dix  de  la  Martinique  j  &  de  fi 

3»  pointe  Nord -Eft  à  la  pointé  Eft  de  la  Barbade, 

9>on  en  compte  environ  quarante -cinq.  Sa  lon- 

»gueur.  Nord  &Sud,  eft  de  neuf  à  dix  lieues; 

«>fa  plus   grande  largeur  d'environ  cinq  lieues-, 

»&  fa  circonférence  de  vingt  à  vingt- deux.  Sa 

7>  grande  Baie  >  ou ,  fuivant  le  langage  des  Ifles 

»Françaifes ,  fon  grand  Cul-de-fac,  qui  renferme 

»  fon  Port  &  fon  Carénage ,  eft  h  l'Oueft ,  &  fa 

»  profondeur  formée  par  deux  grandes  pointes ,  qiti 

»  s'avance  fort  loin  en  mer  ,  donnent  à  l'Ifle  la 

»  forme  d'un  croiftant ,  mais  irrégulier  ,  parce 

toque  la  pointe  du  Nord  eft  beaucoup  plus  épai(îe 

•  sp  que  celle  du  jud.  La  véritable  entrée  du  Porc  eft 

•  àl'Oueft  Siid-Oueft.  » 

La  Grenade,  raconte  abat,  avait  toujours écéj 
habitée  par  les  feuls  C  bes  que  fa  fertilité  &| 
l'abondance  de  la  chaiTc  Ôc  de  U  pêche  y  attiraiem 
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f  ^''«d  une  Colonie  de  !''"'■  "  ^  ^"'^^i^         , 

™o«sdW™,iro„dec""L     ''^''"•-'é,,- 
«"■'  fiit  apporter  en  f"'^  ^"' d"  Paquet 
ceftcequeSu  Ter  r"^^""  "'  '^  Martinique 
"7-và„dunen^::7"".^''«.p-ce'u-i, 

-^"'•-«pourdeu;*     ee;i'"^'"''-<'« 

'"S»"vage5.£„efler.„"owr'^  ''°"  ''""^''■> 
«Pe"*  de  Jeur   Tr  i^r  w    '/'^""^"tientôr 
,,  ce.re  .nifeb/e Fo„,„^^ .'  ''."°^f«"'  attaquer 
I  <i»n5  tous  (es  f  -;, ,  ;,''^;  "'-»•  ''^tanr  répandu. 

|7«'<^%naien.;;J,2;:T"''"^-9^'-» 
n  f»  cette  petfidie,  û  p.rr'l  ^"  '^"1"".  informé 

'»7es  bien  annés,  /u  ?  J"  r  "'^  '""  ^^"^ 
««-«bre.  &  forcere;Vr  tel7't™'  ""  8""" 
f»"e  quune  troupe  de  Jn   ,  '  °"  "P" 

f*e.  -„a  "Xeuxfe'p réi",  "V-''efortefcar- 
^-<^epre„dre,epar^deT^'=-"«''-eeur. 

'' r-»  Pris  ie'o^'d^-»^-.*  sue 
h"  .1  conferve  encore.  ^"""^  "^^ -î^^'^r., 

J    Quelques  divi/ïons.c,,-", 

f'Colonie,r«arde.::r'::;7-«^u.-tedan. 

""re  fe  progrès  :  „,„ 
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Antilles. 
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i  la  prudence  de  Valminier ,  un  de  fes  GouveV- 
neurs,  ayant  calmé  tous  les  troubles,  elle  s'accrut 
beaucoup  dans  l'efpace  de  quelques  années.  Outre 
la  fertilité  du  pays  &  l'abondance  des  vivres  ,  le 
tabac  qu'on  y  avait  commencé  à  cultiver  était  il 
parfait ,  qu'il  fe  vendait  toujours  le  double  ou  le 
triple  de  celui  des  autres  Ides.  Enfin  Labat  femble 
perfuadé  que  la  Grenade  ferait  devenue  la  plus 
riche  des  Colonies  Françaifes,  fi  le  Gouverne- 
ment de  Valminier  eût  duré  plus  long -temps. 
Du  Parquet  la  vendit,  en  1^571  au  Comte  de 
Ceriilac  ,  pour  la  fomme  de  quatre -vingt  mille 
livres  \  &  ce  nouveau  maître  en  fit  prendre  pof- 
feHion  par  un  OfHcier  d'un  caraélere  Ç\  dur ,  que 
Ja  plupart  des  Colons,  révoltés  contre  fa  tyrannie, 
abandonnèrent  leurs  établifieracns  pour  fe  retiret 
à  la  Martinique.  Cette  défertion  n'ayant  fait  qu'ai* 
grir  fa  mauvaife  humeur  ,  il  pouda  fi  loin  la 
violence  &  la  brutalité  ,  que  ceux  qui  reliaient 
dans  rifle  fe  faifirent  de  lui ,  lui  firent  fon  procès 
dans  les  formes ,  &  le  condamnèrent  au  giber. 
Cependant,  comme  il  leur  repréfenta  qu'il  était 
d'une  naifiance  noble ,  ils  confentirent  à  lui  couper 
la  tête  \  mais  l'adrefie  manquant  au  bourreau  pour 
entreprendre  cette  exécution  ,  ils  le  firent  palfer 
par  les  armes.  On  n'attribue  ce  coupable  exccsi 
qu'au  Peuple.  Les  honnêtes  gens  de  Tlfle  étaienti 
padés  à   la  Martinique  )  Se  l'on   afiure  mém 
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T^e  les  Officiers     ,/,  44^'* 

f»- Déroute l.(i,;;;;;;"--t^Joig,,,,  du  S^ 

S'^ un.  „on.„é  ^,,^^  ^^/'^  ""  ''^»  «ait  trouvé 
'"'-•  •  9"i  sût  écrire  Cdu*  '^"'':"'!'^'"e,„.„, 
;-'onsétaitu„™„,rt,,^      J"'ft'«^ 

«^S'ftre  du  Greffe  de  I,  Gr'    /    "'  ''''«  '« 

l  f  val ,  autour  duou     ^T'  \  '"'"  ""  ^r 

»;- «le  Greffier.  a:,tf.yM"if.T.r 

""^f  de  cet  attentat .  envoC/  ^°"'''  '"'"or. 

»'-<Iue.<,ue,,ro;r:"""'^^""^^g-"e. 

T'^  'es  auteurs  du  cri„,e  Û'I/- ''"  °"  """^^o»»" 
,*«.dontlap,„p,„4    "'-!-^"ed«„,,•ré- 
7  \  fintc,  le,  recherctejrrf ""'"^  ^°"-« 
f'»'°'".*perfo„„,;";j7":P-P-nées 
;=■■«..  <i»i  P^fTait  pour  /e  Chef  7'-  ''''''^"8^'' 
f»'<i™tepour  être  chaflé  i^    .l:!  '"™"''^-  eu 
'»"  dans  celle  de  Ma  Ï  ci  ^ ''"''■'''"•' '•''■« 

■«-ftule^enr  i,  e,„b «ff  '  7^"^»  î^"  ^"gU-,, 

K,<i^couvritle,/eu*,";P-'-.   ".-i, 

'««  avec  les  p,;,,,,  '  ^"""'^«^"^  s'^.ait 

»<"'«.  qui  co«,„,„d,^;;''^^;«--, Le  Major 

ro,7„  j^-p-  '^'"^''S'^'s.  "avait  point 
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ignoré  ce  qui  s'était  palîé  à  la  Grenade  :  il  ne  vie 
Antilles  cette  nouvelle  trahifon  qu'avec  horreur  •,  &  fur- 
le-champ  il  fit  pendre  le  perfide  à  la  porte  de  l'E- 
glife,  avec  Ces  deux  fils. 

La  Grenade  a  été  cédée  aux  Anglais  par  le 
Traité  de  17^5. 

Sainte-Lucie  ^  Htuée  par  les  treize  degrés  quarante 
minutes  >  à  fept  lieues  de  la  Martinique  &  de 
Saint -Vincent,  ôc  vingt- quatre  de  la  Barbade, 
n'a  pas  moins  de  vingt -deux  milles  de  long, 
fur  onze  de  large.  Elle  eft  montagneufe  en  divers 
endroits  -,  mais  fa  plus  grande  partie  ell:  une  fort 
bonne  terre  ,  arrofée  de  plufieurs  rivières  Se 
d'autres  eaux.  Ayant  fi  peu  de  largeur  ,  &  ks 
montagnes  n'étant  pas  allez  hautes  pour  arrêter 
les  vents  de  l'Efl: ,  qui  ne  celTent  gueres  d'y  fouffler, 
la  chaleur  n'y  eft  prefque  jamais  exceflîve.  Elle 
eft  remplie  de  grands  arbres  ,  la  plupart  d'un 
bois  propre  aux  édifices.  Ses  Baies  &  fes  Ports 
font  vantés  pour  le  mouillage  des  vaidcaux.  Celui 
qu'on  nomme  le  petit  Carénage  ^  oii  les  Anglais 
ont  tenté  de  fe  fortifier,  en  1722 ,  pafte  pour  le 
plus  commode  de  toutes  les  Antilles ,  8c  tire  ce 
nom  de  la  facilité  que  les  vaiiïèaux  trouvent  i 
s'y  caréner. 

Il  parait  qu'avant  l'an  1 5  5  7  ou  5  8 ,  ni  les  Français^ 
ni  les  Anglais  n'avaient  fongé  à  c'établir  dans  l'Ide  de 
Sainte-Lucie.  Ils  y  allaient  librement  les  uns  Se  les 
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as  »>  donnée  prefqii'aufîi- tôt ,  fans  ^ue  dans  la  fuite,' 


Antilles.    »  pendant  plus  de  vingt  ans>  les  Anglaisaient  fait 
aola  moindre  tentative  pour  y  retourner.» 

Aptes  leur  deftru(51:ion  ou  leur  retraite ,  du 
Parquet ,  Gouverneur  de  la  Martinique,  connaif- 
fant  l'importance  de  Tlfle  de  Sainte  -  Lucie  pour 
la  sûreté  de  la  lienne ,  en  prit  pofîeffion  comme 
d'une  terre  inhabitée.  Il  n'y  mit  d'abord  que 
quarante  hommes,  fous  la  conduire  de  Rourtelan, 
Officier  de  valeur  ik.  d'expérience ,  qui  avait 
époufé  une  femme  Caraïbe.  Cette  efpèce  de  lien 
le  faifait  aimer  des  Sauvages*,  mais  du  Parquet, 
qui  connaifTait  l'inconftance  de  ces  Barbares ,  n'en 
prit  pas  moins  les  précautions  nécelTaires  pour 
^  ,  mettre  fa  Colonie  i\  couvert  de  leurs  infuhes.  Il 
fit  conftruire  une  mailon  forte,  environnée  d'une 
double  palidàde,  avec  un  foiïe ,  &  munie  de  toutes 
forrcs  d'armes.  Aux  environs  de  cette  Forterefle, 
qui  était  voihne  du  petit  Cul-de-fac  &  de  la  ri- 
vière du  Cnré'age,  on  commença  un  grand  dé- 
friché ,  oi\  l'on  cuhiva  diverfes  iortcs  de  grains , 
&  du  tabac,  qui  crût  en  perfedtion.  Roulïelan 
gouverna  jufqu'en  1 6  54 ,  qu'il  mourut ,  également 
regretté  des  Français  &  des  Sauvages.  Dans  un 
fi  long  intervalle  ,  les  Anglais  ne  marquèrent  au- 
cune prétention  fur  rifle  de  Sainte- Lucie,  fo''f 
par  des  oppolitions  ouvertes,  foit  par  de  lîmplcs 
;éclamations.  La  Riykre  (\jt  nommé  pour  fuccédet 
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DES     ro  Y  AGES 
su  Gouvernement   r-^,  •         ,  +55 
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Antilles. 
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de  leurs  munitions.  Enfuite  il  continua  de  gou- 
verjier  paifiblement  d  Colonie ,  qui  fit  de  nou- 
veaux progrès  jufqu'à  fa  mort.  Les  Caraïbes ,  avec 
lefquels  il  vivait  trop  familièrement ,  rafîaffinerent , 
deux  ans  après  ,  d'un  coup  de  couteau  dans  la 
poitrine.  Son  fuccefleur  fut  Vanderoque  ,  Oncle 
&  Tuteur  des  enfans  de  du  Parquet  ,  qui  étaic 
mort   l'année  précédente. 

Mais  ce  qui  mit  le  fceau  au  droit  de  la  France , 
fut  un  Traité  conclu  en  1660  avec  les  Caraïbes, 
La  guerre ,  qui  fe  faifait   vivement  contre  ces 
Barbares ,  finit  alors  par  une  réconciliation  gé- 
nérale. L'Aide  porte  pour  date  le   31  de  Mars. 
Il  a  toujours  fubfifté  depuis.  Les  Anglais  y  furent 
compris  *,  Se  les  droits  des  deux  Nations  Euro- 
péennes ,  '  fur  les  Ifles  qu'elles  pofïédaient,  ac- 
quirent ,    par    le  confentement  des   Sauvages , 
une  authenticité  qui  leur  avait  manqué  Jufqu'alors. 
Une  des  ftipulations  du  Traité  fut  que  les  Caraïbes 
habiteraient  feuls  S.iint-Vincent  8c  la  Dominique, 
fous  la  protedtion  de  la  France. 

La  décadence  de  la  Compagnie  Françaife  en- 
traîna celle  de  1  etabiidement  de  Sainte  -  Lucie, 
pendant  la  guerre  de  i6j^  &  des  années  fui- 
vantes  *,  cependant  la  France  dans  le  cours  même 
de  cette  guerre,  &  pendant  près  de  vingt  ans, 
demeura  tranquille  maîrrefle  de  Tlfle.  En  i685  , 
le  Chevalier  Temple  7  fie  une  defcente,  la  pilla, 
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des  plaintes  à  celle  d'Angfoet'^T ;"  «'  PO"er 

P°"^  finit  le  différend  Iirr'  "  ^"""""î-ires 
S"'^Tutait.en  termes l'  ^"T"  ""  ^"«*. 
«.au.deuxpXt'2''^""''''*'5ons 

■"-  rans  troubler  la  pi  J  .^^''^  '^  '"^-o^ . 
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établir.  '""'"  mouvement  fout   s'jf 
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^L    If  «laiMipiiiBia»  Il    liai»       ^jpJT"  '. 


CHAPITRE    IV. 

Commerce    des    JJles    Françaifes. 
SS5  -Le  soin   qu*on  prendia  ,  pour  les  iHes  des 


Amillçs.  autres  Nations  j  de  Joindre  à  chaque  Article  wn. 
éfat  de  leur  commerce  ,  ne  lailTe  à  recuc?!!ir  ici 
cju'un  petit  nombre  d'obfcrvations  fur  celui  des 
Ifles  Françaifes. 

Les  marchandifes  qu'on  en  a  tirées  jufqu  i 
préfcnt ,  fe  font  réduit  s  au  fucre  blanc  &brur, 
à  l'indigo ,  au  rocou  ,  au  cacao  »  au  cocon  ,  au 
tabac,  à  la  cafle ,  ou  canifice ,  au  gingembre  ,  à 
récaille  de  tortues,  aux  cuirs  ve.'rds  &  aux  confi- 
tures. Depuis  qr'îlques  années  ,  on  y  a  joint  le 
café.  Nos  Voyageurs  ,  plus  myftérieux  que  les 
Anglais  5  n'entrent  point  comme  eux  dans  l'éva- 
luarion  des  profits. 

Entre  les  marchandifes  qui  fe  tranfportent  aux 
Ifles,  ils  noiis.iiîurent  que  tout  ce  qui  fe  confomme 
à  table,  eft  fur-tout  d'un  débit  furprenant.  Sous  ce 
nom  ,  ils  comprennent  le  bœuf  &  le  lard  ,  les 
farines,  toutes  fortes  de  pollfon  falé,  les  jambon!.;, 
les  langues  de  bœuf  &  de  cochon  ,  les  faucidons 
de  France  &:  d'Italie,  toutes  fortes  de  fromisgcs^ 
\mi  Fiançais  qu'étrangers  -,  les  fruits  fecs  de  toute 
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DES    VOVAGEÇ 
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■î  mer,  &  deviennent  infiniment  meilleuis  que  dans 


Antilles,    le  pays  de  leur  origine.  On  a  peine  à  croire  ce 
que  Labat  raconte,  furie  témoignage  des  fermiers 
du  Domaine  ,  de  la  confommation  de  vin  qui  le 
fait  aux  Ifles.  Ceux  de  Bourdeaux ,  de  Cahots , 
&  des  Provinces  voiures  ,  ne  font  pas  les  feuls 
qu'on  y  reçoit  volontiers.   On   y  en  porte  de 
Languedoc  ,  de  Provence  ,  d'Italie  ,  d'Efpagne, 
de  Madère,   de  Canarie  &  de  Portugal.  Il  s'y 
boit  des  vins  du  Rhin  ,  de  Necre  &  de  Mofelle, 
Ceux  de  Bourgogne  8c   de  Champagne  y  vonc 
en  boureilles.  A  l'égard  des  eaux-de-vie  &  de 
tour  es    fortes   de  liqueurs  ,  tant   de  France  que 
des  Pays  étrangers  ^  la  confommation  en  eft  réel- 
lement incroyable.  Tout  le  monde  en  boit.  Le 
prix   n'arrête  perfonne.   Il   fufEt   qu'une  liqueur 
foit  bonne  ,  pnur  trouver  un  débit   prompt  & 
toujours  avantageux.  Les  eaux-de-vie,  qu'on  pré- 
fère j  font    celles   de  Nantes  ,    de    Coignac 
d'Andaye  ,  d'Orléans   &    de    la    Rochelle.  L 
Languedoc  &  la  Provence  envoient  des  viiisdi 
liqueurs  ,  de  la  cire  en  cierges  &  en  bougie; 
des  fruits  (ec^ ,  de  l'huile  d'olive  ,  du  favon  ,  dej 
câpres ,  des  olives ,  des  piflaches  du  Levant ,  di 
fromages  de  Roquefort  ,  de  P.irmefan  Se  d'Ai 
vergne ,  avec  une  infinité  d'autres  denrées.  Toi 
eft  '^nlevé  ,  &  les  magafins  les  mieux  fournis  foi 
vidés  en  un  inf!  me. 
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»  l'indigo  ou  ùu  Mcao  de  lune  ,  Se  le  donn<»r  avix 
«•".iarchand. ,  qui  leur  gardent  leligieufe  ne*  :  le 
»  fecret.  »  On  appelle  aux  Ifles ,  fucre  ou  indigo  de 
lune  ,  celui  qu'on  fait  enlever  la  nuit  par  des 
çfçlaves  affidés ,  &  qu'on  vend  pour  payer  ce 
qu'on  acheté  lans  la  patticiparion  des  maris  ou 
des  pères  ,  auxquels  il  efl:  inoui  qu'oii  dife  jamais 
le  vérirable  prix  des  chofes. 

Les  livres  ont  été  long -temps  la  feule  mar 

chandife  dont    on   ne   fit  pas   grand   conmietci 

aux  Ifles  Francaifes  :  Labat   donne  carrière,  fu 

cet  article,  à  l'enjouement  naturel  de  fa  pluiiieB»|e^,f  f^-     . 

&   nous    en   prendrons   occafion   de  donner  "■squoique  1      i 

exemple  de   fon  ftyle.  «Autrefois,  dit- il,  n 

3>  Créoles  recherchaient  les  armes  avec  piusd'er 

35  prellc(vu''nt   que   les  livres.  Un  bon  fufil ,  ur 

»  p^ire  de  bons  piftolets ,  un  coutelas  de  la  trem 
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»ils  lifent  tous,  ou  veulent  palier  pour  avoir IBjIjjç^  rravé- 
»ils  jugent  des  Sermoiis  &  des  Plaidoyers  ;  quM8p„m.j.^jp   , 
»ques-uns  font  des  harangues.  La  plupart  ftnroprç    f   "  .l 
» Gonfeillers  ont  étudié  en  Droit,  &  fe  font"    --  ' 

«recevoir  Avocats  au  Parlement  deParis. L3\ 
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--.'|./1  leur  fo,r  Ls  li.  î","*  *^  ^«-'ogue.; 
>  Pl'i»«|»leur  folie  é«„t  de  nr^/  "'  «^"^-'à  i  "r 
'""«  »l.q„oic,„e  1,  pl.p,„  „C"      ''T  '■""  ^^'^'^^». 

;^^''"''S"eieufr4rlr;'r''^'''''^°- 
!•  A-nets  de  livres   0^'^'"'^"'^'"- Perdes 

•^^'-=gerenB.;,rhC°'^r'^'^™'''• 

h" un  Libraire  bie„  aifJr    !■  '  P"'"^dé 

k'-î'-'-ecles  livres     r^^  k". '"""'"  ^  derprir. 
^   ^     J"ou.es  les  efpi-ces  de'  1  '"'"''  «'g'rmede 

^"f™f -node.  de  cire  d'e^i,!''"^  '  '^"*™^^-'  ^  '^ 
-™|fc„  gravés ,  de  1»^  ^  '  Tr""  ""'"  * 
=«'^f  pourrait  s  attendre  "If  '  '^"P"  '  *^-  " 
"P;"  ipropre ,  fraîche,  ferl l^  ''°''"'^"'  '  g"^d<^  , 

'■L-f  .endez.vousdes  NoZmT  r'"'  '"'"^'^'^ 
;,""•  f -■  des  chofes  T^t",  'f  ^'"  P'-  ''->  : 
""  f '"^"^  Car  tant  de  Ujf"  ""  ^"'P- 
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4^1     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

«toute    leur    vie    fans    écrire  ?    N'auront -ils 


Antilles,    »pas  la  démangeaifon  de  devenir  Auteurs  ?  On 
»on  a  déjà  vu   un  Créole  de  la  Martinique,! 
»  Dofteur  en  Droit ,  &  Confeiller  du  Confeil  | 
»  Supérieur  de  cette  Ifle  »  donner  des  Romans  1 
»  Espagnols  de  fa  compofition  ;  &  peu  s'en  eft 
39  fallu  qu'il  n'ait  entrepris  une  Hiftoire  générale 
3» de  Saint-  Domingue  ,  fur  les  Mémoires  qu'uni 
90  Millionnaire    avait   drefïés.    D'ailleurs    il   eil 
a»  Pocte  ,  riche  >   &  fans  goût  pour  les  affaires. I 
»Il  écrira  fans  doute  ,  âc  fera  bien  aife  de  faire! 
»  imprimer  fes  ouvrages  fous  fes  yeux.  D'autres! 
»  voudront  l'imiter.  Il  me  femble  voir  déjà  fortiri 


•Nég 

»  nécej 

»tune 

Quo 

niées ,  j 

conimei 

pourrait 

donne  }■ 

eiies-mé/] 

fervent  à 

«réu/Jî  c 

»wit- on  ^ 

«rhubarbe 


«une  foule  d'Auteurs,  de  nos  chaudières  à  fucre.H»  à-dire,  d 

«Ajoutons  qu'on  fait  à  préfent  des  Proctj  par 

«écrit  ,  &  que,   par  conféquent  ,   il  faut  des] 

»Faclums.   Quelle   grâce  auraient  des  Faduni: 

«écrits   à  la  main  ?  Combien  de  fautes  &  d 

«ratures  î  Quelle  dépenfe     pour    en    donner 

»  tous  les   Juges  &  au  Public  ?  Enfin  il  abordi 

«  aux  iHes  un   grand  nombre  de  vaiffeaux , 

»  fouvent   plus  que  dans  les  meilleurs  Ports  à 

95  Royaume  :  il  eft  important  d'inftruire  le  Public 

»  par  des  affiches  ,  de  l'arrivée  de  chaque  bârlj 

«  ment  &  de  fa  charge  ,  de  fon  départ ,  &  d 

«lieu  où  il  doit  faire  voile.  Tout  cela  s'impn 

»  merait ,  comme  dans  les  grands  Ports  de  Franc#fic/e.  C  e/l 

0O&  ferait  d'une  extrême  commodité  pour  v  hauteur    / 


»«de  ?  Po 

'av'antageu 
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^"oir  vérifié 
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les  Romans 
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eurs  il  eli 
les  affaires. 


•Négocia.».  Je  le  rén>  ^  °  ^  «•  ♦ff, 

-'"-du  Fondateur.!  "*^"^''  *  ^-«^  fo.   t^ 

"-"■"«ce  .  qud,„es    ;<,;?     "''"'  "'''^"'"i 
pourrait  e,„,„gJ,„^J°^g-„   /ugent   q„,, 

"«ne  Jà.defe  ,  ,„  ^^;f' ^  '"««tes  <,u-o„  „„„, 

el/es-mémes .  que  po^  J  '^    """"'  ™rieufes  en 
.„  ..,....._  fervent  à  Je.  exp^^;  11"';"  ""-Wance.  2 
,ife  de  faire!  «réuffi  dans  toLCr,  'j'  f  '  *  ^^O^.  " 
«.  D  autres!  «rau-on  pas  d'y  cultiver  /  lf'"'"i"°' ""eflàie- 
rdéiàfcniJ. rhubarbe,  du  pot=    .,      '^'  «'"'•«""^.del 
leresà fucre.! .idire .  de  Ja  cLeiTe  '  /'  ?""''^' «"« ,  c'eft. 
Ptoch  pari -cadeî  Pourquoi  „V  ,'        *"°^*  *  deJaniuf 
il  faur  deJ.bliffement  de plufi^L  m "t°"  P''  ""^''^ta- 
les  Fadu  J.avanrageufes  &  faciU.      '"^*"«'  "^g^'ement 
autes&del  A  i'égard  Ju  ,hé    (   "".       ^ 
,   donner  J»ir  vérifié  qu'i,  er^ît  ZlZ       '""'"  P^"-'' 
n  ,1  abord|t  ,ue  toutes  les  terres  ,",'"""»:  «'«  Mes  . 
nlfeaux ,  «m  quantité  à  la  Ba/Ie-terre  "sr       T^"''  "  ^n  « 
rs  Porrs  dlMartinique.  On  le  „omn  !  V"  ■f"''''"-'"^^  «'-'a 
e  le  PuWic|.rce  qu'il  vient  fans      > '*'■''' "'^  ^uvage 
haque  bî.i|i™er  quelque  chofe  d.rT  '  "'  1"'  P'"'  *- 
,art .  &  d|  et  aucun  doute  aux  eu  /er"";""'  P°-  »e 
eIas'in,prJrcrip,o„        i„      "J^^jeux    .   en  donnefa 
,  de  Franc*.*.  C'eft  „„  atbti(rea„  d'         ''^'^^''^^  <*«  cet 
:é  pour  i|  buteur  .  fo«e„„  '^^  fj^^  ^  cinq  p;,,, 
I  ,  ^  "'"'  "«'"«-'fle  racine , 


\1- 


4<Î4      HISTOIRE'  GÉNÉRALE 
aflbz  groffe  pour  rarbriflèau  quelle  foutienr,  ac- 


Aniilles.  compagiiée  de  plulïeurs  petites,  qui  s'étendent, 
&  de  quantité  de  chevelures.  Le  tronc  n*â  gueres 
plus  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre.  Il  pouffe 
une  multitude  de  branches  ,  droites  ,   déliées , 
fouples  ,  &  qui  ont  ,  aufli-bien  que  le  tronc,  un 
peu  de  moelle.  L'écorce  des  branches  eft  verte 
&  mince-,  celle  du  tronc  eft  épaiffe  cS:  plus  pâle. 
Toutes  les  branches  &  les  rameaux  qui  en  fortent, 
font  extrêmement  chargées  de  petites  feuilles, 
fisrmes  »  dentelées  ,  environ  deux  fois  plus  lon- 
gues que  larges  ,  d'un  beau  verd,  bien  nourries, 
fucculentes  ,  &  prefque  fans  queue,  La  fleur  eft 
un  calice  compofé  de  dix  feuilles ,  dont  les  cinq 
extérieures   font  vertes  ,   &  pofées   de  manière 
qu'elles  foutiennenc  les  intérieures  dans  le  point 
de  leur  féparation,  Celles-ci  font  blanches ,  déli- 
cates ,  refendues  jufqu'au  milieu  de  leur  hautenr. 
Elles  renferment  quatre  étamines ,  dont  le 
"piteau  eft  femé  d'une  poulîîere  Jaune»  ou  dorée, 
au  milieu  defquelles  eft  un  piftil ,  qui  a  fon  fomniet 
chargé  de  petites    graines    prefqu'impalpables  , 
comme   une  poulîîere  blanche.  C'eft  de  la  bfe 
de  ce  piftil  que  le  fruit  fort  :  il  eft  oblong ,  & 
compûfé  de  deux  lobes  ,  dont  chacun  porte  uns, 
rainure.  Il  s'ouvre  de  lui-même,  dans  fa maruritéjB'nettait  celui 
&   fe  trouve  plein  de  très-petites  femences ,  o\Mp  avait  con 
graines  rondes,  grifes ,  aûez- fermes,  qui ,  étanBnienrer  l'odeu 

femécsB    To/rig  X 
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Soleil,  au 
e'^«  enibaii 
La  reffen 
Chine  eft  d 
'«di/l/nguej. 


Des    V  o  y  a  r 

'êmfe .  lèvent  ùclU  '  ♦*? 

<I«°n  -cherche  .  ^j "^    ^^    ""  '''"  ~  ^^ 

Ce   Z^",,'^  '""^^  o^^^^i    Î   cV'"-    '^^" 
^es  feu  1  es   f.vr^«^'  ^nmoi.ç. 

P-  L»f>« .  qui  „-eft   '?'"  '.  P  "P'"^'^ .  f-v,„t  le 

'^  Chine,  une  oj  7";"-;.  co,„,„e celui  de 

<)'  P'"&ur5  „„fes    ,,„?        ''''^"'  P^ut  venir 

''--"0PW^e!"''"'■r""''--•'tt 
»-<">P^s6ie„pf/,X''Ptf'"«»ri,éide 

■fait  convenables.  dei'.v„-  '""P^rature 

''-'»cWeur;eu';aLe'T''"'"""''"^°'^". 
,»»"-'' -Velu,  ;:'/,:f- '•on  odeur, 

;  """""icrs .  aux  rofes    au  J  -r    °""^'"  ^  <»« 
«"'"«.  q."  ne  rende,  ;;;efr"''"*=-* '"be- 

*ii.au.lieuquela™?rr"'''°''*"»'" 
fc  en>baun,en,  1-ail.       "'  ''  '^'^  *  '=  "«tin. 

I.a  reffemblance  de' ce  ,^i 
['^'^"''eftfip,,^;,,^!''';  avec  celui  de,, 

«'-  celui  de   a  £;•''"""'"" '^**-''^ 

««rer l'odeur  de  violée  LlU  •''"'  ^°"^'"  ""«^ 
r™,  Jff.    """'*■  «Ws,s  qui  fait,  dit-il, 


n 


itU      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
■fî*  »  Il  les  Chinois ,  oii  ceux  qui  débitent  leur  thé  ert 
AwtJlcsi    «Europe,  n'aident  point,  par  quelque  artifice ,  à 
39  lui  donner  cette  odeur  î  »  Les  Officiers  d'un 
vaideau  Français,  qui  venait  des  grandes  Indes i 
firent  préfent  à  l'Intendant  de  la  Martinique  d'un 
peu  de  graine  Chinoife.  Elle  fut  femée  dans  le 
jardin  de  l'Intendance  -,  elle  leva  facilement  & 
produisît  des  arbtifleaux  bien  chargés  de  fleurs, 
de  feuilles  Se  de  graines,  dont  il  tie  fêta,  jamais 
difficile  de  multiplier  aflèz  l'efpèce  ^  pour  fournir 
de  thé  toute  l'Europe  &  l'Amérique.  Si  l'on  ob" 
jeéle  que  la  graine  Chinoife  s'eft  peut-êtreabâ- 
tardie  aux  Illes ,  comme  il  arrive  au  bled ,  aux 
pois ,  Sec.  qu'on  tranfporte  d'une  partie  du  monde 
à  l'autre  ;  on   répond  qu  a  la  vérité  toutes  les 
graines    de  l'Europe  ne  profperent  point  d'a- 
bord aux  Ides  :  mais  le  peu  même  qu'elles  pro- 
duifent  ,    étant  mis  en  terre  ,  ne  multiplie  pas 
moins  pour  la  groileuc ,  que  pour  l'abondance 
&  la  bonté. 

Le  café  a  été  cultivé  à  la  Martinique  un  peu 
plus  tard  qu'à  Cayenne.  Il  y  eft  provenu  d'un 
ou  deux  pieds  d'arbres  ,    qu'on  y  avait  portés 
du  Jardin  Royal  de  Paris  ,  8c  qui  étaient  venus  ■«joug/Q^^       '*.  " 
de  ceux  dont  les  Hollandais  avaient  fait  préfentH»cuf(^.^ç^ 
à  Louis  XIV.  Un  Capitaine  des  troupes  de  l'IfleBnJe  fiourb 
g'empreflà  de  les  cultiver  ,  dans  fon  jardin,  ^^BTranfoorre     V  i 
Quartier  de  Sainte-Marie  i  &,  dès  l'année  i^i^iaiTcde  tro 
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Ces«b„,yp„„,„^;S^»2  "ombre  dans  l'iAe.  «=^ 

«"«  d-W  au  mois  de  n"   '",  ""^'  ''«  **^'  •  & 
dante,  '^  "  "  '«"are  plus  abon- 

"  eft  perHiadé  que  1*  „„• 
^Ciceries  fines. peuveti    '^  T"  *   *  '"^'"«  '« 
f"cc«  dans  touLs  ,,'7 'p'"'''^^' '-"'«>«• 
«>"  "pcrience  en  pet     ""«'"■"•  "  '^™'" 
%"'ldeJa.n„rcade7,!'''°'"''P°'"--A 

Martinique  ,  v  an„  '  ^"'  ^"'•^'«  «eus  à  /, 

--^asVnTabr*"''"*"'''"'''"'^ 
ft  «fe  grands  prit  r^À  """^  ^«  "''-  Y 
«nt  rapporté  du  frÛk       ^       "*"''  ""'"^'"iWe- 

Pmfe  &  fouienu  .ant  A.  "  ""'  "*«  d-^- 

•'-W  pendant  /a  „„  ^  &  Z^.  '  "^  ''^''ff».. 

Yofl^We.aiourerJeu^.de'r  "'™■ 

H"e',ues  pieds  de  ces  pS.t?™"'""'^' 
Wukiver    pendant  n.    ,  ^         "^ ''^^»^«s  .  de  Jes 

k  Bourbe  d.;2""r"'"'''  "^'^  ''"i« 

•'-'porter  l^^cl  Tj  ,[%''"'"'' '  *<1- 

I  ^i«i  ieur  convienne, 
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4^8      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

B__  ^  _  »  foie  par  fa  nature  »  foit  par  fon  expofîtion  ?  ab 
Antilles.  La  defcription  que  les  Portugais  ont  donnée 
du  canelier  dé  l'Ifle  de  Ceyian  ,  ne  laifTe  aucun 
douro  au  même  Voyageur ,  que  ce  qu'on  nomme 
aux  Ifles ,  bois  d'Inde ,  ou  canelle  bâtarde  ,  ne 
foit  abfolument  le  même  arbre.  Ceft  la  même 
feuille  ,  la  même  odeur,  &  le  même  fruit.  «Si  les 
»  bois  d'Inde  de  nos  Ifles  font  beaucoup  plus  grands 

•  &  plus  gros  que  les  caneliers  de  Ceyian  ,  il 
«>  n'en  faut  pas  chercher  d'autre  raifon  que  leur 
•extrême  vieillefle.  L'écorce  en  eft  aufïï  plus 
»  épalfle  ;  &  fon  odeur ,  comme  fon  goût ,  tire 

•  fur  le  girofle.  De-là  vient  qu'en  Italie  ,  où  l'on 

•  en  faic  palier  une  quantité  confidérable  pour 

•  la  réduire  en  poudre,  on  la  nomme  canellaga' 
»rofenataj  c'eft-à-dire,  canelle  giroflée.  Peut- 

•  êrre  ne  trouverait -on  pas  ce  goût  de  girofle 

•  trop  fort  dans  les  écorces  de  nos  bois  d'Inde» 
»  (i  l'on  ne  dépouillait  que  les  plus  jeunes,  &  lî 

•  l'on  n'employait  que  la  féconde  écorce ,  c'eft- 

•  à>dire,   l'écorce  intérieure  ,  qui  eft  toujours 

•  plus  fine  ,  plus  délicate,  Se  d'une  odeur  plus 

•  douce.  » 

On  fait  que  les  Portugais  ont  un  grandi 
nombre  de  caneliers  au  firé(îl ,  foit  qu'ils  en| 
aient  apporté  l'efpèce  avec  eux  ,  lorfqu'ils  fiired 
obligés  d'abandonner  l'Ifle  de  Ceyian  ,  foit  qu'il^ 
l'aient  faît  venir  depuis  ,'ioit  qu'ils  l'aient  tiréâ 
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-l>ESvoyAGFç 

'^  trouve  d,„s  ««^  ;„(=„;,?  ."'°  '  "'  «'  arbre 
»P^tf.ite„,e„t  ,«  bI|  "     '"  ''""^"f 

»Q"^"cl  ii  ne  kJjl    ""  "°"''"'  fo"  bie„. 
»CeyIa„.eft,l"fP"f- sue  celui  de 

•P^gne,  darracher   oTJT        """"^^'"^ 

-^"''--p.,,e;:re  ;::^"« 

»n.ieux  boire  de  iVau  que  1  ?"  '  *  '^""^' 
-n>=diocres  ..  Que  LTlt, '"'"'"'"  lignes 
•bois  d'Inde.  L  croTrr  *■"  '"'"^"'  '« 

»  deviennent  trop  ..os  „  'T  >  "^  '"'^"'«s 
•'^«i»  en  trois  anf  &  ^."  '"  '^^P°"'"«"  de 
»'^  '""«nde&orce/iirren.  "'  ^T"""  «î«« 
•'idérable  à  leur  Nat In        "'.  ""  ^"''"  '°'^ 

-'""  i    &  lavantag»  „.tr«"'   "'  """"'"'' 
•pour  eux-mêmes    L  ^  ''"  """'"^  8""-* 

«dWmatcbandire^'^I  jr'"  '''''''  '"'  '"°"^ 
•&  de  frais. .  ^'"''"  ""«rapeu  de  travail 

'"''iS:aSrf:^rt'"'-''^'^^^ 

f««  venir  du  I.!;»,  ."  '^":,'^""'  ''"""'"é  de 
devant,  à  grand  prix,  une  drogue 

G  g  iij 


Antilles. 
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qu'on  peut  tirer  de  no!s  Ifles  en  troc  de  marchan* 
difes  •,  commerce  qui  doit  toujours  paiTer  pour  le 
plus  avantageux  ,  fur* tout  torfque  la  cafTe  dçs 
Ifles  eft  reconnue  pour  la  meilleure^  &  qu'on 
peut  l'avoir  toujours  plus  récente. 

Outre  le  canificier,  qui  eft  un  très-grcf?  arbre  ^ 
les  Ifles  ont  un  arbriffeau  qu'on  nomme  caffier^ 
quoique  fort  improprement  jcar  il  ne  porte  auaine 
forte  de  cafle.  D'ailleurs  il  efl:  faible ,  ne  croît  poine 
\  plus  de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ,  &  ne 
donne  pas  d'^autre  fruit  que  de  très- petites  filiques,; 
qui  renferment  fa  graine.  H  n'a  de  bon  que  k% 
feuilles,  qui  font  fi  femblables  \  celles  du  fenné» 
qu'il  efl:  inipoflTible  de  les  diflinguer  de  celui  qu'on 
fipporte  du  Levanç  ,  avec  cet  avantage ,  qu'elles 
en  ont  toute  la  vertu  dans  un  degré  fupérieur.  Les 
plus  fages  habitans  des  Ifles  n'en  emploient  pas 
dWre,  &  le  prennent  feulement  en  dofe  moins 
forte.  Pourquoi  l*ufa§e  n'en  pafl^e-t-il  point  en 
France  ? 

Quand  on  n'emploierait  l'écorce  des  palétuviers,' 
bu  mangles  d'eacr  falée  ,  qu'à  tanner  \qs  cuirs  j 
ce  ferait  encore  robfét  d'un  fort  bon  commerce, 
Bile  pourrait  être  fubftituée>  dans  toute  l'Italie, 
^  certains  glands»  qu'on  appelle  VQhneay  qu'on 
va  prendre  fur  les  côtes  de  Dalmaiie,  a,ux  Ifles 
de  l'Archipel ,  &  dans  les  Echelles  du  Lewini) 
sour  tannei:  les  cuirs, 
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"  P"ait  certain  que  le,  „r  •       '  *^' 

ieraientplutât&nl„.  i     ""^^""'  1"'"»  "PPot-   Awai'-i. 

P^'-d.,s,:;i''7,"''"'«'>emauxd»  .:■ 

J'ombre,  tes  olivierrr*  '  «««""eraient  de 

'«"enr.  dans  lesbois  ^^'f"  '  """"*"'  P"^«- 

-css.s4tx:^2?„rr""r 
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•'■""ife  S^-i^EVt  Tri""'-  «>"• 
«Promces  Méridionales  de  Cc'e.M  '  ""'^ 
•'e  monde  fair  ,ue„  Provence  &L,^'"  '°"' 
»n onr  Jamais  été  can,W    T  .        ^»"g«doc 

-a  nécioaire      JTot  Ltf""''  «"^  .«' 

"les  marchands  font  Zl  ^T""  ''"'"' 

»  tuiles  d'Efpacne    j,  d®        f  "  P""*«  <»«« 
unipagne,  de  Portugal ,  de  h  rA..  j 

«Gcnes    du  Royaume  de  Napls  &  de  sS     t 
«de  plulîeurs  endroits  du  Levan,  J    '  * 

""  befoins  du  KoyH:r''  '°"'  ^<-''« 

Un  particulier  avait  entrepris  d',i«kl- 
«TOàla  Martinique     lorfa„     r  """  "^"^ 

- -i/oo  n>foit  pas  revenu  dis  tr" 
F    incert^i ,  puifgu  ^^  ^  ^^^^  ^.^^^  ^^^ 
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■MNM^  ce  qui  convient  à  cerre  manufaâure.  Il  s'y  trouve 
AntUlc».  des  fougères  de  tou^e  efpèce  j  \ct  cailloux  blancs 
font  en  abondance  dans  les  rivières ,  &  le  centre 
de  rifle  eft  rempli  de  bois.  Si  l'on  ne  peut 
cfpérer  de  débouchés  en  France  ,  oi\  les  ver- 
reries font  déji  nombrcufes ,  on  ne  laiflerait  pas 
de  tirer  un  profit  confidérable  de  la  confomma- 
tion  de  l'ifle  même,  Se  plus  encore  de  celle  de 
fes  voilîiis  de  la  Terre- Ferme,  où  toutes  les 
marchandifes  de  verre  feraient  bien  vendues. 

Il  le  trouve  aux  Iflcîs  Françaifes  quantité  de 
gommes  de  différentes  efpèces.  Labat  s'étonne 
que  deux  Naturaliftes  ,  tels  que  Surian  8c  le 
P.  Plumier  j  que  la  Cour  a  long  -  temps  entre- 
tenus pour  les  obferVations  de  cette  nature ,  aient 
négligé  cet  article.  «  Jufqu'à  préfent ,  perfonne, 
»  dit -il ,  n'a  penfé  à  recueillir  ce  préfent  du  Ciel, 
%  ni'tet)té  d'en  faire  le  moindre  commerce.  £fl-ce 
•  ignorance  ou  pareflë  î  » 

La  Souf  iere  de  la  Guadeloupe  offre  de  l'alun 
&  du  foufre  en  abondance.  Quoique  ces  deux 
marchandifes  ne  loient  pas  fort  précieufes ,  elles 
font  d'ufage  ,  &  l'on  en  confomme  beaucoup.  On 
voit  à-  Civitta-Fecchia  quantité  de  barques  de 
Provence  &  de  Languedoc  ,  qui  vont  charger 
de  l'alun  ,  qu'on  fait  a  deux  ou  trois  lieues  de 
cette  Ville  ,  &  d'aurres  qui  vont  prendre  le 
foufre  qu'on  y  apporte  de  divers  endroits  des 
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Terres  de  lEelife  *j„x  r         »     '         '^' 

"■-  région  ';;,  *re  Ifr-    "^''"'  '""  ==- 
Toi  ?  ^  ^  ^^  S"  on  trouve  chez    Aucilk,. 
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'"^ .  en  un  mot,  de  tout  ce  I!' ,'  "'"'■ 

^.^-  -^efl-ein.  ,|  ac.erar;!!  .TJ.ff '^ 

o'g^ons ,  qu'il  fit  charger  n       i  '  "^^  '^''' 

T        'u  tnarger  pour  les  Ifl^.  jc.    " 
pargnant  pas  dIik    I^  ^'       r      '^^"^^Sî&ne- 

i"--  parfefremenr  leur  culture  if  '  ^  ?''"- 
™pge  d'A,„.!ri<,ne.  M^is  d«  r"  T  '"'  '«^ 
^  «  Prejer .  s'étL  o^l^^f  f""!.  ^'""geres 
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ver  une  olantr^  «.  •       .  ^^  '  ^^  cuiti- 

e  plante  qu,  ne  demande.,]  frais  ni  travail. 
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&  qui  pouvant  leur  donner  annueUément  deux 
Atitillçs.  bonnes  récoltes ,  tandis  qu'en  Europe  on  fe  et  oie 
heureux  d'en  obtenir  une  médiocre,  ferait  bientôt 
d'une  abondance  qui  ferait  le  fond  d'un  irès^ 
grand  commerce* 

On  avait  entrepris,  à  la  Martinique,  d'éleveif 
des   vers  à  foie.  Un  Provençal ,  Commis  de  la 
Compagnie  de  ié^4)  avait  commencé  à  faire  de 
la   foie  fur  fon  habitation ,  dans  le  quartier  de 
Sainte-Marie  de  la  Cabefterre  j  3c  fes  eflàis  eu* 
rent  tant  de  fucccs  ,  qu'en  ayant  envoyé  que!-» 
ques  écheveaux  à  la  Cour ,  Louis  XIV ,  pour  ex- 
citer l'émulation ,  le  gratifia  d'une  penfion  de  ciiiq 
cens  écus.  Mais  cette  Manufacture   n*en  fut  pas 
moins  abandonnée ,  fous  prétexte  que  les  foutmis 
&  les  ravets  détruifaient   les  vers  ,  les  cocons 
&  les  œufs  j   comme  s'il  avait  été  impoflible , 
ajoute  Labat ,  de  préferver   les  vers  à  foie  du 
ravage  de  ces  infedes.  H  refte  encore  dans  l'Ifle 
un  très- grand    nombre  de  mûriers  blancs ,  qui 
femblent  inviter   à  reprendre  un  fi  riche  con> 
merce  *,  avec  cet  avantage ,  qu'étant  fans  cefTe 
chargés  de  feuilles ,  on  peut  faire  éclorre  les  œufs 
auffi-tôt  qu'ib  font  pondus ,  Se  fe  pxocurer  ainû 
une  continuelle  récolte. 

Le  dDton  des  Ifles  furpade  en  beauté,  en  loi 


li- 


gueur ,  en    finefle   &  en  blancheur  ,  celui  da 
Levant,  L'atbrilïçau  c[ui  le  porte  fe  cultive  il 
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ifacilernent  >  que  Ci  ce  commerce  était  encourage ,  ■ar'^tnj^'^ 

les  Ifles  Françaifes  pourraient   fournir  plus  de    AntilU», 

coton ,  que  le  Royaume  &  les  Etats  voifms  n'en 

peuvent  confommer.  Pourquoi  donc  recourir  à  la 

Turquie  ?  «  Il  fuffirait ,  dit  Labat ,  pour   encou- 

9  ragep  l'induftriç  &  Iç  travail ,  de  défendre  ,  en 

«France  ,  l'entrée  du  coton  étranger  ;  il  en  re-^ 

9  viendrait  bientôt  un  extrême  avantage  à  la  Na- 

»tion.  Mais,  dans  les  Ifles  mêmes ,  on  pourrait 

n  porter  plus  loin  ,  celui  qu'on  y  tire  du  coton. 

»Les  habitans  n'auraient  qu'à  le  faire  mettre  t\\ 

«œuvre  chez  eux.  lis  ont  des  métiers  pour  faire 

3>des  hamacs  \  ils  pourraient  en  avoir  pour  faire 

»des  toiles.  Les  couleurs  ne  leur  manquent  point 

j>pouL  les  teindre.  Ce  travail  occuperait  quan- 

Btité  de  femmes  oifives ,  &  les  Nègres,  ou  trop 

s» jeunes,  ou  trop  vieux  pour  le  travail.  Si  quel- 

«que  raifon  empêchait  de  faire  des  toiles  fines, 

)*on  établirait  des  Manufaiîtijres  de  grofle  coio- 

»tiine,  femblable  à  celle  qui  fert  dans  la  Médi* 

«terranée  pour  les   voiles  des  vaiiTeaux  &  des 

«galères.  On    emploierait  Je  coton  des  Ifles , 

j»au  lieu  de  celui  du  Levant,  &  ces  toiles  en 

«feraient  moins   chères.  D'un  autre   côté  ,  les 

«femmes  &  les   filles  Créoles  font  à  l'aiguille 

?»des  bas  de  coton  d'une  beauté  furprenanre  j  & 

9 ceux  de  cotoQ  blanc ,  qu'on   fait  teindre  en 

I«iéç3rlatç  ,  font  honte  ^  la  Ço\ç  }  mais  ce  travail 
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»eft  fi  long,  qu'il  rend  l'ouvrage  trè*-cher.  Ntf 
Antilles.    »  peut-on  pas  l'abréger,  &  diminuer  le  prix,  en 
»  inrroduifant  alix  Ifles  l'ufage  des  métiers ,  dont 
»on  tire  tant  d'avantage  en  Europe.»  Labat  fe 
plaint  que  jufqu'à  (on  temps ,  le  coton  des  Ifles 
n'eût  été  employé  que  pour  garnir  des  robes- 
de-chambre  ,  ou  pour  faire  des  oreillers,  &  qu'il 
ne  fût  pas  même  permis  d'en  faire-  entrer  dans 
les  Ports  du  Royaume ,  parce  qu'on  pouvait  les 
xnêler  avec  le  caftor ,  dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux. «  Quel  en  ferait  le  danger',  dit- il ,  &  qu'im- 
»  porte  au  bien  public  j  qu'une  Compagnie  parti- 
«culiere  en  reçût  un  peu  de  préjudice?  Maison 
«pourrait  du -moins  le  filer  ,  pour  en  faire  des 
»bats  ,   des  gants,  des  chaulfons ,  &  d'aurres 
»  hardes ,  qui  feraient  également  chaudes  Se  lé- 
»  gères.  95 

'  La  laine  des  moutons  n'efl;  pas  moins  négligée 
dans  les  Ifles  :  on  y  laifle  4e  foin  de  les  tondre, 
aux  épines  des  buiflons ,  où  les  toifons  de  ces  ani- 
maux s'attachent.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  com- 
parables à  celles  d'Efpagne  ,  elles  auraient  leurl 
utilité,  pour  ceux 'qui  prendraient  la  peine  de  les 
employer.  Mais  fi  l'on  voulait  d'excellentes  laines 
il  n'y  n  point  de  pays  dont  les  pâturages  foient 
meilleurs  pour  les  moutons.  La  difficulté  ne  fe- 
rait que  d'y  porter  des  brebis  de  race  d*£fpagne 
en   dix  ans  ,   on    n'aurait  que   des    troupeau 
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t  siCi  l'on  fait  attention  au  profit  qu'on  peut  tïtéH 
Si  des  peaux ,  des  laines  &  des  poils  j  on  regret"* 
*  tera  celui  dont  on  s'eft  privé.  » 

Les  Ides  de  Sainte -Croix,  de  Saiht -Martin  & 
de  Saint -Bàrthélemi,  la  grande  terré  de  la  Gua- 
deloupe ,  les  montagnes  dô  la  Martinique  »  &  I4 
Grenade,  forUt  remplies  de  bois  précieux ^  qu'on 
Iaifl«  daris  l'oubli,  ou  qu'on  brûle  imprudemment, 
fânsconHdérer  qu'un  grand  nombre  de  ces  arbres, 
en  planchés  ou  en  billots»  ferait  vendu  fort  cher 
en  Europe.  On  va  chercher  l'ébcne  bien  loin  y 
&  toutes  ces  nies  en  font  remplies.  Lé  bois  de 
Bréni ,  le  brélillet ,  le  bois  jaune ,  &  quantité 
d'autres ,  également   propres  aux   teintures ,  fe 
trouvent   dans   tous  les   lieux  qu'on    vient  de 
nommer. 

La  poûjfolane  ell  fort  commune  à  la  Guade:- 


loupe,  fous  le  nom  de  ciment  rouge.  Il  s'en  trouve 

âufli  à  la  Martinique ,  fur-tout  au  Fort  Saint-Pietre 

&  dans  tous  les  Mornes  de  la  Bade- terre  ^  qui  foiit 

voilins  de  la  mer;  Cependant  les  Français  vontU 

chercher  tous  les  jours  en  Italie ,  &  l'achètent  fort 

cher.  On  propofe  ,  pour  n'en  pas  manquer  en 

France  «  d'ordonner  que  tous  les  Capitaines  des 

vaifleaux  qui  vont  aux  Ifles ,  jettent  leur  left  à  la  ■'^^'gation  j  Lab; 

mer  ,  &  fe  leftent  ^  à  leur  retour ,  de  pouiïolane.  B^ûibertà  qui  cet 

Les  habitans,  fur  les  terres  defquels  ce  fable  feB''^  pas  Jaiffé  deta 

ttouve  ,  tireront  quelque  profit  d'une  peine  foti  B"^  fifeces ,  f^n$  5' 
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vaient  faire  au  commerce  de  la  France  avec  les 


Antilles,  Vénitiens;  qu'on  n'a  pas  eu  plus  de  ménagement 
pour  les  Hollandais ,  lorfqu'on  a  permis  aux  Diep- 
pois  de  pêcher  &  Taler  le  hareng,  au -lieu  de 
s'en  fournir  en  Hollande  i  ni  pour  les  Florentins 
êc  les  Génois ,  lorfqu'on  a  fondé  des  fabriques 
de  draps  d'or  &  de  foie;  ni  pour  les  ouvriers  de 
Nuremberg  &  d'autres  Villes  d'Allemagne  ,  lorf- 
qu'on a  renoncé  à  leur  fecours  pour  les  ouvrages 
de  clincaillerie,  &c. 

A  toutes  ces  obfervations ,  dont  l'importance 
fe  fait  ientir ,  on  croit  devoir  joindre  quelque  dé- 
tail fur  la  principale  branche  du  commerce  des 

'  1/les ,  qui  eft  la  culture  des  cannw  Se  la  fabrique 

du  fucre ,  pour  faire  juger  de  la  richefl'e  de  leiiis 
habirans,  ou  du  moins  de  celles  qu'ils  peuvent  fe 
promettre  avec  du  travail  &  de  l'induftcie.  On  re- 
met k  l'Article  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  tout  ce  qui 
regarde  la  nature  même  de  ces  plantes ,  pour  ne 
s'attacher  ici  qu'à  la  partie  économique,  c'eft-à- 
dire  j  à  tout  ce  qui  eft  nécelîaire  pour  la  formation  Iplus  qu'à  hs  / 
&  le  gouvernement  de  ce  qu'on  nomme  uneB  Si  le  terrai 
habitation.  P^fa  Jargeur,  u 

Une  terre  de  trois  mille  pas  de  hauteur,  fur  milîeftaj  qu'on  Jai/î' 
de  large,  fufïit  pour  former  une  très- belle  habi-But  ciioiiîr 

tation.  Labat  recueille  ici  toutes  les  lumières  qu'ilBElle  doit  Arr,^ 
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quoi  ils  font  infupportables ,  en  battant  à  plomb 
dans  les  fenêtres ,  qu'ils  obligent  de  tenir  toujours 
fermées.  On  y  remédiait  néanmoins,  du  temps 
de  Labat ,  par  des  chaflîs  de  toile  claire  ^  car  Tu- 
fage  des  vitres  n'était  pas  encore  introduit  aux 
Ides  en  1705.  Mais  il  n'en  était  pas  moins  incom- 
mode d'être  enfermé  dans  une  maifon  ,  &  privé 
de  la  fraîcheur  d'un  air  bien  ménagé.  Lorfque  les 
forêts  étaient  en  plus  grand  nombre  daris  les  Ifles, 
toutes  les  maifons  étaient  de  bois ,  &  fuivant  l'o- 
pinion commune ,  plus  faines  que  les  édifices  de 
maçonnerie  ',  mais  la  rareté  du  bois  a  fait  changer 
de  principes  :  en  commençant  à  bâtir  en  pierre, 
on  n'a  pas  manqué  de  raifons  pour  s'en  trouver 
mieux.  Ces  édifices  font  plus  sûrs,  durent  beau- 
coup plus  long*temps,  dediandent  moins  de  ré- 
parations s  &  font  moins  fujets  au  feu.  Les  oura- 
gans n'y  peuvent  caufer  tant  de  dommage.  Enfin 
l'épaifleur  des  murs  eft  plus  capable  de  réiîfter, 
non -feulement  à  la  violence  du  jour  &  dufoir, 
mais  encore  au  froid  piquant ,  qui  fe  fait  fentirj 
vers  la  fin  de  la  nuit.  A  la  vérité,  les  tremble 
mens  de  terre  y  font  plus  à  craindre  que  dan: 
les  bâtimens  de  charpente  ',  mais  ils  font  rare 
aux  Ifles. 

La  maifon  doit  être  accompagnée  d'un  Jardini 
d'offices ,  de  magafins ,  d'une  Pùrgerie  &  d'un 
^tuve.  Le  Moulin  &  la  Sucrerie  en  doivent  êi 
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êc  des  cafés  des  Nègres  >  où  elle  e(l  d'un  ufage 
infini. 

Tous  les  bâtimchs  >  les  jardins ,  les  parcs  & 
les  dépendances ,  peuvent  occuper  un  efpace  de 
trois  cens   pas  en   quarré  *  qui  ,  ccanr  pris   au 
milieu  de  tout  le  terrain ,  lai(fera  pour  les  cannes 
l'efpace  des  deux  côtés  8c  au-deflus  du  Moulin. 
Ainlî ,  les  plus  éloignés  ne  le  feraient  que  d'en- 
viron quatre  cens  pas  ;  ce  qui  deviendrait  d'une 
cxircir.e  commodité  pour  le  charrois,  Se  pour  le 
chemin   des  Nègres  au  travail.    Le  terrain  des 
canner  fera  de  trois  cens  pas  dô  large»  de  chaque 
coté  de  l'établiilement ,  &  de  trois  cens  en  hau- 
teur,  ce  qui  produira  vingt-un  quarrés  de  cent 
pas  *,  &  (î  l'on  en  met  quatre  cens  de  haut  au- 
delTus  de  l'établidement ,  fur  toute  la  largeur  du 
terrain ,  qui  efï  mille   pas  >   on   aura    quarante 
autres  quarrés  de  cent  pas  *,  ce  qui  fera  cinquante 
Se  un  quarrés  de  cent  pas  chacun»  qui  fufliront 
pour  donner   annuellement   plus  de    fept  mille 
formes  de  fucre ,  en  prenant  les  cannes ,  les  unes 
après  les  autres,  à  l'âge  de  quinze  à  feize  mois. 

Outre  le  manioc  &  les  patates,  qu'on  plante 
dans  le:  allées  qui  féparent  les  pièces  de  cannes, 
oif  doit  deftiner ,  pour  ces  deux  produâionSjj 
pour  le  mais,  les  ignames,  l'herbe  de  code  &j 
d'autres  grains  ou  légumes ,  une  certaine  qu.in- 
tité  de  terre  au^deilus  des  pièces  j  Se  fur- tous 
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remplacer  les  bœufs  qui  meurent.  Aind ,  l'on  ne 
fe  trouvera  gucres  moins  de  cent  bétes  à  cornes, 
qui  doivent  être  entretenues  du  produit  de  la 
favane.  Si   l'on   n'a  qu'un   Moulin  à  chevaux, 
c'eft  un  nouveau  nombre  de  bêtes  à  nourrir  :  il 
en  faut  vingt -quatre  pour  le  Moulin,  cinq  ou 
fîx  de  fupplément,  quelques  jumens  &  leur  fuite; 
ce  qui  peut  monter  à  cinquante  chevaux  ,  qui 
mangent  plus  que  cent  bêtes  à  cornes ,  parce 
que  celles-ci  ne  mangent  qu'une  partie  du  jour, 
&  que  les  autres  mangent  jour  &  nuit.  On  ne 
peut  (e  difpenfer  non  plus  d'entretenir  un  trou- 
peau de  moutons  &  de  chèvres  ,  fans  quoi  la 
dépenfe  augmente ,  &  fouvent  on  eft  mal  fervi. 
Les  moutons   ne  doivent  jamais  paître  dans  la 
favane,  parce  qu'étant  accoutumés  à  couper  l'herbe 
jufqu'à  la  racine,  ils  empêcheiiï  qu'elle  ne  repoulTei 
&  leurs  excrémens  la  brulenti  L'unique  relTource 
cfl:  de  les  envoyer  fur  les  falaifes ,  le  long  de  la 
mer,  où  l'herbe  courte,  feche  &falée,  eft  infini- 
ment meilleure  pour  eux,  les  engraifle  mieux, 
Se  rend  leur  chair  plus  favoureufe  que  dans  la 
meilleure  favane.  On  fe  doit  aufïï  le  foin  de  faire 
fjrcler  les  favanes,  fi  l'on  veut  les  conferver  *,  p     !^ 
qu«  les  beftiaux  fement  pat.tout  les  graine    ci'^s 
fruits  qu'ils  mangent  ,  &  qu'il  y  croît  quantité 
d'ciuires  mauvaifes  plantes. 
)*     Habitant  qui   veut  tirer  toute  la  valeur 
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de  fcn  bien ,  doit  ,  fuivant  Labat ,  tout  pcCer  ■  '  '  ■  ^ 
par  lui-même  -,  mais  il  ne  doit  pas  entre}  ^ndrc  '^"""**^ 
à  la* fois  un  grand  nombre  de  travaux  ditiérens  : 
il  doit  les  faire  fuccéder  les  uns  aux  autres,  pré- 
voir ce  qu'il  doit  exécuter ,  8c  ne  pas  abandonner 
une  entreprife  po\ir  en  commencer  une  autre. 
Une  conduite  ^■■:'  ^  / ^guliere  fait  trouver,  h 
la  fin  de  l'aiv.ée  ,  quantité  de  travaux  achevés. 
C'eft  un  uoint  fo/i  iniportanc  de  faire  les  provi- 
(îons  n'  >  :  dires  à  l'Habitation  dans  leur  temps  i 
c*('(l-à-dire ,  lorfqu'il  eft  arrivé  be|ucoup  de  vaif» 
féaux,  &  que  le  prix  des  marchandifes  eft  m(>- 
diocre.  On  doit  faire  venir  de  l'Europe  celles 
qui  ne  s'aiterent  point  fur  mer,  telles  que  les 
farines,  les  toiles,  les  ferremens,  les  épiceries  , 
les  fouliets ,  les  chapeaux ,  le  bearie  même ,  la 
chandelle,  la  cire  &  la  plupart  des  médicament. 
Suivant  les  occafions  de  paix  ou  de  guerre,  fui- 
vant que  le  fret  eft  plus  ou  moins  cher,  on  doit 
faire  venir  les  viandes  falées,  comme  le  bœuf  & 
le  lard.  A  l'égard  du  vin ,  de  l'eaude-vic ,  de 
l'huile  &  d'autres  liqueurs  ,  on  rifque  plutôt  d'a- 
cheter plus  cher  aux  iHes  que  de  les  faire  venir 
pour  fon  propre  crmpte  ,  à  moins  qu'on  ne  foie 
•"  /'reflé  à  charge  d'un  vailïeau  :  mais  les  Ha'oi- 
taiis  entrent  peu  dans  ces  intérêts ,  Se  Von  a  tou- 
jours obfervé  que  ceux  <^ui  l'unt  entrepris  n'y 
ont  trouvé  que  leur  ruine; 
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p'         ■•■       Les  Ifles  ont  peu  de  caves ,  &  celles  ç|u*oni 
Antilies.    y  yQ:j  Çq^^  mauvaifes.   On  aime  mieux  Jçs  celi 

Hers,  avec  de  petites  fenêtres  du  côté  du  vent, 
pour  dqnner  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  ne  doivent 
ptre  expofés  au  midi.  Lorfque  cette  eommodiré 
manque-^  on  prend  le  parti  de  mettre  le  vin  en 
bouteilles  dans  une  chambre  haute  de  la  maifon', 
H  s'y  conferve  parfaitement,  pourvu  que  le  Soleil 
n'y  donne  point,  &  qu'il  y^ait  de  l'air  &  du  vent, 
Les  vins  de  France  veulent  être  gardés  en  ton- 
neau. Ceux  d'ffpagne  ,  de  Madcre  &  des  Cang. 
|:ies  fe  confervenr  fort  long  temps,  avec  la  feule 
précaution  de  tenir  les  vailleaux  pleins.  Mais  les 
uns  Se  les  autres  ne  courent  aucun  rif<:jue ,  lotf- 
qu'oiAles  tire  dans  les  grolïès  bouteilles  de  Pro- 
vence. On  en  fait  d'une  iiioindre  capacité  en 
Bretagne ,  mais  d'un  verre  beaucoup  plus  fort  & 
plus  épais.  Elles  fervent  à  foutirer  celles  de  Pro-r 
yence,  qu'on  ne  doit  point  entamer,  fans  les  ttanl- 
vafer  entièrement.  On  imite  Ih-deiTus  les  Anglais, 
qui  font  d'excellcns  modèles  fur  tout  ce  qui 
poncernc  l'ufage  des  licjueurs.  Si  l'on  a  quantirp 
de  bœuf  &  de  laid ,  on  ne  le  confervcrait  pas 
long-temps,  d  l'on  ne  prenait  foin  de  l'c/urcrenir 
de  bonne  faumuie ,  dont  les  barils  doivent  être 
încefTcUTiment  remplis.  Un  autre  intérêt  des  Mabi- 
tans ,  eft  de  vendre  leurs  fùcres  &  toutes  leurs 
denrées  argent  comptaritj  ou  du  moisis  en  lettri?s 
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de-change  bien  sûres  ,  &  de  ne  payer  ce  qu'ils  _ !......■ 

achètent  qufen  fucre  ou  d'autres  produéiions  de    Antilles 
leur  terrain.   Labat  répète  plus  d'une  fois  que 
c'eft  le  fecret  de  s'enrichir.  «  Cette  méthode , 
•>dit-il,  affure  le  débit  de  leurs  denrées  ;  ils 
59  doivent  lâcher  un  peu  la  main  ,  en  vendant 
9  argent  comptant,  plutôt  que  d'être  trop  fermes, 
30 au  rifquede  laifTer  palTer  le  temps  de  la  vente,  a» 
Leur  avantage  eft  auffi  de  vendre  comptant  ailx 
Ides ,  ou  en  ler tres-de-change  ,  plutôt  que  d'en- 
voyer leurs  effets  en  France  j  parce  que  le  fret, 
les  entrées,   les  tares,  les  barils,  les  droits  de 
compagnie ,  le  magafinage,  les  avaries  &  les  com» 
miflîons  emportent  le  profit  clair  ,  quelquefois 
même  une  partie  du  principal  ^  &  laiflent  longp 
temps  le  Propriétaire  dans  l'inquiétude  fur  le  fort 
de  fes  marchandifes.   D'ailleurs  il  eft   toujours 
maître  de  faire  des  marchandifes  autant  que  la 
qualité  de  fa  terre  le  permet  •,  au  lieu  que  l'expé- 
rience apprend  lâns  ceffe  qu'il  n'eft  pas  toujours 
en  fon  pouvoir  de  faire  de  l'argent.  Après  cette 
dodrine  ,  (î   l'on   demande    quelle  quantité  de 
Nègres  eft  nécelTaire  dans  l'Habiration ,  Labat , 
fuppofé  qu*il  ne  s'y  trouve  qu'une  Sucrerie,  mon" 
tée  de  Çw  chaudières ,  avec  deux  chaudières  ^ 
raffiner  ou  à  cuire  les  fyrops ,  ne  croit  pas  qu'on 
puilTe  avoir  moins  de  cent  vingt  Nègres.  Il  nous 
(ait  connaître   la  diftribution   â^Q   leurs   oflicçs. 
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Chaque  chaudière  montée  9  où  l'on  travaillé  ett 
Antilles.   f^J^çJ.ç  bia^j,  ^  ^  befoin  d'un  Nègre  •-,  celles  où  l'on 

ne  fait  que  du  fucre  brut ,  n'en  demandent  qu'un 
pour  les  deux  chaudières  ;  mais  les  premières  j 
pour  être  bien  fervies,  doivent  en  avoir  autant 
qu'il  y  a  de  chaudières ,  fans  compter  le  Raffineur; 
&  fouvent  même  les  fix  Nègres  &  le  Raffineur 
trouvent  à  peine  le  temps  de  manger.  Il  faut 
trois  Nègres  aux  fourneaux  lorfque  les  chaudières 
font  au  nombre  de  fîx  i  leur  travail  eft  rude  & 
continuel,  fur-tout  lorfqu'on  n'a,  pour  chauffer 
les  fourneaux ,  que  des  pailles ,  des  bagaces  & 
du  même  bois. 

La  Purgerie  demande  trois  Hommes.  Ils  y 
font  inutiles  en  certains  temps  -,  mais,  dès  qu'on 
a  travaillé  trois  femaines  à  la  fucrerie  «  ils  ont  de 
l'ouvrage  de  refte  dans  les  fondions  qui  les  re- 
gardent ',  &  lorfqu'ils  demeurent  fans  travail,  ils 
peuvent  être  employés  à  couper  du  bois,  avec 
ceux  qui  font  deftinés  à  cet  office. 

On  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  Négrefïes 
.  au  Moulin.  Le  travail  excède  les  forces  de  qua- 
tre ,  fùr-touG  lorfque  les  cannes  cuifent  prompte- 
ment,  &  qu'avec  le  foin  d'en  fournir  fans  cei^e 
aux  chaudières ,  il  faut  qu'elles  trouvent  le  temps 
de  laver  le  Moulin ,  de  féparer  les  cannes  de 
rebut,  qui  doivent  être  féchées  &  brûlées,  & 
de  les  mettre  en  paquets. 
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feulement  les   panfer  tous  les  Jours  ,  mais  les 
Antilles.   laver  à  la  mer ,  leur  oter  les  tiques ,  leur  arracher 
quelquefois  les  barbes,  c'eft-à-dire ,  certaines  ex- 
crefcences  de  chair  qrii  leur  viennent  fous  la 
langue,  &  qui  les  empêchent  de  paître  -,  fur  quoi 
l'on  obferve  que  les  bœufs  ne  coupent  pas  Iherba 
avec  les  d^nts ,  comme  les  chevaux  -,  ils  ne  font 
que  rentortiller  avec  la  langue  &  l'arracher  :  de 
forte  que  ces  excrefcences ,  qui  leur  ^aufent  ordi' 
nairement   de   la   douleur  ,  ne   leur   permettant 
point  d'appliquer  leur  langue  autour  de  l'herbe, 
ils  ne  peuvent  paître  alors,  &  deviennent  maigres. 
L'Habitation  ne  peut  être  fans  deux  Tonnelicts. 
Dans  le  temps  où  Ton  ne  fait  pas  de  fucre ,  & 
lorfquc  tous  lés  Nègres  font  employés  à  couper 
du  bois,  ils  doivent  être  de  ce  travail ,  pour  dif- 
linguer  entre  les  arbres  qu'on  abat ,  ceux  qui  font 
propres  h  fnire  des  douves.  Ils  doivent  les  fendre, 
les  doler  fur  le  lieu,  les  faire  apporter  au  magafm 
à  mefure  qu'elles  font  achevées ,  &  ne  les  jamais 
laiiïer  long-temps  (ur  terre ,  parce  que  les  vers  & 
les  poux  de  bois  s'y  attachent  aifément.  C'efl:  dans 
ce  temps  que  la  provjfion  de  douves  fe  fait  pour 
toute  l'année.  On  doit  les  mettre  à  couvert,  les 
ranger  les  unes  fur  les  autres,  en  les  croifanr  par 
rexrrémité  &  les  charger  de  groflës  prerres,  donci 
la  pefanteur  les  empêche  de  fe  cambrer  ou  de 
fe  déjeter  en  féchant.  On  emploie  d'autres  Nègre; 


D 

à  couper  d 

leurs  douve 

faire  trois 

un  profit  Jéi 

barique  fur 

compterait  i 

du  bois  & 

déduction  ù 

du  temps  qu' 

rendra  chaqi 

font  un  profi 

côté  le  Maîtr 

tout  Ton  fucri 

I  Capitaines  Mi 

trouver  des  fi 

Un  Homm< 

'  (Je  (es  affaires 

gra/ids  hangan 

Sucrerie,  poui 

yeux  ,  ou  par 

jamais  s'éioign< 

ou  n'eft  pas  in 

forge  &  deux 

mts  aux  ïfles , 

jdités  Se  de  dépi 

P'T  peut   tirer  i 

mire  cens  écus 

m  travaillent  p( 


DES    VOYAGES 

couper  des  cercle.,.  Deux  tonneliers    „  •"*" 
leurs  douves  dolées  &  leurs  thnJ.rl     ^  '  °"'  -="^=^ 
faire  trois  bariques   „/  "  "^''  ^°'"'»":    '^"""". 

-  p-fi- léger ';:j;v:;;i' «.<>--«  p« 
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dtduaion  toe  des  io  "'"^  ^o-nelier. 

,-<'-ch.,uea„JeI?~:^"<'--.  ' 

fo"' U"  profit  de  deux  liLT"'""  """ 
'^'^ '^  M=îtte.  <,ui  :;:t;--^- autre 

<o»'  fon  fucre  en  futaille  :  aut  r„//    '  "'"'^ 
Capitaines  Marchand, ,  nu    on    f  '      '  ''"  '" 
(trouver  des  futailles  nouvel  '"'  P''"*  * 

Un  Homme  attentif,  qui  v«„  f  •       . 
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F"cls  hangards ,  qu'il  f.i,  f,i„  "^  f  "  '*'""  <1; 
S"crerie.  pour  obferver  delà     „     r     '  **"  '^ 
y««  .  ou  par  ceux  du  R,fK  '  '^"    "  P'°P'« 
i««-'oig„er.fi,e„~";,^^^ 
ou  neft  pas  interrompu.  S,i  a        '""  P°'"' 
ke&deuxForgero"      q.    ^"'"'P^""'= 

h  &  de  dépenf  s     1  ,  ""'°"P  '^'''^'"'"o^ 
I  ^».nics  ,  au  Jieu  Que  It^  t^.  c 
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■— — i^  Comme  le  charbon  de  terre  manque  foiiventi 
Antilles,  on  en  fait  de  bois  d'oranger  &  de  palétuvier , 
de  bois  rouge ,  de  châtaignier  ou  d'autres  bois 
durs.  Il  fe  confume  plus  vite ,  mais  il  ne  coilte 
que  la  peine  de  le  faire,  &  l'on  aflure  qu'il  chaufte 
prefqu'auffi-bien  que  celui  de  terre. 

La  quantité  de  roues  qui  s*ufent  continuelle- 
ment dans  les  lieux  oîi  les  chemins  font  pierreux 
&  difficiles ,  rend  un  Charron  abfolument  nécef- 
faire.  Cet  Ouvrier  fait  fes  provifions  de  jantes, 
de  rais  &  d  effieux ,  dans  le  temps  qu'on  coupe 
le  bois  à  brûler,  &  choilît  alors  celui  qui  con- 
vient à  fon  travail.  Lorfqu'il  a  fourni  rHabitatioii, 
il  peut  travailler  pour  les  voifins ,  au  profit  du 
Maître.  Du  temps  de  Labat ,  on  payait  lîx  écus 
de  façon  pour  une  paire  de  roues ,  fans  compter 
le  bois  &  la  nourriture  de  l'Ouvrier.  Lorfque 
les  janres  &  les  raies  font  dégroŒes,  un  Charron 
fait  fa  paire  de  roués  chaque  femaine. 

Un  Charpentier  &  des  Scieurs» de-long  ne! 
fc.nt  pas  moins  néceflaires.  On  a  fans  ceffe  befoiti 
d(;  planches ,  de  bois  de  carrelage ,  de  dents  d( 
moulin  &  d'autres  ouvrages ,  dont  on  doit  tou- 
jours avoir  une  bonne  provifion  ,  pour  le^ 
circonftances  imprévues.  Les  Maîtres  intelligenj 
font  apprendre  à  tous  leurs  Nègres  le  métiei 
de  Scieur ,  qui  eft  très-facile ,  &  s'adurent  ainfi  1( 
pouvoir,  dans  un  befoin  preffant,  de  faire  mai 
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La' gardé  du  bétail  demande  un  Nègre  fidèle  ^ 
&  qui  aime  Ton  office.  On  a  toujours  obfervé 
^ue  ceux  du  Ggp-Verd»  du  Sénégal  8c  de  Gambie 
y  font  les  plus  propres,  parce  qu'ils  ont  dans  leur 
patrie   quantité   de    beftiaux  ,    qu'ils    regardent 
comme  leur  principale  richeflè^  Chaque  jour,  le 
Commandeur  doit  compter  les  troupeaux  d'une 
Habitation ,  avant  qu'ils  aillent  paître ,  &  lorf- 
qu'ils  reviennent  au  parc.  Ce  font  les  Enfans  qui 
font  chargés  du  foin  des  moutons  &  des  chèvres  j 
fous  la  direélion  du  premier  Gardien^ 

Le  foin  des  malades  eft  confié  à  quelque  Né- 
greflTe  d'une  conduite  éprouvée  j  qui  leur  porre 
les  foulagemens  nécelïaires ,  qui  tient  l'infirmerie 
propre  j  &  qui  n'y  laifle  rien  entrer  que  par 
l'ordre  exprès  du  Chirurgien,  On  conçoit  qu'une 
Habitation  ne  peut  être  fans  infirmerie  :  outre 
que  les  malades  y  font  mieux  que  dans  leurs 
cafés ,  il  n'y  a  gueres  d'autre  moyen  dé  diftinguer 
ceux  qui  le  font  réellement  de  ceux  qui  pour- 
raient feindre  de  l'être  ,  foit  par  la  haine  du 
travail ,  foit  pour  s'occuper  de  quelque  ouvrage 
à  l'écart. 

Vingt-cinq  Nègres  fufîîfent ,  pour  couper  les 
cannes  qui  font  néceffaires  à  l'entretien  d'un 
moulin  &  de  fix  chaudières ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont 
un  peu  d'avance ,  d'un  jour  à  l'autre,  &  que  les 
cannes  font  belles  &  nettes.  Si  l'on  n»  pas  cette 

avance  A 
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■^ij-. !  un  Blanc  pour  cet  office ,  d'autres  un  Nègre.  Labat 

AntiUcj.    (q  déclare  pour  le  Nègre  ,  8c  protefte  ,  qu'indé- 
pendamment des  raifons  d'économie  ,  il  s'en  eft 
toujours  fort  bien  trouvé.  A  la  vérité,  dit-il,  «il 
»faut  un  Nègre  fidèle, fage  ,  qui  entende  bien  le 
«travail,  qui    foit  aft'edionné  ,   &  fur-tout  qui 
w  fâche  fe  faire  obéir,  pour  l'exé.ution  des  ordres 
»qu'il  reçoit.  »  Il  ajoute  que  cette  dernière  qua- 
lité n'eft  pas  la  plus  difficile  à  trouver  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  gens  au  monde  qui  comman. 
dent  avec  plus  d'empire  que  les  Nègres.  «Un 
»  Commandeur  doit  toujours  être  à  la  tête  du 
wcravail,  le  prefler ,  le  diriger,  &  ne  pas  perdre 
»un  moment  fes  Nègres  de  vue.  Il  doit  arrêter, 
»  ou  prévenir   tous  les   défordres ,   appaifer  les 
»  querelles ,  fur-rout  entre  les  Négreffes  ,  qui  font 
30  naturellement  vives  &  querelleufes,  vi.''rer  ceux 
»qui  travaillent  aux  chcimps  Se  dans  les  bois,  C'eft 
»lui  qui  fait  la  diftribution  des  travaux,  qui  en 
sn  régie  l'heure  ,  qui  éveille  les  Nègres ,  qui  les 
»  fait   aflifter   à  la  prière  ,  qui  leur   donne  ,  ou 
»  leur   fait  donner  les  inftru^tions   du  Chriftia- 
lonifmej  &  qui  les  conduit  à  l'Eglife,  chaque  jour 
3>  de  Fête.  Il  veille  à  la  propreté  de  leurs  maifons 
93&  de  leurs  jardins,  à  leur  fan  té ,  à  leur  habil- 
»lemenr.  De  jour  ou  de  nuit  ,  jamais  il  ne  doit 
»  permettre  aux  Nègres  étrangers   c^e  fe  retirer 
j»  dans  les  cafés  de  l'habitation.  Enfin  il  doit,  chaque 
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I— — *  a(Tez  finguUere  ,  que ,  malgré  les  avantages  de 
AntUlciv<  leur  condition,  c'eft-à-dire,  quoiqu'ils  foient 
traités  avec  plus  de  douceur ,  mieux  vêtus  & 
mieux  nourris  que  les  autres  ,  la  plupart  aiment 
mieux  travailler  au  jardin  ,  nom  qu'on  donne 
aux  travaux  ordinaires  d'une  habitation  ,  que  de 
fe  voir  refTerrés  dans  la  maifon  du  Maître.  L'ufage 
eft  de  prendre  »  à  l'âge  de  douze  ou  treize  ans, 
les  mieux  faits  &  les  plus  fpirituels ,  pour  les 
faire  fervir  de  laquais  -,  & ,  fuivant  la  connaiflance 
qu'on  prend  de  leurs  qualités  naturelles }  on  fe 
détermine  à  les  mettre  au  travail,  ou  à  leur  faire 
apprendre  un  métier. 

Comme  ce  n'eft  point  afTez  de  prendre  foin 
d'eux ,  lorfqu'ils  font  en  bonne  fanté ,  &  que  l'in- 
térêt n'oblige  pas  moins  que  la  confcience  à  fe- 
courir  les  malades  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'en- 
tretenir un  Chirurgien.  Si  l'on  ed  alTez  proclie 
d'un  bourg ,  pour  compter  d'en  pouvoir  trouver 
à  toute  heure ,  Labat  juge  qu'il  faut  éviter  d'en 
avoir  un  chez  foi.  Il  veut  qu'on  ait  le  moins  de 
domediques  blancs  qu'il  eH:  poflible  :  outre  la  dé- 
penfe  de  bouche  ,  qui  eft  con/îdérable  ,  &  l'aflu- 
Jettiflement  de  les  avoir  à  fa  table  ,  fouvent , 
dit-il ,  ils  lient  des  intrigues  fort  dangereufes  avec 
les  Négredès.  Mais  on  peut  engager  un  Chirur- 
gien de  dehors  à  venir  matin  &  foir  à  l'habita- 
tion. Le  falaire  annuel  des  plus  habiles  n'a  janiai» 
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qualité  ,    cjui  ,    mulripliés   par    le   nombre   des 
Antilles,    femaines  de  i  année  ,  c'eft  à-dire ,  par  cinquante- 
deux  ,  font  par  an,  trois  cens  quatre-vingt-dix 
barils.    Cette   dépenfe   irait   loin  ,   fi   l'on    était 
obligé  d'acheter  la  farine  de  manioc.  Quoiqu'elle 
foit  quelquefois  à  fi  bon  marché ,  qu'elle  ne  re- 
vient point  à  plus  de  cinq  ou  fix  francs  ie  baril, 
elle   vaut    en   d'autres   temps    Jufqu'à    dix -huit 
francs,  fans  compter  l'incommodité  du  tranfport. 
II  eft  donc  fort  important  de  faire  planter  une  fi 
gïanâe  quantité  de   manioc  ,  qu'on   foit   plutôt 
en  état  d'en  vendre  ,  que  dam  la  nécelîité  d'en 
acheter. 

Une  Ordonnance  particulière  du  Roi  oblige 
les  Maîtres  de  donner  à  chaque  efclave,  deux 
livres  Se  demie  de  viande  falée  par  femaine  ;  mais 
on  avoue  qu'elle  n'eft  pas  mieux  obfervée  que 
plufieurs  autres  ,  foit  par  la  négligence  des  OiH- 
ciers  ,  qui  devraient  tenir  la  main  à  l'exécution, 
foit  par  l'avarice  des  Maîtres  ,  ou  fouvent  p.ir 
,  l'impofîibi'ité  de  fe  pocurer  des  viandes  faities 
dans  les  temps  de  guerre.  Quelques-uns  fuppîécnt 
à  ce  défaut  par  des  patates  &  des  ignames.  Ceux 
qui  donnent  delà  viande  aux  Nègres,  obfervent 
de  ne  la  jamais  dillribuer  le  Dinianche  ,  ou  les 
jours  de  Fête ,  parce  qu'ayant  la  liberté  de  fe  vifirer 
CCS  Jours-là,  ils  confomment ,  dans  un  fcul  repas, 
ce   qui  doi»"  fervir  toute  luie  fçmaine.  C'cll:  le 
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Commandeur ,  ou  le  Maîcre  même ,  qui  tait  pefer ,  «5 


fous  Tes  yeux  ,  &  divifer  la  viande  en  portions  Antilles, 
égales.  Il  prend  foin  de  les  faire  arranger  fur  des 
planches.  A  l'heure  du  dîner  ,  les  femmes  vont 
au  magafin  de  la  farine,  pour  recevoir  celle  qu'on 
leur  diftribue,  &  les  hommes  viennent  prendre 
la  viande ,  à  mefure  qu'ils  font  appelles ,  chaque 
portion  de  fuite  ,  &  fans  choix.  Un  baril  de 
bœuf  falé  doit  peler  cent  foixante  livres*,  mais» 
en  faveur  des  dépérifTemens ,  on  ne  le  compte 
qu'à  cent  cinquante.  Deux  livres  par  tête  ,  pour 
cent  vingt  Nègres, font  deux  cens  quarante  livres, 
c'eft-à-dire  deux  barils  moins  foixante  livres,  qui 
fervent  pour  augmenter  là  portion  des  ouvriers , 
ou  pour  les  malades.  Ces  deux  barils  ,  par  fe- 
niaiue  ,  font  par  an  cent  quatre  barils  >  dont  le 
prix  diffère  ,  fuivant  les  temps  de  paix  ou  de 
guerre  ,  d'abondance  ou  de  difette.  Il  eft  quel- 
quefois de  cinquante  francs ,  &  quelquefois  de 
dix  -  huit  ou  vingt.  On  le  met  à  vingt  -  cinq 
francs  pour  prix  moyen.  Ceft  deux  mille  lîx  cens 
livres. 

On  ne  donne  aux  Nègres  que  de  l'eau  pour 
boilTon  -,  mais ,  comme  elle  n'eft  pas  capable  de 
les  foutenir  dans  un  long  travail ,  outre  l'ouicou 
&  la  grappe ,  deux  liqueurs  qu'on  leur  laide  la 
liberté  de  faire  eux-mêmes,  un  Maître ,  qui  prend 
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— ■— ""^  foin  d'eux,  leur  fait  diftribuer  ,  foir  &  matin,; 
Antilles,  un  verre  d'eau-de-vie  de  cannes,  fur -tout  loif- 
qu'ils  font  employés  à  quelque  exercice  extraor- 
dinaire ,  ou  lorfqu'ils  ont  fouffert  de  la  pluie. 
L'eau«de-vie  fe  faifant  dans  l'habitation  ,  on  doit 

compter  pour  rien  cette  dépenfe.  Mais  de -là 
naiflent  quelques  abus ,  tels  que  de  donner  aux 
Nègres  une  certaine  quantité  d'eau-de-vie  pat 
femaine  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  farine  &  de 
viande  i  d'où  il  arrive  >  qu'étant  obligés  de  cou- 
rir tout  le  Dimanche  ,  pour  la  trafiquer  ,  ou 
l'échanger  en  farine ,  ils  reviennent  fort  tard  & 
trcs-fatigués.  D'ailleurs  les  ivrognes  boivent  leur 
cau-de-vie  ,  &  fe  trouvent  dans  la  nécefïlté  de 
voler  ,  pour  vivre ,  leur  Maître  ,  ou  les  habita- 
tions voifines ,  au  rifque  de  fe  faire  tuer ,  ou 
d'ctre  mis  en  Juftice  pour  leurs  vols ,  qu'un  Maître 
cft  toujours  obligé  de  payer.  Un  ufàge  moins 
prudent  encore  ,  qui  eft  pafTé  des  Efpagnois  & 
des  Portugais  dans  les  Ifles  Anglaifes  &  Hollan- 
diùfes,  &  de  celles-ci  dans  les  nôtres,  c cft  de 
donner  le  Samedi  aux  Nègres ,  pour  s'entre- 
tenir de  vêremens  &  de  nourriture,  eux  &  leurs 
fliiniiles ,  par  le  gain  qu'ils  peuvent  tirer  de  leur 
ttavail.  Un  Maître,  qui  prend  cette  méthode, 
entend  mal  fes  intérêts  ',  car  C\  fes  efclaves  peu- 
vent fournir  à  leur  propre  entretien  par  le  tra- 
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~  vend.int  leur  toile  <fc  leur  fil  ,  ils  vont  prefque 


r 


•;■ 


Antilles.  j,,js  pendant  toute  r^nnée.  Quatre  nunes  de  toile 
fuftifent  aux  hommes,  &  cinq  aux  femmes,  pour 
deux  vcieniens  complets.  On  accorde  trois  aunes 
de  plus  aux  femmes  nouvellement  accouchées , 
tant  pour  couvrir  leur  enfant,  que  pour  fe  faire 
une  efpèce  d  echarpe  j  d'une  demi -aune  ou  trois 
quarts  de  large,  &  d'une  aune  &  demie  de  long, 
qu'elles  emploient  à  lier  leurs  enfans  fur  leur 
dos ,  loirqu'elles  ccfTent  de  les  porter  dans  une 
forte  de  panier ,  qui  fert  pendant  quelque  temps 
à  cet  ufage. 

Dans  la  fuppofition  qu*on  fait  ,  pouL*  cent  vingt 
Nègres,  d'environ  vingt- cinq  enfans  ,  qui  n'ont 
pas  befoin  d'autant  de  toile  que  les  autres,  & 
de  ceux  qui  font  d'une  toile  plus  belle  pour  le 
fervice  intérieur  de  la  maifon,  on  peut  réduire 
tout  à  quatre  aunes  pour  chacun  ,  qui  feront 
quatre  cens  quatre- vingt,  où  fi  l'on  veut  cinq  cens, 
&  prendre,  pour  régie  commune  du  prix  ,  trente 
fois  l'aune.  Ce  ne  fera  qu'environ  fept  cens  cin- 
quante livres',  &  Il  l'on  y  joint  cinquante  francs 
pour  quelques  chapeaux  ou  quelques  bonnets  qu'on 
diitribue  à  ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  zèle,! 
cet  article  ne  pr.fîcra  point  huit  cens  francs.  AinfîJ 
reprenant  toutes  ces  fommesjla  dépenfe  d'une  ha 
bitation  fournie  de  cent  vingt  Nègres,  fans  y  corn' 
prendre  à  la  vérité  la  farine  de  manioc,  '.'hiil 
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!ï  montée  de  C^j:  chaudières ,  fournis ,  comme  on  lé 


Antilks.    fuppofe  auffi,  d'un  nombre  d'efclaves  qui  fuifife 
pour  les  faire  agir  pendant  l'efpace  de  fept  ou  huit 
mois,  c'eft-à-dire ,  depuis  Décembre  Jufqu'à  la 
fin  de  Juillet ,  Labat  allure  qu'on  peut  compter 
fur  deux  cens  formes  chaque  femaine ,  Tune  por- 
tant l'autre  ;  fans  y  comprendre  les  fucres  de  fy rop 
&  d'écume,  qui  fe  font  en  mcme- temps,  fans 
aucune  interruption  du  travail  courant  de  la  fu- 
crerie  ,  lorsqu'on  a ,  dans  la  fucrerie  ou  la  pur- 
gerie  ,  une  ou  deux  chaudières  montées  pour  cette 
opération.  Si  c'efl:  au  fucre  brut  qu'on  travaille, 
au  -  lieu  de  fucre  blanc ,  on  en  peut  faire ,  chaque 
femaine  ,  vingt -trois   à  vingt -quatre  bariques, 
qui  évaluées ,  Tune  portant  l'autre  ,  à  cinq  cens 
cinquante   livres    de  poids ,  font  la  quantité  de 
treize  mille  deux  cens  livres ,  fans  compter  le 
fucre  de  fyrop.  Qu'on  fuppofe  trente  femaines  deBP''"r  faire  ai 
travail ,  à  deux  cens  formes  par  femaine, ce  fontB"^  'ucre  brut 
fix  mille  formes  ,  qui  évaluées  à  leur  moindrc«''^'5  le  cent , 
poids ,  l'une  portant  l'autre ,  feront  de  vingt-ciiiqB'°^i'^ie  ,  joint 
livres  ,  &  produiront  par  conféquent  cent  cin-Bf^"e  de  quara 
quanre   mille  livres  de  fucre.    S'il  eft  vendu  àj^fancs;  fans  co 
vingt -deux   livres  dix  fols  le  cent,  qui  était! 
prix  cominun  du  tetnps  de  Labat ,  ce  fera  1 
fomme  de  trente  -  trois  mille  fept  cens  cinquant 
francs  \  &  ce  prix  ,  depuis  Labat ,  eft  augmenti 
de  plus  du  double. 
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'»'■' ou  quatre  fe„,ai„es\"/;"'   ''"'P^'«  de 
èfuere  brut,  qui  fi,7j"  ";■"'"«'  ""'"e  livres 

r'--/f-.eto  Kr/r'-sdi. 

f™-'e ,  Jointe  aux  deux  ôr^  '"""•  ^^^^^ 

k  de  <3"arante-&  u"   ni     ;      '"'  '''""'"- 
F«i  fans  compter  pI^f'"^'^"^S>»ra„te 

fon  peut  tirer 'de  l/:J:r'*'™"' 

b;/°"^p^èsdequa::n^^t";::^;'^-vie. 

I  Si  ion  vent  favoir  comK-      ?  ^        '''  ^'^^«- 
h-derucre     „;:':j^,/''--"de 

h""'  de  cent  pas  e„  „    '"f' ^""^  P'«^  de 
•"  pas  en  quatre,  pJufieursexpi, 
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ricnces  ,  réitérées  aux  Baffes-Terres  de  la  Marti- 
/.uttlics.  niqt  e  &  de  la  Guadeloupe  ,  alîurenc  que  les 
cannes  étant  prifes  dans  la  belle  faifon  8c  dans 
toute  leur  maturité ,  cent  pas  en  quarré  rendent 
environ  cent  cinquante  formes  ,  &  Jufqu'à  feize 
bariqnes.  Mais  il  n'en  e(i  pas  de  môme  aux 
Cabefterrcs  ,  ni  dans  les  terres  rouges  &  grades, 
Quoique  les  cannes  y  foient  plus  grandes,  plus 
grolles  &  mieux  nourries ,  elles  font  toujours  plus 
aqueufts,  plus  crues  &  moins  fucrcesi  aufli  fwiut-il 
une  moitié  davantage  de  terrain  planté  en  cannes, 
pour  rendre  la  même  qu.intité  de  fucrc* 

On  peut  demai.der  ici ,  s'il  y  a  plus  de  profit 
h  faire  du  fucre  blanc  que  du  fucre  brut.  D^^iis  h 
fuppohtion  que  la  même  fucrerie  donnera  par 
femaine  deux  cens  formes  de  fucre  blanc  ou 
vingt -quatre  bariques  de  fucre  brut  j  li  l'en 
met  les  deux  cens  formes  à  vingt  cinq  livres 
pefant  cli:3Gune,  elles  produiront  cinq  mille  livres 
de  fucre  ,  qui  fur  le  pied  de  vingt- deux  livres 
dix  fols  le  cent,  foiu  mille  cent  vingt -cinq 
francs  *,  8c  les  vingt -qua.rre  bariques  de  fucre 
brut ,  à  cinq  cens  cinquante  livres  pièce ,  foiuj 
treize  mille  fept  cens  livres  de  fucre ,  qui ,  vcn 
dues  à  fept  livres  dix  fols  le  cent ,  (om  niillej 
vingt-fept  livrer,  dix  fols.  11  eft  queftion  de  fnvoir 
la  fabrique  de  l'un  apporte  plus  de  profit  qii 
celle  de  l'autre.  On  avoue  qu'il  pa-ait  d'abor 
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»  Trouvaient 
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0"  a  plus  de  f 
(jne  du  fucre 
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^u'ne  ptis  plus  , 
^»  ^e  tra/)fpor 
'"Oindre  qi;antî 
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femaine  j  &  c'e 
formes  de  fy^rop 
'«  dépenfes  j  /; 
'«  Aicres  de  grc 
[f'"s  de  cinqua,)t 
^f^^r annuel  depl 
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'^  f  s      V  O  y  A  r 

P  '^séries  ,  &      ,„^  ™«  ..  '«  «uv«  ,   ,e,    A.nm^ 

"'li  point  ob/iy^  .J''  '"  <î"'  '■"  d<-Te„rf;  <,„ 
<="«.  111  /iijct  aux  terre-  „.     1    ^  ''"  "  a« 

font  appréciables.  C™-,,  -,!,,'  '°"'  '"  P"i"ts 

''"^■'We  ,  „,,  .      '°"'  "■  qu'on  adiere  dt 

»"••>  plus  de  feciW  à  f,  "■/      ^""'■■'-  ^'*"rs 

'-«P-Pbsdeb„i/:  7"'■'™'•0"necon- 
~i''dre  qt;a„,i,é  Enfin  V  '  ^"'''i"'"  ''^  en 
F-denr,„.i,„7"."^-".  parier  ,        . 

'-ine,  & Ve/un  p!;/'""'"  «^^  P-^'  (t. 
It„„„    j    r  "  "^  avantage  •  cir  i 

l'mies  de  fyrop  fi„  0,^1-  -^  '  "^  '"  vingt 

«^^Penres^^ansco!:  V^,::';"'*^""'" 
f  f"c>es  de  gros  ,„.,„  &  H"  '''  ^'"' 


Slli 


512      HISTOIRE   GÉNI5RALÈ 

i.. que  le  prix  du  fucre  blanc  efl:  fouveiit  beaucoup 

Amilles,    pj^^  ^g^y^^  ^^^g   j.g]jjj  jg  l'autre,  toute  proportion 

gardée ,  &  que  ce  feul  point  fait  une  ditlérence 
confidérable. 

Les  bariqucs  de  fucre  fe  pefent  avec  la  romaine 
ou  avec  des  balances  ordinaires.  La  romaine  efl 
plus  expéditive  •,  mais  elle  eft  fujette  à  de  grandes 
erreurs.  Ainfi ,  le  plus  fur  efl:  d'employer  les  ba- 
lances ordinaires,  &  des  poids  de  plomb  bien 
étalonnés.  Labat  obferve  que  les  poids  de  fer  fon 
fujets  à  s'altérer  par  la  rouille,  &  qu'elle  les  rend 
trop   légers. 

Finirons  par  le  compte  total  de  la  dépenfe  & 
du  profit  d'une  Habitaiiom  telle  qu'on  vient  de 
la  repréfenter. 


Dépenfe  ; 
Revenu  : 


6610  livres. 
44^40  livres. 


Si  l'on  fouftrait  la  dépenfe  du  revenu,  il  reft 
annuellement,  profit  clair,  la  fommede38o5oliv 
fur  laquelle  un  Maître  prenant  l'entretien  de 
famille  &  de  fa  table,  doit  faire  des  dépend 
fort  exceflives  s'il  n'a  pas  de  refte,  tous  les  an 
dix  mille  écus.  On   fuppofe  qu'avec  l'économi 
ordinaire  ,  il  ait  foin  d'élever  des  volailles 
toute  efpèce, des  moutons,  des  cabris,  des  porci 
&  que  la  viande  de  boucherie  fe  paie  au  BoucheB^    ,  ^^  ^^°'s  c 
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E»  fdvciir  des  F,,,-»  ^ 

';;""»-.  "P'i^uorp     '::;:""  '«  courage  & 
;^'""  i  c.„e  fortune' Cet  '«^/^"^Peuvenc 

^-""""t  ,.  coLffil„T'''°"^"^^''«". 
P™"  encore  de  n,.;rre^,  ""/""'"   1-  ""a 

S»er.l  des  Mes.  „„  -  ,.  ^™''"'  ="  Gouverneur 
,  ^'P'^cer.  dans  ,e,"e    ,""'"''::"' -"Préfenran 

r^'')"'^"' 'e  terrain  „„ï"/^ '^"^  fo"m,e.  «; 

P-"«defai„„,eur&'ll.la       "'"''  '^^^  '" 
;-er,ifar  du  Capir^int^    ^f!.--  "^^'-g-nc 

f  de  l'Arpenteur  Ro„,,         '^f"  ''''  Q^^'-'er 
Nnexpoftion,/£;J"»'^-nrJavéri,é 

«oreran,po„,„^      ^°"M;^  "^  '"rain  eft 
fc  Capitaine  &  ,-^„^,^'  ''""«ffi""  ert  exp<:.di^, 

h  e"  trois  c/aures    J,  7  "'  '^'"  '<^  «^^tnande 

r™^!f-*-i"tcr;ir:Sit'"'""'"p'- 

I      -^o-vic    A^  ^  ^     "  ^"^  accorde,  d'af. 
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"S  fifter  4  fa  prife  de  po(Teflion  -,  qu'il  leur  fera 
Antilki.  çj^clarer  par  écrit  qu'ils  n'y  ont  aucune  préten- 
tion, &  que,  dans  l'cfpace  de  trois  ans,  il  défri- 
chera du  moins  la  iroitieme  partie  du  méine  ter- 
rain, fous  peine  d'en  être  dépollédé  de  d'y  perdre 
tous  Tes  droits. 

Ces  claufes  font  fort  judicieufes,  8c  l'on  doit 
regretter  qu'elles  foient  mal  obfervées.  La  popu- 
lation des  iHes  en  ferait  beaucoup  plus  avancée, 
parce  que  ceux  qui   cherchent    à  s'y  établir  y 
trouveraient  toujours  du  terrain  ',  au  lieu  que 
fouvent    les   terres   font   accordées  à  des    getis 
avides ,  mais  faibles  ou  peu  entendus ,  qui  ne 
peuvent  en  défricher  le  tiers  en  cent  ans.  Il  s'en 
trouve  même  qui  ont  des  concédions  en  plufieurs 
endroits  d'une  m3me  Ifle,  oi\  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ils  n'ont  fait  qu'un  défriché  de 
cent  ou  cent  cinquante  pas  en  quarré ,  pour  mar- 
quer leur  polTeflion ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
continuer  le  travail.  Les  Gouverneurs  généraux 
&  les  Intendans  font  quelquefois  réunir  ces  terres 
au    Domaine  ;    mais  ce    n'eft   le   plus   fouvent 
qu'une  pure  cérémonie ,  ou  du  n-.oins  la  peine 
ne    tombe  que  fur   quelques  malheureux  ,  qui 
n'a  pas  affez  de  crédit  pour  fe  dérober  à  la  ri- 
gueur de  la  Loi  ,   tandis  que  les  mêmes  terres 
font  données  à  d'autres ,  qui  n'en  font  pas  un 
meilleur  ufage. 
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\^   avoir  pri,  p„„.fl-  ^-  î'f 

'*''5>">tio„  pour  y  M.."  ;'""  '1"'  ait  quelque 
•^•'f^'  qui  donne  con,i„u.»  °"  "  "'°'"'  ""= 
"""ble  vue  dWoir  Z  T'I  '"  ''f"''  <!»'  'a 

'--die.  On  ftir  en  jj"    '       '"''^"'-'  -" 
'"'"•  S"on  couvre  dS".""."'^' ''^ '"""= 
«''^^•«  i  -près  quoi   r;7'  '"/'"■'""  ou  d. 
;^o™"e„ç.n,  p„  I-endroi    otv    "  "''"  '    -' 
P"nc.pal  érab/ifenenr   rlh  "  ^""  f'"''  l« 

'^f"»  Colons  une  for't  ,„,     T°''"'  '""  "°"- 

'exemple  des  Oraïbes  I^"  '  '"  ^""«i 
fc^'^u-ilsfon,  bienfecs  ft'  ^^  "  '"«  '«  ^1 
"«  '^o-  propres  à  b7^'r  ?  7f"""  «  «  fo„c 

-fe  pour  les  ,ba„'r,e<:' ;'■'''■'""'•' 
■i"  bon  Tens  &  j^  réc„„*  °"'^'''«-  ^vec 

^f  Peuvenr  fervir  à  fee  ,:"'■,  °"  «''"^^  ^-« 
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-qu'on  Juge  à  propos,  de  les  ranger  les  uns  fut" 
Antilles,  les  autres ,  &  de  les  couvrir  d'un  petit  toit.  En- 
fuite  on  aaïaîTe  en  plufieurs  monceaux  les  branches 
&  les  bois  inutiles  qui  doivent  ctre  brûlés  :  fur  quoi 
le  même  Voyageur  fait  obferver  qu'il  y  faut  tou- 
jours mettre  le  feu  fous  le  vent ,  c'eft-à-dire  du 
côté  oppofé  au  vent ,  après  avoir  fait  une  ligne 
pour  féparer  le  terrain  qu'on  brûle  de  celui  qu'on 
veut  confetver  :  il  en  donne  deux  raifons  -,  l'une, 
qu'il  eft  important  d'être  toujours  maître  du  feu , 
&  de  pouvoir  empêcher  qu'il  n'aille  trop  loin, 
ce  qu'on  ne  pourrait  pas  fe  promettre  fi  le  vent 
chaflait  la*  flamme  en  avant  *,  l'autre  ,  que  le 
feu  paflant  avec  moins  de  rapidité  fur  les  en- 
droits que  l'on  veut  brûler ,  il  a  plus  de  temps 
pour  confumer  les  buis  abattus ,  &  jufqu  a  leurs 
fouches. 

Lorfque  îe  terrain  eft  bien  nettoyé,  on  bâtit 
les  cafés ,  dont  les  poteaux  font  enfoncés  de  trois 
à  quatre  pieds  en  terre ,  avec  une  faufïe  foie.  Le 
bout  en  eft  échancré  pour  recevoir  le  faîtage  & 
les  fablieres.  On  environne  ces  édifices  de  rofeaux 
ou  de  palmiftes  refendus  :  on  les  couvre  de  feuilles 
de  palmiftes  ou  de  rofeaux.  Le  premier  foin  c^ui 
doit  fuccéder ,  eft  de  femer  du  maïs  dans  les  autres 
parties  du  défriché  \  &,  s'il  eft  un  peu  confidc- 
rable,  on  y  plante  du  manioc,  des  patates,  àzi 
ignames  &  quelques  herbages,  Tous  les  Voya* 


«nanque  de  faire  À.,    i  -  •  •^'"''"  *^"  "e 

o^ngers  de  la  Chine  à  tomlt,       "^     "'  '"* 
Nègres  &  les  oaZ    I       .    "  P°"  '^^^'^'^'"  'es 

»;--  <jue  les  .ZZXlT"''"''T- '''' 
"meilleures  clôtures •  il  f!  f ""'"'  '^"'  <*«'      ' 

Jm-es  impénétrables.  I  m     .'"'^"'   '^"'^'^  -» 
pépins  o„r  neuf  ou  Ê  ''"'  '"  J^"  -^^s. 

'ève  de  rerrelurfe'T"'^ '""''-  '-■ 
<.-  en  veur'w  :;L'Sr '^"' '" ''-'= 

=pp-su-iift„,  ,,„;,,  t7etr„r-""^^^^^^^^ 

Jboure  U  rerre  d'environ  d  uTfo  "H"  "'* 
«lune  houe,  à  cô^^  ^'.  .  ^^  Margeur 

^■■■q  ponces  enrreux,  L'on  efn,  ''"'"' '^ 
'eraent  deux  rangées  éln>",^"°"^''""- 
d'environ  deux  pi  d  *  r^"T    ""'  "^^  ''^"-= 

P  ""tes  feuis,  ,Is  donnenr  du  fruit  eu  cin« 
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ou  Hx  ans  *,  au  lieu  qu'étant  en  lideres ,  ils  fon^ 
AmilU»,  Jiyit  à  dix  ans  avîfnt  que  de  rapporter.  L'unique 
raifon  de  cette  différence  eft  que  >  dans  le 
premier  cas ,  ils  profitent  de  toute  la  fubftance 
de  la  terre  ,  &  que  leurs  racines  s'étendent  fans 
obftacles  ;  deux  avantages  qui  leur  manquent  dans 
le  fécond. 

Une  H-ibitntion  nepeut  fe  paffer  de  quelques-uns 
de  ces  arbres  que  les  Efpagnols  nomment  hîgueros. 
Se  que  les  Français  ont  nommés  calehaffiers.  Oune 
l'ufage  qu'on  fait  de  leur  fruit  pour  différentes 
fortes  d  uftenfiles ,  tels  que  des  vafes ,  des  couis , 
des  cuillers ,   des  écumoires ,  en  un  mot  ,   pour 
toute  la  vaidèlle  des  Nègres ,  la  poulpe  des  cale- 
baflfes  eft  un  remède  pour  tant  de  maladies  diffé- 
rentes ,  qu'il  {uprplée  au  fecours  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens    Le   cocotier  n'eft   pas  moins 
utile.   On   n'oublie    point  de  planter  audî  des 
dattiers  ,   quoique  les  noyaux  des  dattes   qui 
croiffent  aux  Ifles ,  ne  levant  point,  &  ne  pouf- 
fant point  de  rejetton ,  on  foit  obligé  d'en  faire 
venir  de  Barbarie.  Le  palma  chrifli,  qu'on  ap- 
pelle carajeat  aux  Ifles ,  n'eft  pas  moins  néceftaire 
dans  une  Habitation.   On  tire  de  fon  fruit  une 
huile  fort  douce ,  auffi  tranfparentc  que  l'huile 
d'olive,  &  qui  éclaire  audi-bien,  fans  jeter  de 
fumée.    Elle    eft  préférée   à   l'huile  de   poiffon 
pour    les   lampes    des    fucreries  }    &  >    fans 
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tompter  qu'elle  donne  une  lumière  plus  vive»  ^t" 


avec    moiiii    d'odeur  ,    elle    dure    beaucoup    Antilles; 
plus  long- temps.  Elle  pafTé  d'ailleurs  pour  un 
fpécifîque  admirable  contre  plufieurs  fortes  de 
maladies. 

Dans  les  Habitations  qui  font  trop  expofées  au 
▼cnt  pour  recevoir  des  haies  d'orangers,  on  en 
feit  de  corrodolier  &  dé  bois  immortel  •,  &  ft 
l'on  appréhende   que    le    vent  ne  les  empêche 
de  croître,  on  les  couvre  de  trois  ou  quatre 
rangs  de  bananiers.  Le  corroflolier  eft  un  arbre 
dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  gaanabo, 
Lorfqu'on  en  veur  hiro  des  haies,  on  plante  les 
grains  de  fon  fruit  .  ;  j  ':pinieres,  pour  en  lever 
les  Jets,  à  quatorze  ou  quinze  pouces  de  hauteur, 
6t  Ifes  planter  au  cordeau.  Ils  viennent  fort  vite. 
Leurs  feuilles ,  qui  font  fort?s  &  en  grand  nom- 
bre, rendent  à   rimpétuofité  du  vent  *,  &  leur 
bois,  qui  eft  fort  (buple,  eft  peu  fujet  à  fe  rom«- 
pre;  Pour  donner  à  ces-  haies  une  force  extraon- 
dinaire ,  on  entrelace  les  premières  branches  des 
jets  voifins',  on  les  attache  même  enfèmblc,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  demeurent  naturellement  dms 
cette  (îtuation ,  enfuire  on  les  Uiffe  croître  d'en- 
viron deux   pieds  ,  8c   l'on  recommence  à   les 
çntrelacer.    Cette  manière  dé  les  conduire  eft 
continuée  jufqu'à^  ce  qu'ils  foienr  parvenus  à  là 
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-  hauteur  "qu'on  veut  leur  donner.   Alors  on  lef 


^."^^^*:  arr(îte,  en  les  ététant,  pour  fortifier  le  pied  & 
les  branches.  Après  les  orangers,  rien  n'approche 
de  ces  haies  pour  défendre  un  champ  de  la 
violetic;  du  venr  ,  fur- tout  lorfqu'on  les  fait 
doubles.  Mais ,  quoique  l'arbre  porte  du  fruit  à 
trois  ans ,  il  lui  en  faut  (îx  ou  fept  quand  il  eft 
en  haie.  C'eft  une  obfervaiion  générale  ,  que 
tous  les  arbres  qu'on  foit  croître  dans  cette  forme, 
demandent  le  double  du  temps  pour  donner  du 
fruit. 

Le  hois  immortel,  dont  on  fîût  auffî  des  haies; 
&  qui  a  reçu  ce  nom  parce  qu'il  dure  long-temps, 
vient  mieux  de  bouture  que  de  graine,  &  croît 
dans  toutes  fortes  de  terrains.  Lorfqu'il  a  repris» 
on  entrelace  les  Jets,  en  les  liant  l'un  à  l'autre 
pour  les  foutenir  dans  cette  iîtuation  ;  on  les 
étêie,  &  bientôt  ils  forment  une  lifiere  d'autant 
plus  lorte  ,  que  le  tronc  &  les  branches  de 
l'arbre  font  chargées  de  petites  épines.  On  fe 
iert  encore ,  pour  le  même  ufàge,  du  médeciniar, 
autre  aibre,  qui  Joint  à  cette  propriété  celle  de 
porter  des  noix  purgatives. 

Ce  qui  doit  fervir  enfuite  aux  progrès  du 
nouvel  Mabitant,  eft  contenu  dans  le  r  'rail  qu'on 
a  dopjné  d'une  habitation  complette  ,  avec  la 
proportion   néanmoiios   que  demande   la  diftc- 
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rence  de  l'indurtrie  &  celle  des  premières  avances. 
L'article  del'Hiftoire  Naturelle  achèvera  de  faire 
connaître  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une 
d  belle  entreprife,  par  quelques  autres  explica-: 
(ions  des  profits  qu'elle  rapporte. 


Antillc». 


Antilles. 
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CHAPITRE    V. 

Saint  -  Ckrijiophe, 

^uAND  NOUS  AVONS  PARL^  dc  Saint-Do- 
mtngue ,  nous  avons  vu  que  cette  Coldnie  avait 
du  fa  nailîance  à  des  Aventuriers  chafTés  par  les 
Efpagnols  de  Tlfle  Saint -Chnftophe  j,  la  pte- 
iniere  où  les  Anglais  &  les  Français  aient  abordé 
dans  l'Archipel  des  Antilles. 

Cette  Ifle  eft  \  dix-fept  degrés  trente  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  Elle  a  >  fuivant  du 
Tertre ,  vingt  lieues  de  circuit.  L'ancien  nom , 
qu'elle  portait  parmi  les  Sauvages,  é;ait  Lia- 
muiga^  &  Chriftophe  Colomb  lui  donna  le  fien. 

Cette  Ifle  efl;  délicieufe.  Ses  montagnes,  s'éle-l 
vant  l'une  fur  l'autre ,  donnent  une  vue  char- 
rrvante  autour  de  l'Ifle  entière  ,  Tur  toutes  les] 
plantations,  qui  s'étendent  jufqu'à  la  mer.  Entre 
ces  montagnes  on  trouve  d'épouvantables  rochers 
&  d'horribles  précipices  ,  d  epaiflès  forêts ,  d( 
bains  chauds  &  fulfureux,  fur-tout  dans  la  part» 
Sud  Oueft.  L'extrémité  Siid-Eft  offre  un  Ifthmej 
qui  s'avance  dans  la  mer  à  la  diftance  d'un  mil 
&  demi  deNevis,  &,  fur  le  même  rivage  >  oj 
trouve  une  Saline. 
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L'air  de  Saint-Chriftophe  efl  pur  &  fort  fain, 


mais  fouvent  troublé  par  des  ouragans.   Le  fol    Amilles, 
eft  léger  &  fablonneux ,  niais  extrêmement  fertile. 
Il  produit  UQ   fucre  plus    Bu  que   celui  de  la 
Rarbade  &  d'aucune  des  Antilles  :  on  en  connaît 
une  efpèce ,  qui  fe  rafine  lans  être  pafTée  à  la 
claie  -,  avantage  extrême  peur  les  polTeffeurs , 
qui  fe  voient  épargner  beaucoup  de  dépenfe  & 
de  travail.  Le  iiiilieu  de  l'Ifle  n'eft  pas  ce  qu'elle 
a  de  meilleur ,  parce  qu'il  eft  compofé  d'un  amas 
de  montagnes  efcarpées  &  de  bois  impénétrables, 
qu'il  ne  fera  jamais  facile  d'éclaircir.   Mais  cet 
efpace   ne  comprend   pas   plus   de  cinq  ou   fix 
lieues.  Huit  ou  dix  rivières  coulent  des  monta- 
gnes, &  fourniffenr  de  très-bonnes  eaux  à  plu- 
fieurs  parties  de  l'Ifle. 

Perfonne  n'ignore  que  les  richellès  des  Ifles 
conhftent  dans  les  Efclaves.  Ce  font  comme  les 
bras  des  Habitans  >  &  fans  eux  les  terres  démen- 
tes lesBieraient   ftériles  •,  car  on  ne   trouve  point   ici 
Entrajd'ouvriers  à  la  journée  comme  en  Europe  -,  on 
rocheraBn'a  que  des  Efclaves  ou  des  Engagés  pour  faire 
ts,  deflvaloir  fon  bien,  &  celui  qui  en  a  le  plus  grand 
a  pattMnombre ,  parvient  le  plus  promptement  à  la  for- 
Ifthiv.eBtunc.  Les  Anglais  furpafTent  de  ce  côté  les  autres 
n  nVjMNations.  Un  Ncgre  pièce  d'Inde  y  c'eft-à-dire  ,  de 
ae >  oBiix-huit  ï  vingt  ans,  bien  fait,  robufte  &  fans 
cfaut,  ne  leur  revient  jamais  à  plus  de  ceiit  ou 
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•  "■  •■■-  de  fix  vingts  écus.  Il  y  a  des  Compagnies  err 
„  "  *  *'•  Angleterre  comme  en  France  ,  qui  feules  ont  le 
pouvoir  de  trafiquer  des  Nègres  fur  les  côtes 
d'Afrique  ,  de  les  apporter  aux  Ifles  >  &  de 
s'oppofer  au  commerce  que  d'autres  en  vou- 
draient faire  fans  leur  permiflîon.  A  la  vérité  ce 
droit  cxclufif  n'empêche  point  que  ceux  qui  ont 
afTez  de  force  pour  fe  défendre  contre  les  vaif- 
feaux  de  ces  Compagnies ,  n'aillent  traiter  fur  les 
côtes  d'Afrique  •,  mais  ils  font  d'aufli  bonne  prife 
que  s'ils  étaient  ennemis  de  la  Nation.  Aulli 
font- ils  toujours  bien  armés.  On  les  nomme 
interlopes,  Lorfqu'ils  ont  fait  leur  traite  en  Gui- 
née, ils  viennent  vendre  leurs  Nègres  aux  Ifles 
avec  beaucoup  de  précaution  j  dans  la  double 
crainte  d'ctre  pris  en  mer  ou  confifqués  en  dé- 
barquant. Labat  rapporte ,  fur  le  témoignage  de 
quelques  Arglais ,  que  leurs  Nègres  d'Interlopej 
ne  peuvent  plus  être  faifis  ni  confifqués,  lorfqu'il 
ont  une  fois  paflé  les  cinquante  pas  que  les  Piince 
fe  réfervent  autour  des  Ifles ,  &  qu'on  ne  peu 
même  inquiéter  ceux  qui  les  ont  achetés.  Le; 
Français  ne  jouillcnt  point  de  ce  privilège  :  ï 
n'eft  pas  mêaie  fans  difîiculté  pour  les  Anglais 
puifqu'il  eft  certain  que  leurs  Interlopes  Ton 
extrêmement  fur  leurs  gardes ,  8c  qu'ils  ne  f< 
laldent  approcher  d'aucun  bâtiment  (ans  un  (îgr.ai 
4e  reconnaiflancc  dont  ils  font  convenus  avei 
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1  leurs  Agens ,  &  qu'ils  changent  h  chaque  voyage,  H^^- 
On  cowçoic  qu'ils  donnent  les  Nègres  à  meilleur    Antilles, 
parché  que  les  Compagnies. 

Cette  facilité  que  les  Anglais  de  Saint-Chriftophe 
&  des  autres  Ifles  de  leur  Nation  trouvent  toujours 
,  \  fe  procurer  des  Nègres,  fait  qu'ils  les  ménagent 
peu.  La  plupart  ne  leur  donnent  que  le  Samedi , 
1  c'eft-à-dire ,  que  le  travail  qu'ils  font  ce  Jour-là 
I  cft  pour  eux  ,  &  il  faut  qu'il  ferve  \  les  entre- 
tenir de  vivres  &  d'habits,  fans  que  les  Maîtres 
aient  d'autre  foin  que  de  les  faire  bien  travailler. 
Ils  ne  les  baptifent  point,  &  les  laiflent  vivre 
Idans  la  Religion  où  ils  les  trouvent,  fous  prétexte 
Iqii'il  eft   indigne   d'un  Chrétien   de  tenir   dans 
ilelclavage  fes  Frères  en  Chrijî  :  c'eft  l'expreffiori 
|de  leurs  Miniftres. 

Voici  ce  que  raconte  Labat  d'une  vifitc  qu'il 
Ifit  au  Commandant  Anglais  de  Saint-Chriftophe 
[«n  i/or. 

Après  avoir  pafïé  trois  heures  à  table,  fuivanr 
l'ufage  de  l'Ifle  ,  le  Commandant  propofâ  de 
Lonter  à  cheval.  Huit  pcrfoniies  y  montèrent 
lavec  lui ,  précédés .  de  deux  Trompettes  &:  de 
Ineuf  ou  dix  Nègres  à  pied ,  qui  couraient  à  la 
Itête  des  chevaux ,  quoique  la  cavalcade  allât  tou- 
Ijours  le  petit  galop.  Labat  fut  touché  de  com- 
iffiûn  pour  un  Nègre  de  douze  ou  quinze  ans , 
hqui  l'on  enfeignoii  le  métier  de  coureur.  «  Il 
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?!*   «n'avait  fur  lui  qu'une  candale,  efpcce  de  cale- 


Antilles.    jBçon,  qu'on  lui  fir  ocer  p  .ur  courir  nu  à  la  tête 
»  des  auties,  fuivi  d'un  Nègre  plus  âgé,  qui  lui 

•  appliquait  des  coups  de  fouet  fur  les  feffes, 

•  chaque  fois  qu'il  pouvait  l'avoir  à  (a  portée.  Il 
»en  crevé  un  grand  nombre  dans  cet  appren- 
a>ti(Tage  j  mais  c'ert  de  quoi  les  Anglais  fe  mef^ent 
»  peu  en  peine.  Au  refte ,  quand  les  Nègres  font 
»  une  fois  faits  k  cet  exercice .  c'efl:  une  extrême 

•  commodité  pour  les  Maîtres,  qui  fonr  toujouts 

•  filrs  de  les  avoir  près  d  eux,  fur-cout  dans  leurs 
30  voyages  à  cheval.  » 

Les  Relations  Anglaifes ,  repréfentant  l'Ifie  de 
Saint  -  Chriftophe   telle  qu'rlle  eft  aujourd'hui , 
alîurent  que  fa  beauté    naturelle   eft   fort   aug- 
mentée par  celle  des  édifices,  &  que  l'Amérique | 
entière  n'en  a  pas  de  plus  magnifiques  :  la  plu- 
part font  de  cèJre,  &  couverts  d'ardoife.  Comme 
les  Anglais  vivent  répandus  dans  leurs  Plarirations  J 
ils  prennent  plaifir  à  les  embellir  -,  &  l'on  ne  voit 
aux   environs   que  des  allées    &    des   bofquets 
d'orangers.  Elles  font  divifées  en  cinq  Paroifïèsi 
cinq  au  Sud  8c  deux  au  Nord.  Chacune  a  fon] 
Eglife ,  lambridée  des  bois  les  plus  précieux.  LeJ 
Bourg  de  la  Bade- terre,  qui  était  fort  beau  entii 
les  mains  des  Français  >  n  a  rien  perdu  à  changer 
de  maîtres.  Ceft  aujourd'hui  une  Paroilîe  An- 
glaife,  oi\  l'on  voit  une  belle  Eglife,  un  Hôtel-j 
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de  Ville,  un  Hopiral  &  quantité  d'autres  édifices 
de  pierre  &  de  brique.  Le  Château ,  qui  fervaic    Antillc». 
de  rétidence  au  Gouverneur  Français,  a  toujours 
été  le  plus  noble  bâtiment  de  l'ide  *,  mais  les  maifons 
des  Marchands  &dea  Colons  Anglais  l'ont  toujours 
emporté  fur  celles  des  Français  du  même  ordre. 
Saint-Chriftophe  eft  encore  alTez  mal  fortifié. 
Il  n'a  que  trois  bons  Forts,  avec  quelques  batte- 
ries. Sur  la  montagne ,  à  trois  milles  au  Nord  du 
Fort  Charles,  qui  e(l  muni  de  quarante  pièces  de 
canon ,  on  trouve  un  lieu  naturellement  capable 
de  défenfe ,  &  nommé  la  Mine  d'Argent ,  parce 
qu'on  eft  perfuadé  qu'il  renferme  une  mine  de 
ce  méral  -,  mais  les  Habitans,  occupés  de  leurs 
plantations  ,  n'ont  jamais  entrepris  de  l'ouvrir. 
Le  Fort  de  Brimflol'hill  eft  monté  de  quarante- 
neuf  pièces ,  &  contient   un  magafîn  qui  ferc 
d'Arfenal.  On  y  entretient  dix- huit  milliers  de 
poudre,  huit  cens  fudls,  fix  cens  ba/onnetces  & 
j'autres  munitions  de  guerre.  Enfin  le  Fort  de 
Londonderrf ,  fitué  àl'Eft  du  Bourg  de  la  BafTe- 
tetre ,  défend  cette  partie  de  l'Ifle ,  avec  (îx  bat- 
teries ,  difpofées  dans  autant  de  lieux  où  l'on- 
peut  débarquer ,  &  qui  montent  à  quarante-trois 
pièces. 

Les  bêtes  de  l'Ide  font  les  mêmes  que  celles 

des  autres  Antilles.  Autrefois  elle  étoit  fouvenc 

\v  [B'^°"^^^^  V^^  ^^  tremblemens  de  terre  i  ils  font 
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■"  '  I  ■■  devenus  beaucoup  moins  fréquens  depuis  Térupn 
Antilles,  ijpn  d'une  montagne  fulfureufe ,  fituée  dans  l'an- 
cien Quartier  des  Anglais,  mais  les  ouragans  font 
encore  de  grands  ravages  à  Saint -Chriftophe. 
C'était  un  ufage  établi  entre  les  Habitans  des 
deux  Nations  d'envoyer  tous  les  ans ,  vers  le 
mois  de  Juin,  aux  Ifles  de  la  Dominique  &  de 
Saiut-Vincent ,  pour  favoir  des  Caraïbes  fi  l'on 
était  menacé  de  quelque  ouragan  dans  le  cours 
de  l'année  *,  Se  l'on  afi'ure  que  ces  Sauvages  ne 
fe  trompaient  point  dans  leurs  pronoftics.  La 
faifon  ordinaire  de  ces  effroyables  tempêtes ,  eft 
depuis  le  25  de  Juillet  Jufqu'au  huit  de  Sep- 
tembre. 

L'Ifle  de  Saint  -  Chriftophe ,  après  avoir  ctéj 
partagée  long-temps  entre  les  Français  Se  les  An- 
glais, a  été  cédée  en  entier  i  ces  derniers  par  li\ 
Traité  d'Utrecht. 


CHAPITRE  V 
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CHAPITRE    VI. 

Jamaïque, 
Vj'est  une  erreur,  commune  à  la  plupart  — 


de  nos   Géographes  ,  de   prendre   le   nom  de    ^"""^'' 

Jamaïque  pour  IVincien  nom  de  cette  Ifle.  Elle 

fut  nommée  par  Chriftophe  Colomb  ,  Sant'Iago  , 

c'eft-à-dire  ,  Saint- Jacques  j    &    de    James, 

qui  (Ignifîe  Jacques  ,  ou  lago  j  dans  leur  Langue  , 

ils  ont  fait  Jamàica ,  que  toutes  les  autres  Nations 

ont  adopté. 

On  a  vu  que  Colomb  la  découvrit,  dans  foti 
fécond  Voyage,  au  commencement  de  Mai  1494, 
Les  Efpagnols  n'y  avoient  point  encore  d'Etablif- 
fementj  mais  en  1505? ,  c'eft-à-dire  trois  ans  après 
jfa  mort,  ils  s'y  rendirent  en  foule,  &,  dans  le 
I  cours  de  la  même  année ,  ils  y  bâtirent  trois  villes , 

Séville  fur  la  côte  du  Nord ,  MeUila  fur  celle  du 
|Sud,  &  Oriflan  dans  la  partie  occidentale,  à  qtia- 
Itoize  lieues  de  Séville.  Dom  Diegue,  un  de  fes 
|fils,  en  bâtit  une  fous  le  nom  de  Sant'-Iago  de  la 

Vega,  8c  la  fîtuation  en  étant  plus  agréable  & 
Iplus  faine  que  celle  des  trois  autres,  elle  fervit 

bientôt  à  les  faire  abandonner  de  leurs  Habitans, 

hu'on  ne  put  empêcher  de  renoncer  à  leur  pre»? 
Tome  XV.  L  I 
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j      I      I  I  mier  choix.  La  Vega  devint  Ci  floriffànte,  qu'on  y 

Antilles,    cotflptoit  dix-fept  cens  maifons ,  deux  *Eglifes» 

deux  Chapelles ,  &  même  une  Abbaye. 

Dom    Diegce  Colomo,  premier  (Gouverneur 
de  riQe,  en  polTédâ  la  plus   grande  partie ,  & 
prit  dans  Tes  titres  celui  de  Marquis  de  la  Vega, 
qui  efl:  palIe  à  Tes  defcendans  :  mais  leur  tyrannie 
Se  leurs  exadions  arrêtèrent  les  ptogtès  de  la 
Colonie.  On  la  vit  bornée  long  tems  k  la  Vega, 
d'où  les  Habitans  faifaient  cultiver  les  terres  par 
leurs  Efclaves.    Enfuite,  lorsque  le  Portugal  fut 
fournis  à  cette  Couronne ,  les  Portugais ,  beaucoup 
plus  induftiieu^  ,  tentèrent  envain  d'augmenter 
la  culture  &  le  commerce  de  la  Jamaïque  :  ils 
trouvèrent  des  obdacles  invincibles  dans  la  jat 
^         louHe  des  Efpagnols,  qui  menant  une  vieoifîve, 
fans  aucune  lotte  de  Manufadlur-^îs  &  de  Com- 
merce, fe  contentoient  de  tirer  leur  fjbfiftancé 
de  leurs  Plantations,  &  de  vendre  ce  qu'ils  avaient 
de  fuperBu  aux  Vai(ïeaux  qui  parlaient  fur  leurs 
Côtes.  C'étoit  néanmoins  pour  s'afTurer  la  poflef- 
iîon  d'une  Ifle  fi  négligée,  qu'ils  avaient  madàcré 
plus  de  fix  mille  Américains ,  C2s  habirans  naturels. 
Ils  n'ctaienr  pas  eux-mêmes  plus  de  quinze  cens,! 
avec  le  même  nombre  d'Efclaves  noirs ,  lorfqu'elle 
fut  conquife  par  les  Anglais,  en  1655. 

Les  Nègres,  après  la  défaite  de  leurs  Maîtres, | 
légorgerenc  quelques  Officiers  qui  les  comniân< 
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L'  I  ■  ■  miers  progrès  de  leur  Colonie.  En  1665,  c'eft- 
Antillei.  i-dire  dix-huit  ans  après  fon  origine»  on  y  comp- 
tait déjà  douze  PftroiHes,  &  dix-fept  mille  deux 
cens  quatre-vingt-dix-huit  Habitans.  Les  Flibuf- 
tiers  contribuèrent  beaucoup  à  ce  prompt  accroif- 
fement ,  par  les  richeHes  qu'ils  y  apportaient  de 
leurs  courfes,  &  du  pillage  des  EtablilTemens 
Efpagnols. 

La  Jamaïque  e(l   Htuée  k  dix-huit  degrés  de 
latitude  Septentrionale.    On  lut   avait   toujours 
donné  cinquante  lieues  de  long,  de  l'Eft  à  l'Oueft, 
fur  vingt  de  large  :  mais,  par   leurs  dernières 
ttiefures ,  les  Anglais  lui  ont  trouvé  cent  foixante- 
dix  de  leurs  milles,  dans  fa  plus  grande  longueur, 
&  foixante  dix  de  largeur  vers  le  milieu  de  l'Ifle, 
qui  eft  fa  plus  grande  étendue  dans  cette  dimeii- 
fîon.  Elle  fe  relïerre  par  degrés  vers  fes  deux  ex- 
ttémi[és ,  &  paraît  fe  terminer  en  dj^u^  pointes. 
On  ajoute  qu'elle  contient  environ  cinq  millions 
d'acres  de  terre ,  dont  la  moitié  efl  aâuellement 
en  culture.  Elle  eft  divîfée  en  deux  paicies  par 
une  chaîne  de  montagnes ,  qui  s'étend  d'une  Mer 
à  l'autre,  Se  d'où,  fortent  quantité  de  Rivières. Ses 
Cotes    méridionales   oflrent  un    grand  nombre 
d'excellentes  Baies. 

Toute  l'Ifle  eft  divifée  aujourd'hui  en  dix- neuf] 
Paroilïès.  La  principale  eft  celle  de  Port-Royal , 
qui  tire  Ton  nom  d'une  des  plus  belles  Se  de$| 
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■plus  opulentes  Villes  de  rAmérique ,  détruite  en 
1691  par  un  tremblement  de  terre-,  8c  dix  ans    AntUlet, 
après ,  lorfqu'eile  eût  été  rebâtie  avec  beaucoup 
de  dcpenfe ,  ruinée  encore  une  fois  par  le  feu  : 
fur  quoi  TAflemblée  générale  défendit  qu'elle  fût 
rétablie  dans  le  même  lieu,  &  qu'on  y  tînt  même 
aucun  marché  *,  mais  dès-lors  on  prévoyait  que  la 
commodité  de  fa  fituation  feroit  oublier  cet  or- 
dre. La  ville  de  Port- Royal  fe  nommait  autre- 
fois Coguay  \  &  ,  pendant  fa  première  exiftence, 
elie  occupait  la  pointe  d'une  langue  de  terre,  qui 
s'avance  d'environ  dix  milles  dans  la  Mer ,  quoi- 
que fort  étroite  en  quelques  enf^roits.  Tout  le 
refte  du  même  terrain  était  fi  chargé  de  maifons , 
qu'on  l'autoit  pris  pour  une  feule  Ville.  C'était 
la  commodité  du  Port,  qui  avait  fait  choidr  ce 
lieu  pour  bâtir.  La  Met  y  eP  C\  profonde  6c  le 
rivage  (î  net ,  que  les  plus  grands  Navires  pou-; 
vaient  s'approcher  jufquaux  quais»  &  charger  ou 
I  décharger  avec  aufiî  peu  de  frais  que  d'embarras. 
La  pointe  forme  IVntrée  du  Port,  qui  eft  un  des 
plus  fûrs  de  toute  l'Amérique:  il  a  le  corps  de 
l'ifle  au  Nord  &  à  l'Eft,  la  langue  au  Sud,  & 
n'efl  ouvert  qu'au  Sud-Oueft.  Mille  Vaifleaux  peu- 
vent y  mouille      i'aife ,  fans  avoir  rien  à  craindre 
des  vents.    On  lui  donne  trois  lieues  de  large. 
L'entrée  eft  défendue  par  le  Fort  Charles ,  donc 
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on  vante  les  ouvrages ,  &  mun»  de  foixante  pièces 
Awito     de  canon,  ,    ,    :     ;         ; 

La  grande  Rivière,  fur  laquelle  eft  fitué  l'ancicti 
Sant'-Iago ,  que  les  Anglais  nomment  aujourd'hui 
Bpanish  Tpwn,  la  Ville  Efpagnole ,,  vient  tomber 
dans  cette  Baie,  Ceftlà  que  tous  les  Vailïèaux  de 
leur  Nation  prennent  leur  eau  &  leur  bois.  La 
facilité  du  mouillage  &  tant  d'autres  commodités 
ont  rendu  Port-Royal  le  centpe  du  commerce  de 
rifle.  Avant  fon  premier  malheur,  on  y  comptait 
deux  mille  belles  maifons,  dont  le  loyer,  ou  la 
rente,  n'était  pas  moindre  qu'à  Londres.  Port" 
Koyal  fournilïait  feul,  à  la  Colonie  un  Régiment 
entier  de  Milice.  On  y  voyait  une  très- grande 
Egîife  j  &  les  revenus,  du  Miniftre ,  fixés  par  un 
acte  de  l'AlTemblée  générale ,  étaient  de  deux  cens 
cinquante  livres  fterlings.  Avec  tous  ces  avantages  J 
fa  (ituation  avait  de  fâcheux  inconvéniens  ;  l'eau 
douce,  le  bois,  la  pierre  manquent  abfolunient 
fur  ce  terrain.  Le  fol  en  eft  il  fecj  qu'il  n'y! 
croît  aucune  forte  d'herbe  *,  &  la  multitude  de] 
Marchands  &  de  Mariniers  ,  que  le  com- 
merce ou  la  navigation  attitiit  continuellement 
dans  cette  Ville ,  y  rendait  les  vivres  d'une  çhert*! 
fxtrême. 

Le  terroir  de  la  Jamaïque ,  qui  eft  bon  d'ailleuri 
^  fertile  dans  toutes  ks  parties ,  ne  refl  nulle  paij 
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lutant  que  dans  les  quiiLtlcrs  du  Nord.  Il  y  eft  ^ 
noirâtre,  &  mêlé  de  gîaife  en  plufieurs  endroits  j         ^  ^^ 
au-lieu  que  vers  le  Sud-Eft,  il  cft  rougeâtrç  & 
fablonneux  -,  mais ,  en  général  >  il  eft  pactout  dune 
extrême  teriiiité,  qui  répond  parfeitenient  à  l'in- 
duflciç  du  Cultivateur.  Les  plantes  &  les  arbres 
y  font  toujours  couverts  de  feuilles  &  de  fleurs  ». 
Se  chaque  mois  de  l'année  retTemble  à  nos  mois 
4' Avril  &  de  Mai.  On  trouve  par-tout  quantitç 
de  favanes ,  ou  de  terres  qui  produifenc  d'elles- 
iiiêmes  du  bled  d'Inde,  jufque  dans,  les  mon- 
tagnes, particulièrement  au  Nord  &  au  Sud,  oà 
cette  raifou  attire  un  grand  nombre  d'animaux 
(auvages.  Les  Indiens  lemaient  leur  bled  dans  ces 
favanes,  qui  n'ont  pas  çeffé  depuis  d'en  porter;, 
^  les  Efpagnols  ayant  abandonné  cette  pâture  aux 
beftiaux  qu'ils  avaient  amenés  de  l'Europe,  tels 
que  des  bœufs ,  des  chevaux',  des  porcs  &  des 
Anes ,  ils  y  avaient  tellement  multiplié ,  qu'à  l'ar- 
rivée des  Anglais  on  |^i  trouvait  de  nombreufes 
troupes  dans  les  bois.  Mais  ,  depuis  plus  d'un 
fiécle ,  on  leur  a  fait  la  guerrç  avçc  fi  peu  de  re-» 
lâche,  que  le  nombre  en  eft  fort  diminué.  Ces 
favanes    font    aujourd'hui   In   plus   iafru£l:ueufe^ 
paule   de  l'Ifle  ,  par  le   peu  de   foin  qu'on  S( 
pris  de    les    cultiver  j   &  le   mçlange  d'herbe- 
&  de   bled    d'Inde    dont    elles    étaient    cour 
vertes  ,  formait   des  barrières  fi  fortes ,   quet 
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les  Habitans  ont  été  fouvent  forcés  de  les  brûler; 

Comme  la  Jamaïque  eft  ia  plus  Septentrionaïe 
de  touttj  les  Ifles  Caraïbes ,  le  climat  y  eft  fort 
tempéré  •,  &  Ton  re  connaît  point  de  pays  enti?^ 
les  Tropique:,  où  h  chaleur  foit  moins  incom- 
mode. L'air  y  eft  r.^fraîchi  ^iar  les  bivfesde  l'Ell» 
pai  de  fréquentes  piuies,  &  p.^r  des  rofées  noc- 
turnes. On  a  remarî]ué  depuis  lung-temps  que  les 
quartiers  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  for.j;  tous  plus 
fujets  aux  vents  &  à  la  pluie.  D'ai'Ienrs  leuis 
épt«Hu';â  forêts  les  rendent  moins  agïéabies  t|U;« 
ceux  viu  Surf  Se  du  ïsiord,  qui  font  beaucoup  plus 
ouverts.  ^  ":s  pajtjes  montagneufes  font  les  plus 
ftcndes,  Se  fouvent  les  matinées  ny  font  pas 
exemptes  de  gelées  blanches. 

Avant  l'affreux  ouragan  qui  produifit  des  effets 
lï  terribles,  en  1^91,  on  connoiffait  peu,  dans 
rUle,  ces  redoutables  tempêtes  qui  brifent  les 
vaideaux  dans  le  Porr,  Se  enlèvent  les  m^ifons 
pardeffus  la  tête  des  HabUans,  comme  on  l'a  vu 
à  la  Barbade,  &  dans  les  Ifles  fous  le  Vent  i  mais 
la  Jamaïque  ne  peut  plus  fe  vanter  d'être  à 
couvert  de  ces  fléaux.  Cet  événement  mérite 
d'être  repréfenté  avec  une  partie  de  fes  circonf- 
(ances. 

Il  commença ,  le  7  de  Juin,  entre  onze  heures 
&  midi  ^  &,  dans  l'efpace  de  deux  minutes,  il 
écrafa  ou  noya  les  neuf  dixièmes  des  habrai-^s  de 
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Port-Royal,  entre  lefquels  ceux  des  quai?  furent 
abymés,  prefque  tous,  en  moins  d'une  minute. 
Un  homme  de  diftindtion ,  qui  eut  le  bonHeut 
d'éch/H'per,  écrivit  à  Londres  peu  de  temps  après: 
'-  y  M  Y'  idu  ma  femme,  mes  enfans,  ma  fœur  & 
wfa  tiile,  mes  valers  &  mes  fervantes  -,  c'eft-à- 
91  dire,  toute  ma  famille  &  tout  mon  bien.  Il  ne 
x>s*efl  Auvé  qu'une  femme -de -chambre  de  ma 
3>  kmime ,  qui  eft  venue  me  raconter  que  fa  maî- 
wtreiTe  était  dans  fon  cabinet  au  fécond  étage, 
30 &  l'avait  envoyée  au  grenier,  oi\  ma  fœur  étaic 
jî  montée  avec  fa  fille  à  la  première  fecoufle  du 
»  tremblement,  avec  ordre  de  prendre  l'enfant 
»pour  la  foulager -,  mais  qu'étant  defcendue  d'a- 
vbord  dans  la  rue,  dans  le  delTein  de  remonter 
39  après  avoir  pris  quelques  informations ,  elle  avait 
»vu  fondre  ma  maifon  ,  qui  eft  aéluellement 
•trente  pieds  fous  l'eau.  J'étais  allé,  le  matin, 
i»avec  un  de  mes  fils  à  Liguania  :  le  tremble- 
^ment  de  terre  nous  furprit  à  notre  retour,  & 
Lnous  faillîmes  d'être  engloutis  par  les  vagues  de 

»la  mer, qui  roulèrent  impétueulcment  vers  neus, 
hofix  pieds  au-deffus  de  leur  furface,  fans  que  l'air 
Ufûc  ag'té  du  moindre  vent.  A  Liguania, où  nous 
U  fûmes  forcés  de  retourner ,  nous  trouvâmes  toutes 

»les  i-naifons  renverfées,  &  nul  autr:;  c^^droit  pour 

nnous  i"r\ettre  à  couvrit,  «,> \    les  v:'*cs  des  Nègres. 
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! ;  »  trembler  chiq  ou  fix  fois  en  vingt-quatre  heures. 

AwiJlles.     a, Une  grande  partie  de  la  montagne  eft  tombée, 
v»8c  fans  cefle  on  en  voit  tomber  d'autres  parties. 
wTous  les  quais  de  Port-Royal  fe  font  abymés  à- 
»  la- fois.  Quantité  de  riches  Marchands  y  ont  été 
»  noyés  avec  leurs  familles  &  leurs  effets.  Ce  quar- 
30  lier  eft  à-préfent  tout  couvert  d*eau  ;  &  dans  celui 
»  de  i'Eglife,  où  était  oia  maifon ,  Teau  monte 
»  Jufqu'iiu  toit  des  édifices  qui  fubfiftent  encore. 
55  La  rerre,  s'ouvrant  en  plufieurs  endroits,  a  dé- 
»voré  un  grand  nombre  d'habirans»  qu'elle  a  re- 
»  vomis  dans  d'autres  lieuiî,  quelques-uns  vivans, 
»&  qui  fe  font  heur eufener/: fauves.  Du  côté  dç 
mNortliej  plus  de  mille  acres  de  terre  fe  font  en- 
q»  foncés ,  avec  tout  ce  qu'il  y  .ivait  d'effets.  Il  nç 
p»  refte  pas  une  maifon  fuc  pied  dans  la  prefqu'Ifle, 
9>  Les  deux  grandes  montagnes  qui  étaient  à  l  en- 
'    »trée,  font  tombées  auffi  dans  un  efpace  de  feizç 
»  milles,  qui  les  féparaif,  8c  s'étant  comme  jointes, 
«elles  ont  arrêté  le  cours  de  la  Rivière, qqi  eft 
9Q  demeurée  à  fec,  pendant  un  jour  entier ,  jufq j'ai; 
39  Bac.  On  y  a  pris  une  prodigieufe  quantité  de 
9»  poiftbn,  &  ce  fecours  a  fervi  du  moins  au  foula- 
«ogement  des  malheureux.  Du  côté  de  Yeltows^ 
«une  autre  montagne  s'eft  fendue,  &  tombant 
»fur  les  terres  voUînes,  a  couvert  plufieurs  £ta- 
pbliflemens  &  détruit  un  gradd  nombre  de  Ca-j 
plonç,  La  pUniation  d'un  Anglais,  nommé  Hop- 
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•  kin,  fe  trouve  éloignée  d'un  demi- mille  de  fa  __ ....     — 
39  première  fituation.  L'eau  de  tous  les  puirs  eft    An^Uci. 
cp montée  jufqu'au  fommet  de  l'ouverture,  par  U 
»  violente  agitation  de  la  terre.  »        1 

Une  autre  Relation  de  cet  épouvantable  scci- 

dent  en  donne  encore  une  plus  ^ffreufe   idée, 

•c  Entre  onze  heures  &  midi,  nous  fentîmes  trem- 

9  bler  la  maifon  oîi  j'étais  alors ,  C<  nous  vîmes  le 

«  pavé  de  la  chambre  qui  fe  foulevait.  Au  même 

winftant,  nous  entendîmes  pouflèr  dans  les  rues 

pdes  cris  lamentables*,  &  nous  hârant  de  fortir, 

y<  nous  eûmes  le  touchant  fpeâ:acle  d'une  foule  de 

»  peuple,  qui  levait  les  mains  en  in^plorant  le  fe- 

»  cours  du  Ciel.   Nous  coitinuâmes  de  rnarçhet 

j>  dans  la  '  rue ,  où  des  deux  côtés  nous  vîmes 

S)  tomber  des  maifons  &  d'autres  s'abymer.  Le 

«fable  des  rues  s'enflait  un  moment,  con.iiie  les 

«) vagues  de  la  mer,  jufqu'à  foulever  ceux  qui 

vêtaient  delTus  ;  enfuite  il  s'ouvrait  en  profonds 

sabymes.  Bientôt  un  déluge  d'eau  furvint,  &  fit 

»  rouler  de  côté  &  d'autre  quantité  de  malheu- 

sreux,  qui  faififfaient  inutilement  les  folivesdes 

»maifons  renverfées ,  pour  fe  foutenir.  D'autres 

pfe  trouvèrent  enfoncés  dans  le  fible,  d'où  l'oa 

3»  ne  voyait  fortir  que  leurs  jambes  ou  leurs  bras. 

»Je  m'étais  heureufement    placé  ,  avec  quinze 

^ou  feize  autres,  fur  un  terrain  ^ui  demçuu 

1»  ferme. 


'    Si. 


4" 


\ 


*- 


Antilles. 
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?     »  Audi-rot  que  cette  violente  fecouflè  eût  cefTé, 
«chacun  ne  penfa  qu'à  s'aHucer   s'il   lui  reftait 
«quelque  ch'/f  Je  Ci  maifon  8c  de  fa  fanàlle* 
»Je  m'eror^ai  di   me  rendre  chez  moi,  par- 
ndeflus  les  ruines  des  édifices,  dont  une  partie 
»  flottait  fur  l'eau  -,  mais  toutes  mes  peines  fureur 
«inutiles.  Enfin  )e  pris  un  canot  ',  8c  me  hafar- 
»dant  fur  la  mer  méii.e,  pour    n'avancer  à  la 
aarjme  vers  ma  maifon,  je  rencontrai  ptufieurs 
«perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  flot- 
'o<:aient  fur  divers  matériaux.  J'en  pris  autant  que 
»  mon  canot  en  pouvait  contenir,  8c  je  continuai 
«  de  ramer  jufqu'à  l'endroit  oi\  je  croyais  trouver 
«tua  rnaifon  :  mais  je  n'y  vis  que  des/uines,& 
3»  je  ne  pus  me  procurer  aucune  information  fur 
«le  fort  de  ma  famille.   Il  était  tard.  Le  lende- 
«mairi,  je  me  fer  vis  encore  du  canot,  pour  aller 
»  de  vaiiïeau  en  vailTeau  :  enfin  le  Ciel  me  fit  la 
»  grâce  de  retrouver  ma  femme  &  deux  de  mes 
«Nègres.  Elle  me  raconta  qu'au  premier  trém- 
as blemenc  de  notre  maifon,  elle  en  était  fortie, 
«en  ordonnant  à  iout  noT'f  monde  de  lafuivre', 
«qu'à  peine  avait -elle  été  dans  la  rue,  que  le 
«fable  s'étair  foulevé  j  quelle  était  tombée  avec 
«deux  de  nos  Nègres  dans  une  ouverture  de 
«la  terre,  d'où  l'eau,  qui  ^"tjît  furvenue  à  l'inf- 
«tant,  les  avait  retir  '    -,   que  pendant  quelque  j 
»  temps  ils  avaient  été  *<;  jout .  des  flots,  &  qu'enfin  j 


»  ils  avaiei 

»»  tenus  att 

»  vailleau 

«Ons'é 

«nature,  J 


inégalités  des 

centaines  de 

ie  fit  enrendi 

de   frayeur    j 

qu'ils  revinrer 

Ils  rapporterej 

'%es  Jufque 

lou  treiite  enc 

|""e  extrême  v 

inondées.    Deu 

fulaires,  vers  h 
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»  ils  avaient  faifi  une  poutre ,  à  laquelle  ils  s'étaient  ^ 


«} tenus  attachés»  jufqu'à  ce  que  la  chaloupe  d'un    AAtilki* 
nvaiiïeau  fût  venue  les  prendre. 

»On  s'étonnera  qu'après  un  événement  de  cette 
«nature,  le  premier  foin  d'un  grand  nombre  de 
»  Matelots  fut  de  piller  huit  ou  dix  maifons  qui 
a»  reftaient  entière* ,  quoique  fubmergécs  Jufqu'aux 
«balcons*}  mais,  tandis  qu'ils  exécutaient  cette 
«odieur?  entreprife,  un  fécond  tremblement  de 
«terre  les  fît  périr  tous.» 

Plufîeurs  des  vailTeaux,  qui  fe  trouvaient  dans 

le  Port,  furent  mis  en  pièces,  &  d'autres  furent 

coulés  à  fond.  Une  frégate,  nommée  le  Cygne, 

qui  était  à  fe  caréner ,  fut  poufiTée  par  l'étrange 

mouvement  des    eaux   &    par  l'affaifTement   du 

quai,  fut  U.  foinmet  de   qjelques  maifons  aby- 

mées ,  où  i.    'ant  pas  laifTé  d'être  arrêtée  par  les 

illégalités  des  toits ,  elle  fervit  à  fauver  quelques 

centaines  de  malheureux.  Un  bruit  lugubre  qui 

fe  fit  entendio   dans  1   '■   montagnes,  caufa  tant 

de   frayeur    à  quantité    de   déferteurs   Nègres 

I  qu'ils  revinrent  demander  grâce  à  leurs  Maîtres. 

ils  rapportèrent  que  l'eau  s'était  ouvert  des  paf- 

fages  jufque  dans  ces  hauteurs  *,  8c  qu'en  vingt 

ou  trente  endroits ,  ils  l'avaient  vue  fortir  avec 

une  extrême  violence.  Toutes  les  Salines  furent 

inondées.    Deux   montagnes    prefque   perpendi- 

Iculaires ,  vers  la  moitié  du  chemin,  entre  Spanish 


i 

i 


A 
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■55  Town  8c  Port-Royal,  fe  joignirent  &  fermèrent 


Antilles,    le  padage  alix  eaux,  qui  s'en  firent  un  autre  au 
travers  des  bois  &  des  favânes.  ■'    ^  ■ 

Comme  on  fut  pluHeurs  jours  fans  pouvoir  être 
informé  de  ce  qui  fe  pafTait  ^  Spanish-Town, 
'les  reftés  des  habitatis  de  Port-Royal,  perfuadéà 
que  cette  Ville  avait  eu  part  eomme  eu)c  à  la 
colère  du  Ciel ,  penferent  à  fe  retirer  dans  quel- 
qu'autre  partie  de  l'Ifle.  En  effet  le  tremblement 
n'y  avait  pas  hiiîé  une  maifon  entière,  non  plus 
qu'à  Paflage  Fort  &  à  Liguania.   Il  s'était  fait  en 
divers  endroits  de  ce  grand  quartier,  de  prodi- 
gîeufes  ouvertures ,  dont  la  plupart  s'étaient  refer- 
mées prefqu'aufli-tôt.  Le  Major  Kelly,  Officier  dé 
l'Ifle,  aflura  qu'il  en  avajt  vu  deux  ou  trois  censj 
que,  dans  les  unes,  il  avait  vu  tomber  quantité  dé 
perfonnes,  qui  n'avaient  pas  reparu-,  que,  dans 
d'autres,  l'eau,  Tortant  à  grands  flots,  avait  rendu 
au  jour  plufieurs  corps  engloutis  par  la  rerre^ qu'il 
avait  vu  des  hommes  pris  dans  les  fentes  par  lé 
milieu  du  corps,  &  mortellement  ferrés-,  d'autres; 
dont  on  ne  voyait  plus  que  la  tête.  Ces  ouvertures] 
étaient  les  moindres-, car,  dans  les  plus  grandes,  il{ 
vit  toiiîber  des  édifices  entiers  -,  &  de  quelcjues- 
unes,  il  vit  forrir  des  colonnes  d'eau  de  la  grof- 
feur  d'une  rivière ,  qui  s'élevaient  dans  l'air ,  &j 
qui  répandaient  une  trcs-mauvaife  odeur.  Enfuitej 
h  chaleur  devint  plus  force  qu'elle  n'avait  jamaii 


t)  t  S 

^tè  dans  J'ifle,  & 

g«o"s  de  Maringoi 

;'3ir  avant  le  treml 

Nombre  &  rougeâtr 

bruits,  na>reuie«,e 

0"  i  apprit  des  défci 

P«"s,  fous  terre  8c 

ï"re  était  dans  ces  i 

tjifans  couraient  au 

comme  autant  de  ù 

«îonde  entier  était  n 

Le  Nord  de  Viae 

fraîcheur  de  Tes  bois 

/«^°"s  y  fut  engloutie 
«^«lons,  dans  ie  mém, 

f'^  "lii/e  acres  de  ter 
'°";e  vit,àlaplac, 
«^"fue,  dont  les  eau 
F'îion  n'a  retrouvé 

io'is,  d'arbres,  &  de  te 
hanr.  Dans  Je  quartie, 
r"  ^^X'^es  &  de  vafte 
fn'er.  (Quoique  JapJ 
prn^«,  il  en  refte  enco 
Perfonne  n'eut  afe 
fon^prer  le  nombre  des 

!";  force  d'expériences, 
%imaisona(Iurequ 
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«e  dans  l'IO-   *  l'„_  r  '+' 

8-  Je  mXu  "  u  :•  r'"i  p"  ''"  '- 

clair  av„„Ie  tii^u!  '  '''"  ^"'"  ''''"  & 

P«ts.  fous  terre  &  dJusT^  ''''  """" 

comme  autaiu  J.  <■     -  .       *  Temblans, 

autant  de  fantômes  ,  dans  VM,  i 

monde  entié-i- <i,oi.  /         ™  "Ire  oue  le 

Mc  entier  était  menacé  de  fa  ^;ir„i    • 

Le  Nord  de  l'ine  „,  f  "^'""'""O". 

Mchentdefesboïn       "'f  «"'""P"'« 
"'ions  y  fiit  e,  1  !•     r  r"'''  P^"'^  'I"  P'^n- 

-rons!dLr::",:"-:';t;"-^'--* 

&  miHe  acres  de  terre  d^f"        '*'*''"=""«<<= 
I'»"  "e  vit,  à  la  „  ' ''""'  ^"""«ment,  & 

i-due.l;    ,;/^'^"""/'"edelamê„,c 

«^ 'on  ntltouvn  ""''''''''"'''  "^^ 

«-S";qnati::ia'""°7^°^=''^"p- 

Perfonne  ne.,t  afe  de  liberté  d'cftrit  „     ' 
»«>P'er  le  nombre  des  fecouffes-  comn        ^ 

!forcedexpériencesJes^;r:  ;:„?;." 
%n.aison4ute<,ueiie»d„rere:de::nf:;: 
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vmj^l*.  entiers  ^  &  l'on  obferva  qu'après  la  première  *  les 
Antilles,  pi^g  violentes  furent  dans  les  monta£,nes.  Celles 
qu'on  nomme  les  i1/o/2/^-^/^w^ >  feribierent  Il-s  plus 
maltraitées  -,  car  ,  pendant  deux  mois  ,  on  ne 
ccflâ  point  d'y  voir  &  d'y  entendre  tontes  les 
marques  d'un  effroyable  défordre.  Une  autre,  dans 
le  voifinage  d'Yellows,  après  s'être  ouverte  en 
divers  endroits,  écrafa  une  Habitation  entière,  & 
la  plus  grande  partie  d'une  Plantation  qui  en  était 
éloignée  d'un  mille.  Une  autre ,  proche  de  Pori- 
Morant ,  fut  tout-à-fait  engloutie  \  &  la  place  qu'elle 
occupait  n'offre  aujourd'hui  qu'un  grand  lac,  îarge 
de  quatre  ou  cinq  lieues. 

On  eft  perfuadé ,  à  la  Jamaïque ,  que  toutes  les 
montagnes  de  l'ide  font  un  peu  abaiffées.  Leur 
beauté,  du  moins,  n'eft  pas  la  même,  s'il  eO;  vrai, 
comme  on  l'affure,  qu'au  lieu  de  cette  continuelle  j 
verdure,  qui  en  faifait  l'ornement,  elles  ne  pré- 
fentent  plus  qu'une  perfpective  trifte  &  nue.  Tant! 
de  boulevetfemens  &  de  convulfions  ont  déracinéj 
la  plus  glande  partie  des  arbres,  dont  on  a  vu  des! 
millions  flotter  enfuite  d.^.ns  les  mers  d'alentour ,[ 
foit  qu'ils  y  euffent  été  jettes  par  les  vents,  ou  pat 
*     les  feules  agitations  de  la  terre.   On  croit  même 
l'ifle  entière  un  peu  plus  baflè  qu'elle  n'érait  au^ 
rrefois  :  quelques  Obfervaieurs  ont  prétendu  qu^ 
le  terrain  qui  eO:  refté  découvert ,  dans  l'IfthmJ 
de  Porc-Royal ,  cfl  baillé  d'un  pie  J  )  &  qu'en  pluj 

lleuii 
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wurs  endroits,  te/s  au^  /  ,  ^♦'' 

P"'"  demandent  IZIa''""''  '^  P'"?'"  ^- ^ 

deux  ou  trois  pieds   <,„■,„       ,"'°'"'  '""8""  ^e   A,„iiier 
D«"X  Officier!?     ^         "'  '"  ''*>'°'"'ion. 

«■HeboS::t:r""''^""'^^^^«-^* 

fcoufl-edutrea,bIen,e„tde;;rlrr  ''  '""'"'' 
^  ™er  fe  retira  fubitemen  deT;    ""^'""^""I"^ 
f'^-'d  à  ree  d.„s  l'efpa  e  1 V        "'  *  '"'"'  '^ 
'°'^-''»X  Virent  ;::?,f;:,;;--ens 
"^'ent  pu  fu,v,e  le  cours  de  T  '  ■*"'  "^- 

'ent,<;.oi,uWec  n,oins  de  rapid']  l"'"  '"'"" 
™  partie  du  ri.age.  au-deU  ^'f  "T"'"" 
ordinaires.  ^''^  ''«  '«"«  bornes 

1    On  fait  monter  è  or^.  a 
r»""«.  )e  „o,nbre  de'      u.  .'"""  '""'^  P"" 
'««es  les  parties  de  i'I/]e   \?^'  f""""   '^•>'" 

H'^.  '^  plupart  de  eu,  oui"I   ''""'  '^ 
KedePorr-ro^ai.pri:    ,i;;;,7^^^^^ 

f'  les  vaiireaux  qui  l  tro„„  .        ^  '■^''''^'^ 

[»<  point  cette  retraite  „  1-  '"^  l"'"^' 
h  qu-iis  eurent  de  t'i  s"'  ''''  '"  ''''"- 
h'P°-rerretour::rta";:^?'"'^7 

H-dités  de  la  vie    ob^' '"r  f'  '""'"  '" 

hî-^^ebranc,;:;;ï::j,tx^-^^' 

M.  m 
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!5  fans  y  être  à  couvert  de  la  pluie ,  qui  fut  plus 


ji'atillcs.  abondante  que  jamais  après  le  tremblement ,  ils 
périrent  miférabfcment.  Les  vapeurs  nuifibles ,  qui 
étaient  fontes  de  tant  d'ouvertures,  répandirent 
audi  beaucoup  de  maladies ,  tient  aucune  partie 
de  rifle  ne  fut  exempte  j  &  la  perte  quelles  cau- 
fcrentne  monta  pas  à  moins  de  trois  mille  âmes. 
Celle  des  Marchands»  dans  leur  commerce,  fut 
réellement  ineftimable.  Ils  ne  demandèrent  aucun 
fccours,  parce  qu'ils  n'avaient  eu  rien  à  fouffric 
des  ennemis  de  l'Etat  -,  mais  l'AfTemblée  générale, 
entrant  dans  leurs  intérêts,  remit  aux  plus  pau- 
vres ,  par  un  ade  folemnel ,  le  paiement  des 
droits ,  pour  les  marchandifes  qui  avaient  été  dé- 
truites par  le  tremblement  de  terre  &  l'inon* 
dation. 

Le  temps  y  eft  ordinairement  plus  varié  8c  pLs 


^ctiCible. 


d'un 


piec 


'eaux  qui 
dans  cet  ^ 
Srubbs,  ce 
Londres. 


a 


aque 


'«us  les  c6t 

v^'/Teau  ne 

&  les  brifes 

"^  peut  en  p 

^  "îefufe  qui 

^^'"'  >  &  pu 
'^^^^e  des  nio, 
[connaît  chaqu 

nuées  qui  la  CQ 
incertaiti  que  dans  les  autres  Ifles  :  les  mois  deBjes  bois    1 

Mai  &  de  Novembre  font  des  mois  humides  :8ne  iai/[e         j 
l'hiver  n'eft  diftingué  de  l'été  ,  que  par  des  pluiesfflatrjrejjj.  A 
&  des  tonnerres,  qui  font  alors  plus  violens queHcle  i'ifle 
dans  les  autres  faifons.  Les  brifes  d'été  commen 


cent  à  foufïler  vers  neuf  heures  du  matin  , 
deviennent  plus  fortes ,  à  mefure  que  le  foleil 
s'élève  ,  ce  qui  donne  la  facilité  de  voyager 
d'agir  à  toutes  les  heures  du  jour.  Pendant  touti 
Tannée ,  les  nuits  Se  les  jours  font  pref^wi'égaiij 
fn  longueur,  ou  du -moins  la  diâérence  ell  pej 


on 

IP^rce  que  Ja  „ 

F  ''rife  ,  qui 

■^^"r  force  dans 

l^  fe  trouve, 

p»tité  de  rocs 

h'  On  y  voit 

■'«  racines    fo^i 
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fenfible.  Rarement   I,  .        .  '+7 

■i'-  Pied.  Lr:j;„7^^  '"'"  ''"■<^^''-  =^-^ 

S-bbs.  corn*,  :j'/"-'-  «1"   Dofleu. 
Londtes.     ,         ^    "  ^  ''  «""^^  Royale  da 

v^leau  ne    et    „   "r^r  '^"'^  ''"-™« 

-'«..resSe^eTStt^a:,:;^"^- 
"=  peut  en  pat,it  „«„  „,„,  ,„  j"'°'  'PJ"  >  °n 

A  mefure  que  le  fdeil  b  "rr     ,       ^"""^  '"'""' 

Ué^s  qui  la  couvrent.  Mais   di  '  A'^^™™=  <»« 

^«  "^-^ 'es  pluies   on     ;fr^''*^"«^^^ 

"e  laille  aucun  dou.e  que    "         ""f'  '  ''  "î"' 

«irenr.  Au  Port-Mo!.  "  """«  "«  'es 

Iparce  que  Ja  mon^  "  *^^  ^erre  , 

pur  force  dans  l'intervalle.  '  ^    "^'"^ 

I  11  Te  trouve ,  dans  les  Port.  rî«  i    t      . 

f-ûéderocs,,uionlT^^^^ 

Icerh.  On  y  voit  crnîrr.  a       ,  ^^  *'°'"«  ^e 

I  "'  réellement   pierreufes.  Sur  ia 


m 


i. 


ç+8.      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■IL ^  j>.  pointe  oi\  Port-roynl  était  (îtué,  à  peine  pleut-il 

Antilles,  quarante  fois  par  an  :  au  contraire  ,  depuis  ia 
pointe  de  Port-Morant  jufqu'à  Liguania,  qui  e(l 
à  (  X  milles  de  Port-royal ,  il  n'y  a  prefque  point 
d'après-midi ,  pendant  huit  ou  neiff  mois ,  à  cotn- 
mencer  de  celui  d'Avril ,  oC'  les  pluies  ne  foient 
abondantes.  A  Spanish-Town  ,  il  ne  pleut  que 
trois  mois  dans  l'année  ,  8c  ces  pluies  font 
médiocres.  Dans  toute  la  prefqu'Ifle  de  Port- 
royal  ,  on  ne  creufe  point  quatre  ou  cinq  pieds, 
fans  que  l'eau  parailTe  j  elle  a  Tes  périodes,  comme 
la  marée  -,  elle  efl:  faumâtre,  mal-faine  pour  les 
hommes  ,  &  fort  faine  au  contraire  pour  les 
porcs. 

Les  Voyageurs,  qui  viennent  pour  la  première 
fois  à  la  Jamaïque  ,  fuent  beaucoup  ,  &  conti- 
nuellement ,  pendant  neuf  mois  •,  mais  ces  Tueurs, 
qui  cèdent  alors,  ne  les  affaiblilTent  p^s  plus  que 
celles   d'Europe  j  &  lorfqu'elles  caufent  la  /oif  ,| 
quelques  gouttes  d*eau-de-vie  fuffifcnt  pour  l'ap-l 
paifer.   La  plupart   des  animaux  de  l'Ifle  viveuti 
prefque  fans  boire.  Le  temps  de  la  plus  grandcl 
chaleur  du  jour   cfl;  vers  huit  heures  du  matin 
lorfqu'il  n'y  a  point  de  brife. 

Dans  la  favane  des  Maggots ,  qui  efi:  au  milieu 
de  riHe ,  entre  les  quartiers  de  Sainte-Marie 
de  Saint- Jean,  (i,  pendant  la  pluie,  il  en  tonibj 
quelques  gouttes  fur  un  habit,  de  quelque  étclif 


qu'il  foi 
elles  fe  c 
blés  à  ce 
^es  fruirs 

^oitfortfa 
l'eau  ,  fur 
quane  ou 
ufage  dan 
élève  dans 
paHer  tout( 
dormir  ;né 
I-es  brifc 
J'imaïquc  , 
^  cefïent  o 
3près  midi; 
foufflcni  qui 
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qui  Ce  refîeiî 
nuées  coniiiK 
montagnes 
*  le  refle  di 
qu'au  couche, 
Lps  proJu 
près  les  mêm 
Antilles.  A  i'c 
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«qu'il  foit  ,  dans  l'efpace  d'une  demi  -  heure  , 
elles  fe  changent  en  petits  vers  blancs  ,  fembla- 
bles  à  ceux  qui  s'engendrent  dans  le  fromage  ou 
les  fruits  •,  ce  qui  n'empêche  point  que  l'air  n'y 
foit  fort  fain  pour  les  habitans.  D^  même ,  quoique 
l'eau  ,  fur  la  pointe  de  Port  royal ,  fe  trouve  à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur ,  &  foit  duii 
ufage  dangereux  pour  les  hommes,  il  ne  s'en 
élève  dans  l'air  aucune  vapeur  mal  faine.  On  peut 
pader  toute  1,^  nuit  à  l'air  ,  dans  la  Prefqu'lfle ,  y 
dormir  même ,  fans  aucun  danger. 

Les  brifes  de  mer  ne  commencent  point ,  à  la 
Jamaïque  ,  avant  huit  ou  neuf  heures  du  maiin , 
&  cèdent  ordinairement  à  quatre  ou  cinq  heures 
après  midi  •,   mais  quelquefois  ,  en  hiver  ,  elles 
foutïïcni  quatorze  jours  &  quatorze  nuits  de  iuite  j 
alors  on   ne  voit  point  de  nuées  qui  fe  raHem- 
blent  •,  il  ne  tombe  que  des  rofées.  Mais  s'il  s'élève 
un  vent  de   Nord  ,  qui  eft  quelquefois   de   la 
mêi^e  durée  pendant  l'hiver  ,  on  ne  voit  ni  nuées 
qui  fe  reflemblent ,  ni  roiees  qui  tombent.  Les 
nuées  commencent  à  fe  ralfembler  au-deffus  des 
montagnes  ,  vers  deux  ou  trois  heures  après  midi^ 
&  le  refte  du  Ciel  n'en  eH:  pas  moins  clair  juf-» 
qu'au  coucher  du  foleiL 

Les  proJudlions  naturelles  de  l'Ifle  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres 
Aiuilles,  A  l'cgard  de  ç«lks  que  les  habitans  doi-j 
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fn^ii'.:^  vent  à  leur  travail ,   on  remarque  particulière- 
Antilles,    j^çj^j  ^  qjjg  jg  fy^j,ç  y  ç(^  pjyg  luifant  &  plus  fin 

que  celui  de  la  Barbade  ,  &  fe  vend,  en  Angle- 
terre ,  cinq  ou  fix  fchellings  le  cent  de  plus.  Dès 
l'année  1670,  on  comptait,  à  la  Jamaïque ,  fix 
cens  moulins  à  fucre ,  qui  en  rendaient  annuel- 
lement deux  millions  de  livres  -,  mais  ce  nombre 
cft  augmenté  du  décuple.  Les  Anglais  tirent  plus 
de  cacao  delà  Jamaïque,  que  de  toutes  ieurs autres 
Colonies  enfemble  ;  Se  quoique  ce  commerce  foit 
fort  éloigné  d'y  tenir  aujourd'hui  le  premier  rang, 
il  produit  encore  des  avantages  confîdérables.  Les 
plus  grandes  récoltas  du  cacao  fe  font  dans  cette 
Ifle ,  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Il  y 
cft  arrivé ,  aux  cacaotiers ,  des  mortalités  dont  les 
caufes   font    peu  connues  ',  mais ,  en  général , 
chacun  de  es  arbres  y  rapporte  ,  depuis  deux 
)ufqu'à  huit  livres  de  noix ,  Se  chaque  gouflfe  en 
contient  depuis   vingt  jufqu'à  trente.  Ceft  une 
tradition,  dans  Tifle  ,  que  les  efclaves ,  demeurés 
après  les   Efpagnols  ^  ignoraient  certaines  for- 
malités que  leurs  premiers  Maîtres  employaient 
h  ces  Plantations  ,   &    dont   on  n  avait  Jamais 
fouftert  qu'ils  fuflent  témoins.  Quelques  Voyageurs 
panchent  à  croire  qu'elles  ne  confiftaient  que  dans 
quelques  cérémonies  fuperftitieufes  :  Stubbsjuge; 
avec  plus  de  vraifemblance ,  qu'en  tranfportant 
Iqs  cacaotiers,  des  Caraqucâ  &  de  Guatimala  danj 
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leurs  Ifles  ,  les  Efpagnols  s'étaient  réfervés  quel- 
que fecret ,  dont  ils  ne  voulaient  pas  donner  con- 
noiffance  à  leurs  efclaves.  Ces  arbres  fe  tranfplan- 
tent  raremenr  à  la  Jamaïque  ,  à  moins  qu'ayant 
été  plantés  dans  un  terrain  (ec,  ils  ne  réuindenc 
lual  ',  car  ils  demandent  des  terres  bafles ,  plates 
Se  humides  ;  auQl  ces  plantations  fe  font  •  elles 
ordinairement  le  long  des  rivières  »  ou  dans  les 
vallées  qui  féparent  les  montagnes  -,  &  c'ell  une 
obfervation  commune  ,  que  la  vie  eft  fort  maur 
vaife  dans  les  lieux  oi\  les  cacaotiers  font  bons.' 
Dans  l'efpace  d'un  an>  ,  ceux   de   la  Jamaïque 
s'élèvent  d'environ  quatre  pieds.  On  les  y  plante  a 
à  deux  pieds  de   diftance  v  &  >  dans  une  bonne 
terre ,  ils  commencent  quelquefois  à  rapporter 
dès  la  troifieme  année.  La  quantité  des  fruits  aug- 
mente jufqu'à  la  dixième  ou  douzième  ,  qui  eft  le 
îerme  de  la  pleine  vigueur  des  arbres,  ils  pouf- 
fent  généralement  ,   de  leurs  racines  ,  plulîeurs 
rejettons  >    qu'on,  emploie    pour    fuppléer    aux 
vieux  troncs  morts  ou  coupés. 

L'indigo  eft  en  plus  grande  abondance  à  Ix 
Jamaïque ,  que  dans  aucune  autre  Colonie  ,  parce 
que  les  favanes  y  font  en  grand  nombre  ,  Se 
que  cette  plante  demande  un  terrain  léger ,  tel 
que  celui  des  favanes.  La  graine  eft  ienjée  vei?s 
le  mf'is  de  Mats  ,  8c  parvient  en  deux  mois ,  à  fa 
ffiâturiié.  Les  Anglais  n'emploient  poinç  d'autre 
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i'  méthode,  que  de  préparer  la  rerre  avec  ia  houe^ 

Amillci.  ^  ^'y  jracer  de  petits  filions ,  tels  que  ceux  où 
l'on  plante  les  pois.  Dans  un  bon  terrain  ,  les 
plantes  s'élèvent  iufqu'à  trois  pieds;  mais  elles  ne 
padènt  gueres  dix -huit  pouces,  dans  une  terre 
commune.  Le  travail  d'un  feul  Nègre  rappoite 
annuellement  à  Ton  Maître  ,  entre  quatre -vingt 
&  cent  livres  pefant  de  pâte  d  indigo  ,  dont  le 
profit  clair  monte  à  douze  ou  quinze  livres 
fterlings.  On  avoue  qu'à  la  Jamaïque,  les  efpé- 
^ances  du  plantateur  font  fouvent  renverfépj 
|>ar  les  vents  ,  &  par  des  vers  ennemis  de  cette 
plante. 

Le  piment  ,  quoique  fi  naturel  à  cette  Ifie, 
qu'on  l'en  a  nommé  poivre  de  la  Jamaïque ,  ne 
lailTè  pas  d'y  être  cultivé,  du-moins  dans  les  lieux 
oi\  il  ne  croît  pas  naturellement-,  &  l'exportation 
annuelle  en  eft  h  coiilidérable  ,  qu'elle  fait  un 
article  ii^portant  du  commerce.  Les  arbres  qui 
portent  le  piment ,  font  droits  ,  hauts  d'environ  i 
trente  pieds ,  &  de  la  grolleur  de  la  cuilTe.  L'ccorce 
€n  ed  fort  unie,  &  de  couleur  grife.  Ils  jettent 
de  toutes  parts,  d'aHez  longues  branches ,  au  bout 
defquellcs  fortent  ds  petites  tiges  ,  entourées  de 
feuilles  de  diftéreiites  grandeur  ,  dont  la  plus 
grande  efi:  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces,  Hvs 
environ  trois  de  large  au  milieu ,  d'où  elle  dé- 
,cr'  ;t,  jufcju'à  fe  teirniner  en  pointe  aux  deux 
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■  ^ . .  '.'..  >i'_i  d'arbres  d.  muent,  qu'ils  en  trouvent,  &  cueil* 
i\milles.  lent  f'ciien-icnt  le  fruit  fur  les  branche?  Ainlî, 
r£urope  ne  reçoit  point  deux  fois  du  pir/i^nt  des 
mêmes  arbres.  On  rapporte  la  même  chofe  du 
l'ignum  viioSi  du  gayac  ,  &  d'autres  arbres  uciles^ 
en  affurant ,  par  cette  raifon  ,  que  plus  il  en  vient 
ki ,  moins  il  en  refte  en  Amérique. 

L'arbre  du  piment ,  ou  du  poivre  Jamaïquain, 
fleurit  dans  le  cours  des  mois  de  Juin  ,  de  Jui'iet 
&  d'Août ,  mais  plutôt  ou  plus  tard  »  fuivant  fa 
fituarion ,  &  le  fruit  fuit  de  près  les  fleurs.  On  a 
toujours  obfervé  qu'il  fleurit  plutôt  dans  les  boij 
clairs ,  que  dans  les  forêts  épaiflcs.  Il  en  coure 
peu  pour  nettoyer  Se  conferver  les  fruits.  En  les 
cueillant  ,  on  prend  foiji  d'en  féparer  jufqu'aux 
plus  pcîites  feuilles  ,  après  quoi  on  les  expofe 
pendau  plufîeurs  jours  au  foleil,  étendus  fur  des 
diips,  jvec  l'attention  de  les  •'etourner  fouvenr, 
&  fui  icout  de  les  garantir  de  la  rofée.  Ilsfe  ri-, 
dent  un  peu  ,  &  prennent  une  couleur  brune  ,j 
qui  les  fait  juger  propres  à  l'ufage.  Ils  différent! 
peu  du  poi/re  noir  pour  la  grofleur.  Leur  odeur 
tient  de  celle  du  girofle,  du  genièvre,  de  iaj 
canelle  &  du  poivre  ;  ou  plutôt  c'en  eft  commi 
un  mélange  ,  qui  lui  fait  donner  auflî  par  les 
Anglais ,  le  nom  d'ail  Jpice  j  toute-  épice.  Le  piu! 
odoriférant  paflè  pour  le  meilleur.  On  le  regard( 
avec  raifon  ,  dit  le  Chevalier  Sloane,  comme  I| 
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qu'elles  foienc  fort  étroites  dans  leur  nai^Tance; 
Leur  couleur  eft  un  jaune  vert ,  uni  Se  luifant. 
Les  fleurs  croinent  en  ombelles  ,  au  bout  des 
branches,  &  font  place,  comme  celles  du  piment, 
à  des  grains  de  la  grolfeur  d'un  pois ,  ronds , 
verds  ,  &  contenant ,  dans  une  poulpe  mucilagi- 
neufe  ,  quatre  femences  noires ,  de  figure  irrégu- 
iiere.  Dans  la  fraîcheur  de  cet  acbre ,  toutes  Tes 
parties  font  chaudes ,  aromatiques  >  &  d'un  goût 
fi  piquant ,  de  girofle  plus  que  de  canelle ,  qu'a- 
près les  avoir  mâchées  un  moment ,  on  eft  obligé 
de  prendre  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir  la  bouche. 
Mais  l'écorce  feche  eft  d'un  bon  ufage  ,  &  s'em- 
ploie communément  dans  toutes  les  Colonies  An-  j 
glaifes.  Le  canelier  fauvage  de  la  Jamaïque  crnîcj 
en  abondance  entre  Paflage-Fort  &  Spanih-Town, 
fort  différent,  répète  le  Naturalifte  Anglais,  du  j 
œrteX'winteranus  ,  quoique  les  Droguiftes  d'Eui 
rope  le  vendent  fous  ce  nom. 

L'Ifle  produit  une  forte  de  cèdre  ,  dont  \t 
bois  eft  fi  poreux  ,  quoiqu'on  ne  s'en  apperçoivc 
point  à  la-  vue  que  ,  dans  les  vafes  qu'on  eii 
fait ,  le  vin  &  les  autres  liqueurs  s'échappeni 
prefquauffi-tôt.  -w    . ', 

On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des  mines  d< 
cu'ivr'6  à  la  Jamaïque^  &  les  Efpagnols  alTurenj 
que  les  cloches  de  la  grande  Eglife  de  Sant'Iagj 
en  étaient  forties  j  mais  l'attention  des  Anglais  ni 
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s'eft  pas  encore  tournée  à  cette  recherche.  Ils  ont  ; 
donné  plus  de  foins  ï  celle  des  mines  d'argent  > 
fans  avoir  eu  le  bonheur  de  les  découvrir  -,  ce- 
pendant ils  ont  fu  }  par  des  témoignages  certains , 
qu'elles  ont  été  ouvertes  par  les  Efpagnols,  A  l'é- 
gard de  l'ambre-gris  ,  qui  n'était  pas  rare  autrefois 
fur  les  côtes  de  l'Ifle ,  ils  ne  parlent  que  d'une 
maffe  de  quatre  -  vingt  livres ,   trouvée  par  un 
artifan ,  dans  un  lieu  qui  en  a  pris  le  nom  de 
pointe  d'ambre-gris ,  où  l'on  fait  que  les  Efpagnols 
allaient  deux  fois  l'an  pour  en  chercher.  Cette 
grofTe  maflTe  était  divifée  en  deux  lobes. 

Quelques  Voyageurs  ont  publié  faufïement 
que  le  terrain  de  cette  Ifie  produifait  naturelle- 
ment du  tabac.  Celui  qu'on  y  a  planté ,  s'eft  trouvé 
meilleur  qu'à  la  Barbade  ,  mais  fans  pouvoir 
pader  pour  bon.  Il  eft  fi  nitreux ,  que  jamais  il 
ne  prend  une  belle  couleur ,  &  qu'il  fe  conferve 
peu.  Il  fe  corrompt  quelquefois  ,  dans  le  feul 
trajet  de  ïa  Jamaïque  en  Angleterre.  Quelque- 
fois même  il  ne  peut  être  fumé  ,  fans  fe  mettre 
en  flammes. 

L'Ifle  a  des  fources  chaudes ,  &  d'autres  eaux 
minérales ,  dont  le  Chevalier  Beftin  a  commu- 
niqué les  propriétés  à  la  Société  Royale  de 
Londres.  On  vante  beaucoup ,  pour  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes,  celle  qui  fut  décou- 
yettf  rn  16^5.  Elle  ibrt  d'un  roc ,  proche  d'un 
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Il  I  ruifTeau  d*eau  fraîche  >  &  ne  laiffe  pas  d'être  fî 

Antilics.  chaude,  qu'en  peu  de  momens,.on  y  fait  cuire 
des  œufs ,  des  écrevifles ,  &  même  de  la  volaille. 
Sa  vertu  eil  merveilleufe  aufli  pour  les  contrac- 
tions des  nerfs.  En  vingt-quatre  heures  j  la  noix 
de  galle  ne  la  teint  pas  plus  que  le  .vin  de 
Canarie. 

Entre  les  raretés  du  Pays ,  on  compte  une  plante 
que  les  Anglais  nomment  y^ir/Mz/f^^,  dont  la 
graine  n'efl;  pas  plutôt  mûre ,  que  Ci  l'on  touche 
au  vai^eau  qui  la  contient  j  il  s'ouvre  avec  un 
bruit  fort  aigu ,  &  fe  répand  afiez  loin. 

Pâdons  à  l'ordre  civil  de  la  Jamaïque.  Cetre 
Ifle  a  trois  fortes  d'habitans  j  les  Maîtres,  les  do* 
meftiques  &  les  efclaves.  On  pourrait  compter 
auflî  dans  ce  nombre  les  Armateurs ,  &  quantité 
d'autres  gens  de  mer ,  qui  parcourent  fans  cède 
les  côtes ,  foit  pour  tranfporter  des  marchandifes 
d'un  lieu  à  l'autre  >  foit  pour  faire  des  prifes.  L 
Armateurs  ,  entre  lefquels  on  devait  autrefois ., 
premier  rang  aux  Flibudiers ,  ont  toujours  beau- 
coup fervi  à  l'opulence  de  Tlfle ,  en  y  répandant 
des  millions  de  pièces  de  huit ,  don:  ils  ont  dér 
pouillé  d'autres  Colonies. 

Les  Maîtres  de  familles ,  c'ed-à-dire  les  Chefs 
de  Plantations  &  les  Négocians ,  vivent ,  non- 
feulement  dans    l'abondance  ,    mais    avec  unel 
pompe  égale  à  celle  des  plus  grands  Seigneurs  de 
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VCorope.  Ils  ont  des  carrofTes  à  fix  xrhevaux ,  pré-   ■.'_..        ;! 
cédés  &  fuivis  d'une  nonibreufe  livrée ,  fans  y    Amill**, 
comprendre  les  Nègres ,  qu'ils  font  courir  devant 
eux.  En  un  mot ,  ils  l'emportent  fur  toutes  les 
autres  Colonies ,  par  la  magnificence  8c  le  luxe. 
Les   politiques  d'Angleterre  regrettctit  que  les 
rkhelles  de  l'Ide  ne  Toient  pas  plutôt  employées 
à  l'encouragement  de  l'induHrie,  &  prêchent  fou-- 
vent  la  frugalité  aux  Anglais  Jamaïquains  *,  d'au- 
tres les  excufent ,  &  prétendent ,  qu'avec  beaucoup 
d'avantages  naturels  fur  toutes  les  autres  Ifles , 
le  fecours  de  l'induftrie  leur  eft  moins  néceflàire» 
Qu'importe  ,  dit-on  ,  qu'ils  donnent  beaucoup  à 
leurs  plaifirs ,  Ci  l'or  &  l'argent  qu'ils  tirent  de 
leur  commerce  avec  les  Efpàgnols  des  Indes  Occi- 
dentales »  fuppléent  fans  ce(Ie  à  cette  dépenfe? 
En  effet ,  cette  heureufe  facilité  de  s'enrichir  ,  a 
tant  attiré  de  monde  à  la  Jamaïque ,  que ,  peu 
d'années  après  la  Paix  d'Utrecht ,  on  n'y  comptait 
pas  moins  de  foixante  mille  Anglais  ,  &  de  cent 
mille  Nègres.  Enfuite  la  guerre  ,  de  nouveaux 
ttemblemens  de  terre  t  Se  diverfes  maladies,  ont 
arrêté  cette  multiplication  ^  mais  on  allure  encore 
que  le  nombre  des  habitans  eft  prefque  le  même, 
I  que  l'ille  a  dix-lèpt  mille  hommes  ,  capables  de 
ide  porter  les  armes  s  &  que  la  milice,  compofêe 
de  pluHeurs  Compagnies  de  Cavalerie  ,  &  de 
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g.'.;'"LL'!-LL  fcpt  Régimens  d'Infanterie ,  monce  à  plus  de  fept 
Antilles,  mille. 

Le  Gouvernement  &  les  ufages  ne  différent 
point  ici  de  ceux  des  autres  Ifles  Anglaifesj  mais 
il  y  a  quelque  différence  dans  le  commerce,  fur- 
tout  pour  les  bois  de  teinture  ,  que  les  marchands 
de  la  Barbade  ne  peuvent  Ce  procurer  fi  facile- 
ment. La  Baie  de  Cam pêche  a  toujours  été  d'un 
extrême  avantage  pour  la  Jamaïque,  oïl  pendant 
long -temps,  on  n'a  point  eu  d'autre  embarras, 
que  d  aller  abattre ,  &  de  tranfpoi  ter  cette  efpèce 
de  bois ,  qui  fe  vendait  parfaitement  bien  en  An- 
gleterre. A  la  vérité ,  l'Efpagne  s'eft  enfuitc  op- 
pofée  à  ce  commerce  -,  il  a  fallu  foutenir  les 
ouvriers  par  des  gardes ,  8c  combattre  pour  la 
facilité  du  travail. 

En  paix ,  le  principal  commerce  de  la  Jamaïque 
avec  les  Efpagnols  ,  confifte  dans  la  vente  des 
Nègres ,  des  étoffes  &  des  autres  marchandifes 
d'Angleterre.  En  guerre  ,  la  fituation  de  cette 
Ifle ,  au  centre  des  Poffeflions  Efpagnoles ,  lui  vaut 
tous  les  avantages  du  commerce  tranquille  &  ré- 
gulier. Il  ne  part  point  un  vaiffeau  du  continent, 
ou  des  Ifles  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  qui  ne 
foit  forcé  de  pafTer  à  la  vue  de  la  Jamaïque.  «Un 
»  brave.  Commandant  avec  douze  ou  quinze  fré- 
o.gates ,  difent  tous  les  Voyageurs  Anglais ,  & 
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■^  pour  l'augmentation  de  fon  fucre-,  elle  n'a  qu'à 


Antilles,  jifcr  parti  de  ce  qu'elle  pofsède,  par  le  travail  8c 
par  i'induftrie.  Il  refte  à  la  Jamaïque  quantité 
de  grandes  fâvanes ,  où  l'on  a  vu  que  les  Amé* 
ricains  plantaient  leur  mais  ,  &  que  les  Efpagiiols 
nourrifîaient  leurs  troupeaux  -,  pourquoi  demeu* 
rent- elles  fans  ufageî 

Quoique   depuis  les  trembleriiéns  de    terre  j 
Porc-royal  ait  perdu  le  titre  du  plus  riche  &  du 
plus  beau  port  de  l'Amérique  Angbife  ,  il  a  reçu 
des  réparations ,  qui  confident  en  trois  belles  rues  j 
traverfées  de  plulieurs  autres.  On  y  voit  une  fort 
belle  Ëglife  >  un  Hôpital  pour  les  matelots  hors 
de    fervice  ,   un  arlenal   &   des  niagafins.  Il  eft 
^ardé  par  des  Forts  f  &  par  une  garnilon  régulière. 
Le  Port  même  n'a  pas  cei1é  d'être  un  des  beauJÈ 
&    des  plus  filrs  du  monde,  où  mille  vaifieaux 
peuvent  mouiller  à  couvert  de  toute  forte  de  dif- 
graces ,  à  l'exception  des  ouragans.  Le  Receveur 
général»  &  tous  les  Officiers  de  l'Amirauté,  foncj 
toujours  obligés  d'y  avoir  leurs  Bureaux  ^  comm 
à  Spat^ish-Town.  Entre  les  précautions  qu'on 
prîfe<  <?0iKre  de  nouveaux    malheurs ,  il  eft  dé 
l«Hdu   d'y    bâ.ir   à    uîoins  de   trente  pieds  dei 
marqôès   de  la  haute   marée.  Dans  fa   lituatio 
ptél^iKc  V'Porc-royal  eftexadement  à  onze  niiilei 
de  Spanish-Town  ,  cinq  par  eau ,  &  lîx  par  terr 
}i  eft  à  ûx  milles  de  Kingfton  ,  qui  fut  léguliej 
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Gouverneur,  8c  le  (îége  de  l'Aflcmblée-générale^ 

Antilles.  les  réparations  y  ont  été  plus  lentes  >  parce  qu'étant 
dans  les  terres ,  elle  ne  peuc  avoir  beaucoup  de 
commerce.  La  plupart  des  habitans  font ,  ou  des 
Négocians  déjà  fort  riches  ,  qui  laiffent  leurs 
atlaires  entre  les  mains  d'autrui ,  ou  des  Ofticiers 
&  d'autres  perfonnes  de  dtflin<5lion ,  qui  ne  penfenc 
qu'âu  plaifir.  Auili  >  dans  le  nombre  de  fes  mai- 
fons,  en  compte- 1- on  lept  ou  huit  cens  belles» 
Se  voit- on  dans  fes  rues  une  continuelle  afïluence 
de  carodes  &  de  chaifes.  Les  bals  &  les  ademblées 
font  audi  fréquens  ici  qu'à  Londres.  Il  y  a  Co- 
médie ,  &  ,  fi  l'on  en  croit  l'Hiftorien ,  d*excd' 
lens  Auteurs  ;  éhge  ,  dit  un  Critique,. ^w'0/2  nt 
donnerait  pas  jufîement  au  meilleur  Théâtre  d'An» 
gkterre»  Le  PaUis  du  Gouverneur  borde  la  grande 
Place  ,  &  confifte  en  plusieurs  grands  bâximens , 
dont  une  partie  eft  à  double  étage.  Ced  l'ouvrage 
4u  Duc  de  Portland  ,  mon  Gouverneur  de  l'ifle 
en  1715^  Il  eft  accompagné  ,  àl'Ouefl:,  d'un  fort 
beau  jardin,  très-foigneufement entretenu -,  quoi' 
que  dans  un  pays,  où  le  printemps  eH:  perpétuel,] 
on  ait  peu  de  goût  pour  les  agrémens  de  cette 
nature.  L'Églife  principale  eft  un  fort  bel  édifice,] 
£^  l'on  pn  vante  beaucoup  l'orgue.  On  ne  loue] 
pas  moins  la  Douane,  qui  eft  un  bitimen:  quarré,] 
de  quarante  pieds  fur  chaque  face ,  oii  fe  tiennent 
4unî  les  Cours  de  Juftice.M^s,  «n  général,  lesplu^ 
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::;  à  la  DnchefTe  de  Portland,  eft  firuéc  pics  de  PorW 
^milles.    Anronio,  &  défendue  par  un  Fort  ncs*  rcguliec, 
^  pu  l'on  entrcticnr  une  petite  garnifon. 

On  ne  f^it  monter  les  revfnus  publics  de  riflc, 
qu'à  fept  mille  livres  fterlings-,  ce  qui  leuible  peu 
proportionné  aux  richcdes  de  la  Colonie.  S'il  en 
f;?ut  croire  les  Voyageurs  de  1^  Nation ,  il  fc  trouve 
jd'anciens  habitans ,  o,ui  peuvent  palTpr  poijr  les  plus 
riches  particuliers  du  monde.  On  nomme  un  Beiic- 
.  .        fort ,  qui  pofTédait,  il  y  a  quelques  années ,  vingt- 
deux  Plantations  ,  dans  lefquelîes  on  comptait  plus 
de  douze  cens  efclavcs;  Se  Ton  argent  en  banque, 
eu  diverfement  placé  _j  montait  à  plus  d'i^amilliop 
&  demi  de  livres  ftcrlings.  Le  mcme  Ecrivain  a(Ture 
fjii'annucllement   il  y  a  cinq  cens  vailleaux  em- 
ployés au  feitl  cornmercc  du  fucre  ,  &  que  chacun 
étant   d'environ  deux  cens  tonneaux  ,    le   total 
monte  tous  les  ans  ù  cent  mille.  Mais  ce  calcul 
ç\k  combattu  par  d'aunes  Obfervaîeurs,  qui  le  ré- 
^uifentà  la  nn^iiié.  On  a  CQir.mcncé  >  mettre  aul]i 
Je  c^ih  au  rang  dçs  plus  avantageufes  produdions 
de  l'ifie.  Il  s'en  tranfparre  déjà  beaucoup  •,&:  l'on 
fe  flatte  qu'avec  le  temps  il  fyffira  pour  la  con- 
fommation  de  tou.ç  les  Dpmnines  A:igi^J?. 

Le  vaideau  de?  VAJJiento  était  une  fource  ia- 
rarifTable  de  ricîiefîes  poui  la  Jamaïque,  &  le  re- 
gret  de  (a  fuppreflîon  dure  encore.  Aujourd'huil 
que  cette  branche  de  commerce  eft  coupée  ,  cn| 
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ne  fait  plus  difficulté  de  nous  apprendre  comment  — S 

^  l'occafion  d'un  feul  vaideau  ,  dont  la  charge  <it  lic    A»"*^^^»*. 
bornée  ji  les  Anglais    avaienr  trouvé   le  moyeu, 
d'établii  une  vente  fans  fin.  Premièrement ,  ils  le 
faifaient  fuivrc  par  quanriré  d'autres  ,  qui  lui  four»- 
nilTaient ,  pendant  la  nuit ,  de  nouvelles  marchan-» 
difes,  à   mcfurc  que  les  llennes  étaient  vendue?. 
En  fécond  lieu ,  divers  particuliers  ,  clwrgcs  de 
Nègres  &  d'autres  mardi  fudifes  pour  leur  propre 
co;npte  ,,  fc  rendaient;  fur  la  Cote  Je  Porto  Bcllo, 
au  temps  de  la  foire,  ou  dans  une  petite  llle» 
nommée  le  Quai  des-  Singes  >  qui  oîiVe  i«>  fors 
bon  Port  ,  à    qmtre  lieues  de  cette  Ville.    Lç 
Patron  Anglais  faifdit  avertir  d>jlà  les  marchands,, 
p^r  quelqu'un  de  fes  gens  qui  parlait  El'pagnol  &; 
qui  en  prenait  l'habit.  On  convenait  dn  fcinps,  Sc 
du  lieu  où  les  chaloupes  du  vaideau  devaient  f© 
rendre  avec  les  marchandifes.  Toutes  les  conven. 
I  lions  s'exécufaient  de  bonne  -  foi  •■,  c^elVà  dire ,  que 
les  Efpagnols  venaient  faire  d'abord  leur  marché  à 
I  des  prix  fixes ,  &  que ,  rerournant  enfuite  à  la  Ville  » 
lils  en  revenaient  avec  de  l'argent,  qu'ih  donnaienc 
jeu  prenant  les  marchandifes.  Cette  foire  clandef- 
tine  durait  quelquefois  fix  femaines  entières  j  car 
de  Porto- Bcllo  i*a vis  allait  j^arqu'à  Panama  ,  d'oïl 
[venaient  quaniiîé  d'autres  Efpagnols,  qiii  traver- 
faient  l'Ifthmeen  habits  de  paifans,çondulfant des 
l^uletSj,  avec  leur  argent  dans  Us  paniers.  S'ils  reii- 
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m_ 1^  contraient  quelques  Officiers  Royaux ,  ils  ne  laif- 

AntUlcs.  faienc  voir  que  des  vivres ,  qu'ils  feignaient  de 
porter  à  Porto-Bello  :  mais  le  plus  fouvent  ils 
voyageaient  la  nuit  s  par  les  bois  &  les  chemins  dé< 
tournés.  Dans  leur  marché  avec  les  Anglais ,  ils  ne 
manquaient  point  de  (lipuler  qu'on  leur  ferait  des 
ballots  commodes  ,  &  qu'on  leur  Fournirait  des 
vivres  pour  leur  retour.  AinH,  toute  l'Amérique 
Efpagnole  fe  rempliffait  de  marchandifes ,  qui  ne 
paffaieni  point  par  les  douanes.  Une  preuve  fort 
iîmple  du  profit  extrême ,  que  les  Marchands  des 
deux  Nations  en  tiraient ,  c'eft  que  les  Efpagnols 
du  Continent  &  les  Anglais  de  la  Jamaïque  >  s'ex- 
pofaient  à  toutes  fortes  de  hafards  pour  acheter  & 
pour  vendre.  On  cite  l'exemple  d'un  vaideau ,  qui, 
fur  un  fond  de  deux  mille  livres  fterlings  >  en  gagna 
fix  mille  dans  l'efpace  de  deux  mois. 


DES    V  O  Y  A  (3  î  S  "^       <j«j 


I  I 


CHAPITRE    VII. 
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I 

Barbade; 


"!'■■ 


JLes  Anglais,  quoiqu'établis  les  premiers  dans  j-^'»  ■    '  « 
cette  Ifle,  conviennent  avec  tous  les  Hiftoriens,    Antille». 
qu'elle  fut  découverte  par  les  Portugais. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace  du  temps 
oi\  ceux-ci   découvrirent  la  Barbade,  ni  mcm« 
de  l'année  où  les  Anglais  y  defcendirent  pour  la 
première  fois  après  eux ,  on  juge  qu'elle  fut  re- 
connue en  1 5 1 1  )  par  Alvarez  Cabrai ,  lorfqu'érant 
parti  pour   les  grandes  Indes  ,  il  fut  poulïé  fur 
les  côtes  du  Brélil.  A  l'égard  des  Anglais ,  quoi- 
qu'on ne  puiffe  fixer  l'année  de  leur  pofleffion , 
on  eft:  fur  qu'elle  n'eft  pas  fort  au-deffous  du 
rogne  de  Jacques  I -,  car  il  paraît,  par  un  A6te 
de  cette  Colonie  môme ,  qu'elle  fut  établie  en 
\f)x6.  Ce  qu'on  fait  de  plus  certain  fur  Ton  ori- 
gine, c'eft  que  le  Chevalier  Guillaume  Courteen  ; 
revenant  de  Fernambuc  en  1614,  fïît^tté  fur  la 
côte  de  l'Ifle.  Courreen  était  un  des  plus  fameux 
Négocians  de  fon  (îécle.  Il  ne  revint  point  dans 
fa  patrie ,  fans  y  publier  fa  découverte  -,  & ,  fur 
fon  témoignage ,  diverfes  perfonnes  de  tous  les 
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-'  ordres ,  entreprirent  d'y  fonner  un  établi{rement, 
Antiilci.   JUgon  ^  le  premier  dont  on  ait  une  Relation  de 
la  Barbade,  dit  poritivement  ,  que  le  Chevalier 
Couriçer!  y/iTiouilIa  j,  qu'il  y   defccndit  poyr  la 
■^  vifîter  ,  qu'il  la  trouva  h  couverte  ,  que  fes  gens 

ne  purent  trouver  ,  dans  les  bois  ,  un  lieu  propre 
à  contenir  leurs  tentes  ,  fc  qu'il  x^'y  vit  point 
430tres  aîiirviau)*  que  des  porcs,  qui  écaieotset^ 
fort  grand  Aombre,  ,.,.*. 

Les  premiers  Colons  n'eurent  p?s  peu  de  peine  \ 
nettoyer  un  rertain  couvert  d'arbres  ^  de  ronces. 
Ils-  cçtmvnenccrent  p^^r  y  planrer  des  patates ,  de? 
plantains  &. du. bled  d'Inde  ,  avec  quelques  arbres 
^ijitiers ')  m^is  les  fepouts  d'An^^leterre  fureiit  fi 
lenrs  Se  Cl  peu  certains ,  qp'ils  fe   virent   réduits 
plus  d'une  fois  à  la  dernière  néçeffité.Lie  Cçaite 
Gnillautjiç  d,e  Pembroke  avait  été  un  dçs  plus  ar- 
dens  pour  !a  fondation  à\v\^  Colonie  ;  &  quoi- 
qu'il ne  parai(ïe  p.oint  qu'il  ei;t  obtenu  d^i  Roi  àQ% 
Lertrçs  de  çonceiïion»il  av;iit  fî^it  prendre  pof- 
feflion  j,  pour  lui  -  mçme ,  d'une  grgnde  partie  de 
n  lie.  Il  y  chargea  de  Tes  intérêts  un  O^cier  nomm^ 
Canon.  ,  qui  paffe  pour  le  premier  Gouverneur 
de  la  Colciiir.  Pans  cette  origine ,  on  trouva , 
t^on  des  rçfteb  de  cabanes  Ainéricaines ,  ou  d'autres 
marques  d'haôitarion  ,  ni,:is   quelques   vafes  de 
terre* ,  de  dittérentes  gr^indenro ,  &  travaillés  avec 
(<)MC  d'arc  qut? ,  malgré  la  çonn^iflance  qu'on,  avaiî 


Ifes  de 
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4é)à  de  l'éléganre  poterie  des  Caraïbes ,  on  ne  pu;  ..  -.JJ'iiJi 
les  prendre  pour  l'ouvrage  de  ces  Barbares,  Canon    Antii'*»» 
jugea  qu'ils  y  avaient  été  apportés  par  quelques- 
uns  des  Nègres  que  les  Portugais  amenaient  de? 
Côtes  d'Afrique ,  &  fe  fouviiit  d'en  avoir  vu  dç 
la  même   forme  dans  le  pays  d'Angola,  ou  lep 
habitans  font  d'une  finguliere  induftrie.  Cependant 
Ligon ,  qui  rapporte  ce  trait,  n'en  eft  pas  moîng 
perfuadé  que  ces  vaCes  venaient  des  Caraïbes.  «  Ij 
peft  certain,  dit -il,  qu'il  y   a  des  endroits  dç 
«l'Ifle,  d'où  l'on  peut,  dans,  un   temps  fçrein , 
?voir  parfaitement  rifle  de  Saint  -  Vincent  •,  Sç  fi 
«nous  pouvons  la  voir,  pourquoi  fes  habitans  nç 
ppoi|rraient-iIs  pas  nous  voir  auffi  î  Qr  tout  le  < 

I  »  monde  fait  que  les  Caraïbes ,  qui  ont  toujours 
t^itè  pn  po(lefIion  4e  cette  Ifle  ,  fe  Iiafardertf 
nfociler-en:  à  naviger  vers  tous  les  Ijcux.  qu'il? 
1» peuvent  voir,  &  oi\  ils  peuvent  ariiver  avanf: 
«la  nuit,  apr^s  s'être  en^b^rqués  de  fotç  grand 

h)  matin.  »  .-,:,..   ^r,^-  '■,  -■sm;««\"-*     ni  >     »<•  >;'> 

La  nouvelle  Colonie  tomba  bientôt  dans  un 
lii  grand  embarras,  qu'<?lle  fe  vit  forcée  d'aban- 
donner Tes  Etabli(îemens,  ou  de  Ce  roumetfe  au 
Comte  de  Carlile,  un  des  favoris  de  Jacques  pre*- 
niier.  Ce  Seigneur,  ayant  oUienu  du  Roi  la  pro- 
piiété  de  l'ifle,  en  vendit  les  terres  <t  tous  ceux 
qu'il  trouva  difpofés  à  s'y  tranfporter,  ou  confirma 
dfjns  leur  ponedion  ceux  qu;  voulurent  la  tenir 


$71     HiSTOIRE    GÉNÉRALK 
de  lui.  Les  premiers  habitans  s'étaient  établis  ati 
Antilles,    f^yr^i  de  la  Baie,  où  Bridge  Town  exifte  au- 
jourd'hui ,  &  le  long  du  même  rivage  •,  de  forte 
q^ue  toutes  fes  autres  parties  de  l'Ifle  étaient  en- 
core à  peupler.  Elles  furent  bientôt  reconnues  s  & 
i'agrémentdu  pays  y  attira  tant  de  monde,  qu'on 
n'a  point  d'exemple  d'une  Colonie ,  dont  là  for- 
mation ait  jamais  été  (î  prompte.  Mais  on  regrette 
beaucoup  que  le  malheur  de  Bridge  -  ToWn ,  caufé 
en  1666  par  un  incendie  qui  ruina  prefqu'entie- 
Tement  cette  Ville  ,  ait  entraîné  la  perte  de  tous  | 
les  AAes  publics  de  la  Colonie.  Le  Gouvernement  : 
de  rifle  ayant  ^té  plus  de  trente  ans  entre  les 
mains  du  Seigneur -propriétaire,  ces  monumenis 
n'étaient  pas  venus  aux  Archives  de  Londres.  On 
na  pour  fe  conduire  dans  le  refte  de  cet  Article  J 
que   les  Relations  des  Voyageurs ,  5c  quelques] 
traits  tirés  des  autres  Hiftoires. 

Après  le^  travaux  néceflDiires  à  la  fub/îftancel 
humaine  ,  la  première  occupation  des  Habitans! 
avait  été  dé  planrcr  de'  tabac  ;  mais  il  fe  trouvai 
fi  mauvais,  qu'il  ne  fe  vendait  prefque  point  enj 
Angleterre  ni  dans  les  pays  étrangers.  Ainfi ,  lej 
travail  &  l'indurtrie  de  plulîeurs  années  ne  pro- 
duilîrent  aucun  fruit.  Les  bois  étaient  encore  d'une 
épaifleur  qui  décourageait  les  plus  laborieux  ou-j 
vriers.  Chaque  aibre  était  C\  gros,  qu'il  demandait 
beaucoup   de   bràs    pour  l'abattre  ,  &  lorfqu'il 


m 
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irait  abattu ,   les  branches   formaient  une  autre  — 
difficulté.  Il  fe  paffa  près  de  vingt  ans ,  pendant    Aniilie»,  1 
lefquels  on  parvint  à  peine  à  former  quelques  » 

plantations  d'indigo. 

Ce  ne  fut  que  vers  Tan  1650  qu'on  vit  prof-^ 
pérer  les  cannes  de  fucre  ,  dont  on  n'avait  fait 
encore  que  de  malheureux  edais.  Quelques-uns 
des  plus  induftrieux  Habitans  trouvèrent  le  moyen  * 

de  faire  venir  du  plant  de  Fernanbuc  'y  il  multi*- 
plia  fort  heureufement  *,  mais  le  fecret  de  la 
fabrique  n'étant  pas  connu,  on  fut  encore  deux 
ou  trois  ans  à  tirer  parti  de  ces  nouvelles  Planta- 
I lions.  Enfin,  par  les  inftruébions  d'un  Hollandais, 
1  venu  du  BréfiU  &  par  divcrfes  informations  qu'on 
itecueillit  chez  les  Etrangers,  on  fc  forma  des 
I méthodes,  qui  ont  paflé  long-temps  pour  les  plus 
patfaites.  «  Lorfque  je  fortis  de  rifle,dit  Ligon, 
Isles  cannes   étaient  améliorées.   On  connaiflaic 
loquand  elles  étaient  mûres,  ce  qui  n'arrivait  que 
Udans  l'efpace  de   quinze  mois  ;   au  lieu   que 
Ud'abocd  on  les  recueillait  à  la  fin  de  l'an  *,  erreur 
•pernicieufe  au  bon  fucre  ^  car  manquant  de  la 
I «douceur  qu'il  doit  avoir,  il  érait#naigre  &  ne 
j)  pouvait  fe  garder.    Ce  n'était  que  des   mqf- 
IncQuadeSi  humide»,  craâëures  &  fî  mal  purifiées, 
1  «qu'elles  étaient  rejeçiées  des  Marchands.  Mais, 
savant  notre  départ,  on  était  devenu  fi  experr , 
Uqu'on  entendait  la  manière  de  les  cuite:  de  les 
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--, «purifier  &  de  les  blanchir;  »  Ge  progrès  dà 

Antilles.    ^^^,^.^  ^  ^^  l'ihduftrîe  ,  danâ  l'efpacé  de  trois 

ans,  fit  changer  tout-d'uri-coup  Tlflc  de  face.  On 
en  peut  Juger  par  la  vente  d'une  Habitation  de 
cinq  cens  acréS  >  qui  s'étaif  donnée  auparavant 
pour  quatre  cens  Hvres  fterlings ,  &:  dont  une  feule 
rfioitié  fut  vendue  enfiiite  fept  mille. 

La  Colonie  reçut  auflî  de  grands  accroifîèmens 
pendant  les   guerres  cïv'iki  d'Angleterre  ,  par 
l'arrivée  de  quantité  de  familles,  qui  vinrent  y 
chercher   un  alyle   contre   les   pèifécutions  dii 
parti  qu'elles  avaient  réi'ufé  d'embraffef.  On  fit 
attention  alors  que  l'ifle  était  fans  défenfe,  & 
Ton  fe  hâta  d'élever  quelques  redoutes  fur  les 
cotes,  dan$  le'S  lieux  où  elles  n'étaient  pas  natu> 
rdlement  fortifiées.  Un  Officier  de  Tlfle,  nommé 
Burrougk  3  qui  fe  donnait  pour  Soldat  &  pour 
Ingénieur  j  entreprit  de  les  fortifier  plus  régu- 
liercniietït,  &  de  les  munir  d'une  artillerie  fuf- 
fifante  ,  à  condition  qu'il  Jouirait ,  pendant  fepi 
ans,  d'un  impôt,  qui  fut  accordé  par  le  Gouver- 
neur &  l'affèmblée  générale.   Il  travailla  fur  ce 
plan  -,  m?is  lorl^u'il  eut  achevé  fort  Fort ,  avec  beau- 
coup de  dépenfé,  des  Ingénieurs  plus  habiles, 
qui  arrivèrent  dans  la  Colonie  ,  le   trouvèrent 
dangereux  ,    parce   que  ,   commandant    tout  le' 
Port ,  fans  être  capv^ble  de  fe  défendre  dé  lui- 
même,  il  pourrait  être  pris  faci!eme:u  &  ferait 
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contre  ceux  qu'il  dcvaic  metrre  à  couvert,  li  ' 
fijt  abattu  ;  Ôc  l'iile  fut  obligée  à  de  nouveaux 
frais  pour  faire  ,  à  fa  place ,  des  tranchées ,  des 
remparts,  des  paliffades  ,  des  ouvrages  à  corne, 
des  courtines  8c  des  contr'elcarpes.  On  fit  j  dans 
une  autre  lîttiation  ,  trois  bons  Forts  -,  l'un  pour 
fervir  d'Arfenil,  &  les  deux  autres  pour  la  retraite 
des  Habitans  dans  roccalîon.  -       .-..;: 

Ce  fut  alors  que  la  Colonie,  fe  voyant  tranquille 
dans  Tes  poflefïionsj'érablit  un  Confeil  pour  lad- 
miniftration  de  la  Juftice,  L'ifle  fur  divifée  en 
quatre  Diftridls  &c  onze  Paroiffes ,  dont  chacune 
devait  fournir  deux  Membres  à  l'aileinblée.  On 
bâtit  des  Eglifes  &  d'autres  édifices  publics.  Un 
commerce,  qi.i  commençait  à  s'étendre  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  donna  tant  de  f.iciliié  pour 
1  s'enrichir  ,  q-j'un  Habitant ,  nonnné  Drax  ,  folli- 
I cité  de  retourner  à  Londres  par  les  parens  qu'il 
y  avait  laiiïés  ,  promit  de  les  fatisfaire  lorfqu'il 
I aurait  acquis  dix  mille  livres  fterlings  de  rente, 
8c  tint  parole  fur  ces  dei^x  peints.  Les  fecours, 
pojt  arriver  à  ces  îmmenfes  fortunes ,  étaient 
Quelques  Domelliques  Blancs ,  des  Nègres  &  des 
Elclaves  Américains. Qn  recevait  les  pieiiiiers  d'An- 
gleterre ,.Ies  féconds  d'Afrique  i  mais  les  troisièmes 
Ibient  des  Caraïbes  qu'on  enlevait  fur  le  Conti- 
pent ,  ou  dans,  les  IfljBS  voilînes,  quelquefois  par 
Litike,  fouvcnt  avec  violence,  &  toujours  par 
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m; >_  des  voies  odicufes.  Les  Anglais  confeflenc  cux- 


Antilles.  mêmes ,  qu'étant  en  horreur  à  ces  mifcrablcs 
Américains,  il  n'y  avait  que  la  piraterie  &  les 
invafions  qui  en  pudent  forcer  un  petit  nombre 
à  les  fervir.  D'ailleurs  ils  les  traitaient  avec  une 
dureté  fans  exemple.  Les  Nègres  j  qui  n'étaient 
pas  mieux  traités ,  quoique  déjà  plus  nombreux 
•  que  leurs  Maîtres  ,  en  conçurent  tant  de  rage, 
que?*  pour  Te  venger ,  autant  que  pour  recouvrer 
leur  liberté ,  ils  formèrent ,  en  ï  649 ,  le  dedein 
de  les  égorger  tous.  Cette  confpiration  fut  con- 
duite avec  tant  de  fecret ,  que  la  veille  du  jour 
qu'ils  avaient  choid  pour  le  madacie,  toute  la 
Colonie  était  encore  fans  défiance.  Mais  un  des 
Chefs  même  du  complot,  troublé  par  la  crainte, 
ou  peut-être  attendri  pour  fon  Maître  par  quel- 
ques bienfaits  qu'il  en  avait  reçus  le  même  jour, 
lui  découvrit  le  danger  qui  le  menaçair.  Des 
lettres,  répandues  avant  le  fotr  dans  toutes  les 
Plantations,  avertirent  les  Anglais,  qui  profitèrent 
de  la  nuit  iiiivante  pour  arrêter  tous  leurs  Nègres 
dans  les  loges  *,  &,  dès  le  leiidemain ,  ils  en  firent 
exécuter  dix-huit.  Une  juflice  fi  prompte  fit  ren- 
trer tous  les  autres  dans  la  foumiffion.  On  rapporte  j 
un  trait  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  nourrir 
leur  haine.  Quelques  Anglais,  ayant  débarqué  au 
Continent  pour  enlever  des  Efclaves  ,  furenrj 
découverts  par  les  Américaios- du  canton,  qui, 

jugeant! 
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» 

Jugeant  de  leur  deffein ,  tombèrent  fur  eux ,  en  - 
tuèrent  une  partie  &  mirent  le  refte  en   fuite. 
Un  jeune-Homme,  long-temps  pourfuivi,  fe  jetta 
dans  un  bois,  oi\  il  rencontra  une  jeune  Améri«« 
caine,  qui  le  prit  en  affedion  à  la  première  vue^ 
&  qui  l'ayant  dérobé  à  la  pourfuite  de  fes  enne- 
mis ,  te   nourrit   fecrétement   pendant    quelques 
Jours ,  jufqu'à  ce  qu'elle  trouvât  l'occalion  de  le  con- 
duire vers  la  mer.  Il  y  rejoignit  fes  Compagoons, 
qui  attendaient ,  à  l'ancre,  le  retour  de  ceux  qu'ils 
avaient  perdus.   La  chaloupe  vint  le  prendre  k 
terre  •■,  8c  l'Américaine  ,  entraînée  par  l'amour  ^ 
ne  fie  pas  difHculté  de   fe  laifler  conduire  au 
vaideau  avec  un  Homme  qui  lui  devait  la  vie, 
&  dont  elle  pouvait  attendre  du  moins  une  jufte 
leconnaiflànce.  Les  Anglais  retournèrent  à  la  Bar- 
bade,  où  le  jeune -Homme  ne  fut  pas  plutôt 
I  arrivé  ,  qu'il  la  vendit  pour  l'efclavage.  Ligon  i 
qui  était  alors  dans  cette  Colonie,  fut  indigné 
I  d'une   a£libn  fi   noire ,  qui    fit    la    même   im- 
preffion  fut  tous  les    Efclaves  de  l'Ifle.   Il   fait 
une    peinture  .intéreflante     de    la    beauté    de 
1  l'Américaine,  qui  fe  nommait  Yarico  (a),  a  Elle 
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(a)  Cette  Hiftoire  rapportée  clins  le  Spcftareut  An- 
Iglais,  a  fourni  le  fujet  de  la  Jeune  Indienne,  Pièce  donc 
Irintrigue  eft  un  peu  faible  ,  mais  dont  le  fonds  eft  inté- 
|ieûant ,  &  le  ftyle  élégant  *c  natwr«?l. 
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3»  ne  demeura  pas ,  dit -il ,  fans  adorateurs.  Un 
»  DomelHque   blanc   de   Ton    Maître  ,    en   eut 
a»  un  enfant  -,  &  lorsqu'elle  fut  prête  ï  le  mettre 
•>au  monde,  elle  fe  retira  feule  dans  un  bois, 
a»  d'où  elle  revint ,  trois  heures  après  >  avec  le 
w fruit  de  fes  amours,  qu'elle  portait  gaiement 
«dans  fes  bras,  Se  qui  promettait  d'être  quelque 
9»  jour  d'auûTi  belle  taille  que  fa  mère.  Les  Efclaves 
«Américains  n'étaient  pas  en  alTez  grand  nombre 
»pour  entreprendre  de  la  venger  -,  mais  ils  avaient 
«trouvé  le  moyen  de  communiquer  leur  reflen* 
1»  timent  aux  Nègres,  a» 

I     Le  même  Voyageur  adure  qu'en   1650  on 
comptait  déjà  cinquante  mille  Habitans  dans  la 
Colonie  •,   qu'on   y  voyait  des  Habitations  qui 
pouvaient  porter  le  nom  de  Villes,  divifées  en 
plusieurs  grandes  rues,  donc  la  plupart  étaient 
bordées  de  belles  maifons  *,  qu'on  aurait  pris 
même  l'Ifle  entière  pour  une  grande  Cité ,  parce 
que  les  édifices  y  étaient  à  peu  de  diflance  les 
uns  des  autres  ;  qu'il  y  avait  des  foires  &  des; 
marchés  ^  que  les  boutiques  y  étaient  remplies 
de  toutes  fortes  de  marchandifes ,  &  que  dans 
la  manie  e  de  bâtir ,  comme  dans  les  ufages , 
on  alfeâiaic   de   fe  conformer   aux   modes  de] 
Londres. 

Ces  progrès ,  dans  l'efpace  de  vingt  ans,  cSufeni 
de  l'admiration  -,  mais  on  nous  fait  remarquer 


au/Iiqu 
de  Ja  f 
dont  o 
premier 
chagrin 
tation  à 
rabJe.  O 
^a  forrui 
fur-cout 
iiberré  d 
peuplée  c 
terre  Se  < 
plus  gran 
parti/ans 
-Anglais  n( 
y  fourtrit 
dirioh  d'y 
temps ,  il 

^ui  faifaiei 
^àns.    Cepc 
fourint  poi 
JesRoyalift 
une  flotte 
les  ParJeme 
remontée 
prière  de  la 
Carlile ,  en 
"îiile  livres 


ons  qui 
&fées  en 
étaient 
[ait  pris 
,  parce 
ince  les| 
&  des] 
[emplies  I 
le  dans] 
ufages 
ides  del 


.     D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.  579 

•ufli  qu'il  n'en  a  pas  été  de  cet  Etaljlifl'ement  comme 
de  la  plupart  des  autres  Colonies  de  l'Europe  > 
dont   on  doit  l'origine   à   l'iiidigence  de  leurs 
premiers  Habitans,   qui   n'y   portaient  que  du 
chagrin  &  de  la  mifete.  Pour  former  une  Plan- 
tation à  la  Barbade,  il  fallait  un  fonds  confidé- 
rable.  On  n'allait  pas  s'y  établir  pour  commencer 
fa  fortune,  mais  pour  achever  de  s'y  enrichir*, 
fur-tout  il  n'était  pas  queftion  d'y  chercher  la 
liberté  de  confcieiice  i  aufli  ne  vit-on  pas  l'Ifle 
peuplée  de  Puritains,  comme  la  Nouvelle- Angle- 
terre &  quelques  autres  Colonies  Anglaifes.  La 
plus  grande   partie  des  anciens  Colons  étaient 
partifans  de   l'Eglifc  Anglicane ,  &  ce  que  les 
Anglais  nommaient  alors  des  Royalijîes.  Si  l'on 
y  fourtrit  quelques  Parlementaires ,  ce  fut  à  con- 
dition d'y  vivre  paifiblement  j  &,  pendant  long- 
temps ,  il  y  eut  des  amendes  établies  pour  ceux 
qui  faifaient  aux  autres  quelques  reproches  otîen- 
fatjs.   Cependant    la    bonne  intelligence  ne    fe 
foutint  point  après,  la  mort  du  Roi  •,  &  malgré 
les  Royaliftes,  qui  reconnurent  d'abord  Charles  II, 
une  flotte  de  l'ufurpateur  vint  faire  triornpher 
les  Parlementaires.  Enfin  la  Famille  Royale  étant 
remontée  fur  le  trône ,  Charles  II  acheta  la  pro- 
priété de  la  Barbade  des  Héritiers  du  Comte  de 
Carlile  ,  en  leur  y  laiflfant  un  revenu  annuel  de 
mille  livres  fterlings  j  &  fes  Succellèurs  ont  coi>- 
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tinué  d'en  jouir  depuis  avec  cous  les  droits  dtf 
l'autorité  fuprême. 

Les    opitûons    ont    beaucoup    varié    fur    h 
(huation    de  cette  Ifle  >    Ligon   place   la  Bar- 
bade    à    treize    degrés   trente- &•* une  minutes 
de    latitude  Septentrionale  >  &  lui  donne  dans 
fa  plus  grande  longueur  un  peu  plus  de  vingt- 
huit  milles  lur    dix  -  fept    dans   fa  plus  grande 
largeur.  Un   autre   Anglais ,  cjui  avait  fait  auflî 
le  voyage  de   l'Ifle  ,  l'a  mife  à  treize   degrés 
vingt  minutes,  Se  ne   lui  a  donné  que  vingt- 
quatre  milles  de  long  fur  quinze  de  large.  Robbe 
&  d'autres  Géographes  Français  la  placent  à  dix- 
fept  degiés,  &  lui  donnant  environ  trente  lieues 
de  circonférence.  D'autres  obfervations ,  publiées 
en  Angleterre,  fixent  la  (ituation  de  la  Sarbade 
entre  les  treize  &  quatorze  degrés  y  en  mettant 
la  partie  du  Sud  fous  les  treize  degrés  dix  minutes^ 
&  celle  du  Nord  fous  les  treize  degrés  vingt- 
fept  minutes  :  elles  lui  donnent  vingt-un  milles 
de  longueur ,  depuis  la  pointe  qui  ed  au-dedous 
du  Canton  de  Carew ^  au  Sud-Sud- Eft,  jufqu'au 
tertaio  de  Dowden  au  Nord-Nord-Oueft-,  douze 
de  largeur ,  depuis  la  pointe  de  Needham  jufqu'au 
roc  de  Conger,  &  foixante-qui.nze  milles  de  cir-  i^** 
conférence.  Un  Voyageur  plus  moderne  ne  coi 
tede  point  cette  dernière  latitude  »  mais,  fondé 
fur  iit  oropres  obfervations  3  &  fur  celles  de 
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plufîeurs  perfonnes  dont  il  vante  Texadiiitude  ,  i!  i^  j^li.  .js 
compte  vingt'huit  bons  milles  de  long,  dcpiis  la  '^"''"«*' 
Baie  d'Oftin  au  Sud-Eft  jufqu'à  celle  de  Clift  dans 
la  ParoifTe  de  Sainte-Lucie  au  Nord-Oueft  -,  lef- 
quels  multipliés,  dit- il, par  douze,  qu'il  reconnaît 
pour  la  largeur  ,  font  irf:>is  cens  trente-lîx  acres 
quarrées  •,  en  tour  :  /<f04  3  acres.  Mais  d'autres 
aflfureni  que  ce  .•aie;),  quelque  îufte  qu'il  puifTe 
erre  en  arirhmt:-q  v^  ,  ne  l'eft  pas  réellement  en 
Kii-mtiTie  S  qu'en  tout,  l'Ide  ne  contient  pas 
plus  de  cent  mille  "cres  *,  diminution  qu'ils  attri- 
buent à  Tinégalité  de  largeur  entre  la  partie  du 
Nord-Oueft  ,  oi\  elle  eft  moindre ,  &  la  partie 
du  Sud-Eft  où  elle  eft  beaucoup  plus  confidé-i 
rable. 

De  toutes  les  Ifles  Caraïbes,  la  Barbade  eft 
la  plus  éloignée  fous  le  vent ,  à  l'exception  de 
Tabago ,  qu'on  met  auffi  dans  ce  nombre.  Sa 
forme  eft  ovale  *,  large  j  comme  on  vient  de  la 
repréfenier,  du  côté  Méridional,  &  fe  rétreciftant 
vers  le  Nord,  avec  une  courbure  à  l'Eft.  Les 
Ifles  les  plus  voifines  font  Saint-Vincent  &  Sainte- 
Lucie.  On  a  déjà  remarqué ,  avec  Ligon  ,  que 
dans  un  jour  ferein,  la  Barbade  &  Saint-Vincent 
ivent  ctr»  ''-les  l'une  de  l'autre.  La  plus  proche 
^.,\'ie  du  Continent  eft  Surinam.  En  général,  le 
terrain  de  la  Barbade  s'élève  comme  par  degrés  \ 
uni  dans  quelques  endroits ,  moniueux  en  d'autres» 
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■  mais  offrant  par-tout  une  fort  belle  perlpeâ:ivei 

AmiUe».  ^  revêtu  d'une  continuelle  verdure.  On  croit 
devoir  commencer  la  defcription  particulière  par 
celle  de  la  Capitale. 

Bridge-Town ,  appelle  d'abord  Saint-Michel, 
du  nom  de  Ion  fglifc  Paroifïïale,  qui  fut  dédiée 
iau  Chef  des  Anges,  eft  fitué  par  les  douze  degrés 
cinquante-cinq  minutes  de  latitude  Nord,  au  fond 
d'une  Baie  ,   qu'ils   nomment   communément  la 
Baie  de  Carlile.  W  femble  que ,  dans  le  choix  du 
terrain ,  on  avait  fait  moins  d'attention  à  la  fanté 
qu'à  la  commodité  des  Habitans  -,  fa  difpofition, 
qui  le  rend  un  peu  plus  bas  que  le  rivage,  l'ex- 
pofait  tellement  aux  inondations  de   la  marée, 
qu'il   n'était  jamais   fans   un   grand   nombre  de 
*  lagunes  &  de  mares  d'eau  filée ,  dont  il  s'élevait 
des  vapeurs  fort  nuilâbles  *,  mais ,  à  force  de  tra- 
vail joneft  parvenu  à  deflécher  ces  parties  maréca- 
geufes,  &  même  à  fermer  le  palTage  aux  eaux  de  h 
mer.  Il  vient  pourtant  des  débordemens  extraordi- 
naires, qui  l'inondent  quelquefois  elle-même,  & 
contre   lefquels   on    n'a   pu   trouver   encore  de 
défenfe.   Elle   eft   à   l'eisrrée  d'une  vallée ,  qui 
s'étend  de  plufieurs  milles  dans  les  terres,  &  qui 
fe   nomme  la    Vallée  de  Saint -George.   On  y 
voyait,  il  y  a  quelques  années,  une  petite  rivière, 
qui  tombait  dans  la  Haie  de  Carlile,  près  du  ponts 
&   qui   étant  aiïçz  profonde   pour  recevoir  des 


DES     VOYAGES;  çS  j 

cIia1oiipe&,  procurait  toutes  fortes  d'avantages  aux 
Plantations  de  la  vallée  *,  mais  elle  eft  aujourd'hui 
tout-à-fait  bouchée ,  &  perfonne  ne  fe  croyant 
obligé  d'y  apporter  remède  à  fes  propres  frais  ^ 
on  attend  que  le  Gouvernement  faflfe  cette  dé- 
penfe. 

On  nous  repréfente  la  Capitale  de  la  Rarbade 

comme  Une  belle  &   grande  Ville ,  compofée 

d'environ  douze   cens  maifons  »  lai   plupart  de 

pierre.  Les  rues  en  font  larges  8c  les  maifons 

hautes.  On  aflure  que  les  loyers  n'y  font  pas  moins 

chers  qu'à  Londres.  Tous  les  Voyageurs  vantent 

la  difpofition  8c  la  propreté  des  quais.  Les  Forts 

maritimes  font  fi  bien   conftruits ,  que  la  Ville 

n'aurait  rien  à  craindre  du  dehors  j  s'ils  ét;iient 

fidèlement  entretenus  &  munis  avec  plus  de  foin. 

Le  premier,  qui  fe  nomme  le  Fort- James ^  8c 

qui  eft  fitué  près  du  quai  Steward,  eft  monté  de 

dix- huit  canons  :  on  y  voit  une  très- belle  falle  , 

bâtie  pour  le  Confeil,  fous  le  Gouvernement  de 

Mylord  Gray.  Le  Fort  de  IVilou^hby  occupe  une 

petite  langue  de  terre ,  qui  s'avance  dans  la  mer , 

&  n'a  que  douze  canons.  Le  refte  de  cette  côte, 

Jufqu'au  Fort  Ncedham ,  qui  a  vingt  canons ,  eft 

défendu  par  trois  batteries,  Au-deffus,  &  moins 

proche  du  rivage ,  on  avait  commencé  à  grands 

frais  une  Citadelle  ,  fur  le  bruit  d'une  attaque 

dont  l'ifle  fe  croyait  menacée  ;  mais  il  parait  que 
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i:__ ;  cette  entreprife  efl:  demeurée  fnns  exécution,  8c 

Jim.'dks,  qu'elle  s'eft  évanouie  avec  le  d'anger.  La  Ville 
efl:  défendue,  à  l'Efl.,  par  un  petit  Fort  de  huis 
canons  ,  qui  font  fa  principale  fureté  contre  les 
invafions  du  deiiors  &  contre  les  mouvemens 
domcftiques.  Il  n'y  a  point  de  Marchands  qui 
ne  croient  leurs  magafins  hors  d'atteinte  fous 
cette  procedlion  ;  &  leur  confiance,  bien  ou  mal 
fondée,  fert  j  dit-an,  h  rendre  Bridge-Town  la 
plus  riche  Ville  des  Ifles  fous  le  Vent, 

Son  Eglife  efl:  de  la  grandeur  du  commun 
des  Cathédrales  d'Angleterre.  Bridge-Town  efl: 
la  réfidence  du  Gouverneur ,  le  Siège  du  Con- 
Ceil  &  de,  rAlTemblée  -  générale  S:  le  centre 
de  toutes  les  affaires  de  l'iUe.  On  peut  juger 
du  nombre  de  fes  Habitans  par  fa  Milice,  qui  efl; 
de  douze  cens  hommes  pour  la  Ville  Se  pour  \q 
Quartier  de  Saint -Michel  :  elle  porte  le  nom 
de  Régiment  Royal  ou  des  Gardes  à  pied.  On 
ajoute  que  Ci  la  Ville  de  Bridge-Town  étaio 
fituée  dans  un  lieu  aniïi  fain  qu'il  eft  fur  &  com- 
niode,  elle  ferait  la  plus  belle  &  la  meilleure 
place  des  Colonies  Anglaifes ,  comme  elle  en  eflj 
la  plus  riche. 

La  Baie  de  Carlile,  dont  elle  occupe  le  fond, 
efl:  alTez  fpacieufe  pour  contenir  cinq  cens  voiles* 
jElIe  avait  un  Môle  qui ,  prenant  du  Fort  JameSj 
j'é tendait  aHez  loin  d.uis  h  mer  j  mais  il  fut  entier 
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rement  détruit ,   en  1  ($94 ,  par  un  ouragan.   A 
l'Eft  de  la  Ville  on  trouve ,  à  peu  de  diftance>  un 
magafin  de  pierre  9  bien  gardé,  où  l'on  entretient 
une  grolTe  provifion  de  poudre.  Du  même  côté, 
à  quatre  milles  du  pont,  la  Paroirte  de  Saint- 
Georges  fe  préfente  dans  une  délicieule  valiée-, 
&  fur  le  chemin  ,  à  moins  diin  mille  de  Bridge- 
Town ,  on  rencontre  une  belle  maifon ,  nommée 
Pilgrime,  que  TAdemblée  générale  a  fait  bâtir 
pour  le  Gouverneur.  Du  côté  du  Sud,  à  la  dif- 
tance  d'un  mille  &  demi  du  Pont ,  on  en  voit 
une  autre,  nommée  Fontabelle ,  que  la  Colonie 
louait  auparavant  du  Colonel  Valrond ,  pour  le 
même  ufage.  Du  Pont  à  Fontabelle,  le  rivage  cft 
bordé  d'une  tranchée  avec  un  parapet ,  &  Fon- 
tabelle même  eft  défendue  par  une  batterie  de 
dix  canons.   Delà  la  tranchée   continue   Jufqu'à 
Chûcej  où  l'on  trouve  une  autre  bactérie  de  douze 
pièces.  Enfuite  les  côtes  de  la  Baie  de  Mello\r , 
qui  ne  font  que  des  rochers  çfçarpés ,  fervent  de 
fortifications  naturelles. 

La  Barbade  n'a  p.ss  d'autres  édifices  publics 
que  fes  Eglifes,  l'Hôtel  du  Confeil  8c  celui  du 
Gouverneur.  Toutes  les  Eglifes  y  font  belles 
&  régulières.  Mais  les  maifons  des  Particu- 
liers ne  répondent  pas  aux  richefiès  de  la' 
Colonie,  à  l'exception  de  Biidge-Town,  où  h 
plupart  font  allez  hautes,  &  fe  font  fauvées  des 
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r;  ouragans  :  celles  qui  ont  été  rebâties  après  cqs 


AjitillM,    affreux  orages,  qui  en  avaient  renverfé  un  grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  de  l'Ide  >  ont  été 
long-tenis  fort  balTes.  Enfuite ,  h  mefure  que  la 
crainte  s'eft  diffipée ,  on  a  recommencé  à  fe  don- 
ner trois  8c  quatre  étages ,  avec  des  apparremens 
d'une  belle  étendue.  Les  tapifleries  y  font  rares, 
parce  qu'elles  ne  s'accommodent  pas  d'un  air  fort 
humide ,  qui  les  fait  bientôt  tomber  en  pourri- 
ture. En  général ,  dans  les  meubles  comme  dans 
les  habits,  les  Habitans  s'attachent  plus  à  la  com- 
modité qu'à  Ja  magnificence.  Ils  font  auffi  moinç 
fenfuels  &  moins  délicats,  dans  leurs  alimens,  que 
les  Anglais  de  la  Jamaïque,  La  plupart  fe  bornent 
aux  produdions  naturelles  de  leur  terroir ,  avec 
les  fupplémens  qu'ils  reçoivent  d'Angleterre  & 
des  autre?  Colonies  de  leur  Nation. 

Dans  la  (îruation  de  l'Ifle,  on  s'imaginerait  que 
la  chaleur  y  doit  être  infupporrable  ^  mais,  pen- 
dant huit  mois  de  l'année,  elle  eft  fort  tempérée 
par  des  vents  frais ,  qui  Ce  lèvent  avec  le  Soleil , 
&  dont  la  fraîcheur  augmente  à  mefure  qu'il 
monte  au  méridien.  Ils  foufFlent  de  l'Eft,  un  ou 
deux  points  vers  le  Nord  ,  excepté  pendant 
les  mois  de  Juillet  ,  d'Août  ,  de  Septembre  & 
d'Odlobre  ,  qui  font  proprement  l'Eté  de  Tlfle  •, 
&  ,  dans  tout  cet  intervalle ,  on  avoue  que  la 
chaleur  eft  exceffive.  Cependant  les  brifes  de 
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mer ,  lombrage  des  arbres  &  l'heureufe  difpofi- 
tion  des  édifices  la  diminuent  encore.  En  i6*ji  y 
quelque  troupes  embarquées  à  Cadix,  pour  une 
vaine  expédition  ,  y  apportèrent  des  fièvres  con- 
lagieufes  ,  qui  firent  périr  un  tiers  des  Habi- 
tans  -,  mais  cette  maladie  s'eft  difllpée  par  de- 
grés. Les  ouragans ,  qui  femblaient  menacer 
l'Ide  de  fa  ruine,  y  font  devenus  beaucoup  moins 
fcéquens. 

Le  Gouvernement  efi:  le  même  ici  que  dans 
les  autres  Colonies  Anglatfes  -,  c'eft-à-dire,  qu'il 
cft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur,  nommé 
ipar  le  Roi ,  d'un  Confeil  &  dc^l'Affemblée  -  géné- 
rale ,  compofée  de  deux  Députés  pour  chaque 
Paroiffe.  Le  Gouverneur  repréfente  le  Roi.  Il 
eft  Capitaine-Général,  Amiral  &  Chancelier  de 
rifle.  Toutes  les  Commiflions  viennent  de  lui. 
lu  convoque  l'AfTemblée,  il  la  congédie,  il  crée 
|lles  Conlêillers ,  il  peut  accorder  le  pardon  peur 
lioutes  fortes  de  crimes ,  à  la  réfervc  du  meurtre 
\k  de  la  trahifon  -,  il  accorde  même  ,  dans  ces 
Ideux  cas ,  refpcce  de  grâce  que  les  Anglais 
Inomment  reprieve  ,  furfis  ;  en  un  mot ,  il  exerce  l'au- 
liorité  fouveraine ,  fans  autre  reftri<Sbion  que  de 
[prendre  l'avis  du  Confeil ,  &  de  fe  conformer 
laux  Loix  de  la  Nation.  Il  a  le  droit  négatif  pour 
lious  les  adtcs  de  l'Aiîemblée  -,  & ,  quoique  Chan- 
hlier  de  la  Colonie ,  il  peut  nommer  à  fon  grc 
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Antilles,  meurent  inteftats  ;  prérogative  dont  on  a  vu 
naître  une  infinité  d'abus  fbus  quelques  mauvais 
Gouvernemens.  Les  appointemens  du  Gouver- 
neur n'étaient  que  de  douze  cens  livres  fterlings  ; 
mais,  dans  h  feule  vue  d'épargner  à  la  Colonie 
divers  préfens  ,  qui  femblaient  tourner  en  droit 
pour  les  SuccefTeurs ,  la  Cour  les  a  fixés  à  deux 
mille  livres ,  avec  défenfe  d  ort'rir  ou  d'accepter 
rien  de  plus  ;  ce  qui  n'empêche  point  que,  fous 
d'autres  titres  ,  ce  porte  n'en  vaille  au  moins 
quatre  mille. 

Le  Confeil  eft  compofé  de  douze  membres, 
qui  doivent  être  des  Habitans  d'une  naiffance  & 
d'une  fortune  diftinguées.  Ils  tiennent  leur  auto, 
rite  du   Roi ,   par  des  Lettres  qu'ils  reçoivent 
après  lear  adiiiiffion  -,  mais  c'eft  le  Gouverneur, 
qui  les  nomme  en  cas  de  démifîion  ou  de  morr.j 
Leurs  fondions    confident  à   le  féconder  dansi 
toutes  les  parties  du  Gouvernement  -,  à  le  con- 
tenir dans  les  bornes  de  fa  Commiffion  *,  h  mo- 
dérer r AûTemblée- générale ,  dont  ils  forment  lai 
Chambre-haute,  comme  les  Seigneurs  en  Angle-j 
terre  *>  à  tenir  la  Cour  de  Chancellerie  avec  le 
Gouverneur  -,   enfin   à    gouverner   pendant   fonj 
abfence ,  par  leur  Préfidcnt ,  qui  le  reprérente] 
alors  dans  toute  l'étendue  de  fon  autorité.  La 
méthode  des  éledlionsj  pour  rAfifcmbléc-géné- 
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taie  ,  ne  diffère  point  de  celle  d'Angleterre ,  &  jt— 
les  droits  des  Meiiibres  font  les  racines.  Ceft:    ^""'-c»» 
pour  faciliter  l'adminiftration  de  la  Juftice  qu'on 
a  divifé  rifle  en  cinq  Quartiers.  Chacun  a  fes 
Juges,  qui  tiennent  leurs  fcances  tous  les  mois, 
&  dont  on  appelle  au  Confeil  de  l'Ifle  pour  les 
fommes  qui  excèdent  dix  livres  (lerlings ,  comme 
on  peut  appeller  du  Confeil  du   Roi  pour  les 
fommes*  qui  excèdent  cinq  cens  livres.  Outre  ces 
Cours  inférieures  ,  la  Barbade  a  celles  de  l'Echi- 
quier &  de  l'Amirauté.  On  a  publié,  en  «  65)8,  un 
Recueil  des  Loix  de  Tlfle,  revêtu  de  l'approba- 
tion de  rAflemblée  .   &  confirmé  par  rautoritc 
Royale. 

L'adminiftration  Militaire  eft  confiée,  fous  les 
ordies  du  Gouverneur,  à  des  Colonels  qui  font 
répandus  avec  leurs  troupes,  dans  les  cinq  Quar- 
tiers de  rifle.  On  y  compte  cinq  Régimens  d'Iti- 
ifjnterie  8c  deux  de  Cavalerie,  fans  y  comprendre 
h  Garde  du  Gouverneur ,  qui  eft  ordinairement 
de  cent  frente  hommes.  Chaque  Régiment  d'In- 
fanterie doit  être  de  douze  cens  hommes  &  la 
Angle-HCavalerie  de  mille  -,  mais  cette  Milice,  compo- 
avcc  leBlce  d'Habitans  difperfés  ,  eft  toujours  fans  difci-; 
nt  fonBfline,  &  u'eft  payée  qu'en  temps  de  guerre,  aux 
réfenteHfrais  de  la  Colonie.  Les  revenus  du  Roi  font 
ité.  LaHncdiocres  à  la  Barbade.  Ils  confiflent,  i."  en 
e.réné-«uatre  &  dcjïii  pour  cent  fur  toutes  les  niiirchanr 
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IL-J difes  qui  s'embarquent  •,  ce  qui  monte,  année 

Antilk».    conamune ,  à  dix  mille  livres  fterlings  :  z."  en 
quatre  livres  de   poudre  >   toujours   payées   en 
efpèces ,  pour  chaque  tonneau  de  navires  qui 
arrive ,  montant  à  fix  cens  livres  fterlings  :  3°  Um 
droit  de  quatre  livres  fterlings  fur  chaque  pipe 
de  vin  de  madère»  montant  à  fept  mille  livres: 
4.**  un  autre  droit  fur  les  liqueurs  fortes,  qui 
monte  à  deux  mille  livres.  Tels  font  les  impôcs 
toyaux,  dont  il  n'y  a  même  que  le  premier  qui 
appartienne  proprement  à  la  Couronne*,  car  lesj 
autres  font  employés  à  l'entretien  des  Forts  Sc\ 
des  munitions.  L'Aftemblée  -  générale  lève  auflî 
les  liens  pour  le  fervice  ordinaire  de  la  Colonie  d 
&  l'on  nomme  quelques  années  où  ces  contribu-l 
tions ,  qui  fe  paient  par  tête  ,  font  montées 
vingt  mille  livres  fterlings.  La  taxe  des  ParoifîeSj 
pour  l'entretien  desEglifes  &  de  leurs  Miniftres 
eft  une  autre  charge  des  Habitans.  Il  n'y  a  paini 
de  Miniftre  Ecclélîaftique  à  qui  fon  emploi  m 
vaille  cent  cinquante  ou  deux  cens  livres  fterj 
lings  i  &  la  Cure  de  Ikidge-Town  en  vaut  fei 
mille.  Depuis  que  la  propriété  de  l'Ide  appartieii 
au  Roi,  il  y  eft  refté  fi  peu  de  Prcfbytérieiisj 
que  le  foin  de  les  conduire   apportant  peu  dé 
profit,  ils  font  fans  Pafteur.  On  reprochait,  il 
*  ''  a  quelques  années  ,  à   la  Colonie ,   de  n'avoi 

encore  aucun  Etabiiftement  pour  l'inftjrudlion 
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la  Jeuneflè ,  qui  était  obligée  de  venir  prendre  ; iU 

A         t  11 

les  premiers  élémens  du  favoir  dans  les  Collèges  * 

d'Angleterre  9  au  rtfque  d'y  acquérir  plus  de  vices 
que  de  lumières  &  de  vertus.  Il  parait  que  l'Af- 
remblée- générale  prit  alors  cette  affaire  en  confi- 
dération  *,  mais  on  n  a  point  appris  qu'elle  ait  eu 
le  fuccès  auquel  on  devait  s'attendre. 

Un  n  long  oubli  du  plus  important  des  inté*^ 
rêcs,  e(l  d'autant  plus  furprenant  que  la  Colonie» 
comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  fut  d'abord 
conipofée  d'-un  grand  nombre  de  perfonnes  bien 
nées  &  d'une  fortune  médiocre,  qui  abandon- 
nèrent leur  Patrie  pour  l'augmenter.  On  aff'ure 
même  que  >  depuis  la  formation  de  cet  Etablide- 
ment ,  les  Rois  d'Angleterre  y  ont  fait  plus  de 
[Chevaliers  que  dans  tout  le  refte  de  leurs  Pof- 
Ifeffions  d'Amérique  *,  8c  C\  l'on  jette  les  yeux  fur 
la  Carte  de  l'îfle,  on  verra  que  tous  les  noms 
des  lieux  habités  font  ceux  des  plus  anciennes  .& 
des  plus  honorables  familles  d'Angleterre.  On  y 
joint  même  un  Paléologue  j  qui  forma  une  petit« 
Plantation  dans  l'ide.  Ceux  qui  parlent  de  lui  ne 
Imanquent  point  d'obferver  que,  s'il  prouvait  la 
Ivcrité  de  fon  origine ,  on  ?ïe  pourrait  lui  contef- 
Iter  une  brillante  noblelïe.  Ses  ancêtres  étaient  des 
lEmpereurs  de  Conftaniinople  du  même  nom ,  qui 
Iregiierent  depuis  le  treizième  lîécle  jufqu'à  la 
huine  de  cet  Empire. 
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■'  Il       Les  Habitans  de  la  Barbade  font  diftingués  en 

Antilles,  tiois  ordres  *,  les  Maîtres ,  c]ui  font  Anglais , 
Ecoflais  ou  Irlandais ,  avec  quelque  mélange  dé 
Français  réfugiés,  de  Hollandais  &  de  Juifs  :  les 
Domeftiques  Blancs  &  les  Efclaves.  On  diftingue 
aulîi  deux  fortes  de  Domefticjucs  *,  ceux  qui  fe 
louent  pour  un  fervice  borné  ,  &  ceux  qu'oïl 
acheté ,  entre  lefquels  on  fait  encore  la  diftinc: 
tion  de  ceux  qui  fe  vendent  eux-mêmes  pour 
quelques  années  ,  6c  de  ceux  que  leurs  crimes 
font  tranfporter.  On  a  dédaigné  longtemps,  à 
la  Barbade,  d'employer  cette  dctniere  efpèce 
d'Hommes ,  jufqu'aux  fâcheufes  conjondlures  oïl 
la  puerre  &  les  maladies  en  ont  fait  fentit  h 
néceiKté.  A  l'égard  des  premiers ,  quantité  d'hon- 
nêtes pauvres ,  que  la  mifere  avait  forcés  ï  U 
fervitude ,  ont  tiré  tant  d'avantages  de  leu-  tra- 
vail &  de  leur  probité,  qu'après  l'expiration  de 
leur  terme  ,  on  les  a  vus  maîtres  de  quelque 
bonne  Plantation  ,  &  créateurs  d'une  heureufc 
famille.  . 

Les  Maîtres ,  quoique  moins  faftueux  qu'à  la  M 
Jamaïque ,  vivent  dans  leurs  Plantations  avec  un 
air  de  grandeur.  Ils  ont  leurs  Efclaves  domefi:i»^ues 
Se  d'autres  pour  le  travail  des  champs.  Leurs 
tables  font  fervies  avec  autant  d'abondance  que 
de  propreté.  Chacun  a  diverfes  fortes  de  voitures,; 
des  chevaux  ,  une  livrée  :  les  plus  riches  entre 
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tiennent  de  belles  barques,  pour  fe  promener 
aurour  de  l'îfle,  &  des  chaloupés»  qui  fervent  à    AmUUw 
tranfporter  leurs  marchandifes  ï  BridgC'Town. 
Ils  font  vêrus  proprement,  &  leurs  Femmes  fonc 
pafldonnées  ppur  les  modes  de  l'Europe»  La  plu- 
part des  Hommes  >  ayant  reçu  leur  éducation  à 
Londres,  en  confervent  fidèlement  les  ufages, 
&  font  plus  polis,  lî  l'on  en  croit  un  Voyageur 
de  leur  Nation ,  qu'on  ne  l'eft  ordinairement  dans 
les  Provinces  d'Angleterre.  Mais  on  les  accufe  de 
prendre,  dans  cette  Capitale,  un  efprit  intérelTé» 
qui  les  rend  moins  généreux  que  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  Colonie.   L'hofpitalité ,  qui 
était  alors  la  première  vertu  de  l'îfle,  y  eft  au- 
jourd'hui peu  connue.  Anciennement  toutes  les 
maifons  étaient  ouvertes  aux  Ecrangars  ,  5c  le 
moindre   Habitant   prenait   plaifir   à   traiter    Tes 
voiilns  •,  aujourd'hui,  pour  employer  rexprefl[ion 
Aiiglûfe,  chacun 9  à  l'exemple  des  Habitans  dd 
Londres,  garde  pour  foi  ce  qu'il  a  de  bon.  On 
attribue  ce  changement  aux  fadiions  qui  ont  long" 
lemps  divifé  la  Colonie. 

Leurs  aliraens  font,  comme  en  Angleterre i 
tout  ce  qu'on  nornme  viande  de  boucherie ,  donc 
h  chaleur  du  climat  ne  les  empêche  point  de 
iwanger  beaucoup,  diverfes  fortes  de  volaille, 
Qu'ils  nourrifTent  en  ^bond^nce,  &  le  poiffon  d^ 
Tome  XV.  P  p 


««'fil 
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I  mer.  Ils  tirent  d'Angleterre  tout  ce  qui  fert  % 

Antilles.  rafTaifonnement ,  comme  les  cpices,  les  anchoix, 
les  olives ,  les  jambons ,  &c.  Leur  pâtifleric  ne 
fe  flût  auffi  qu'avec  de  U  farine  d'Angleterre. 
Mais  ils  n'ont  pas  befoin  de  chercher,  hors  de 
rifle,  de  quoi  compofer  le  plus  élégant  deflerr. 
On  ne  fe  lalîe  point  de  vanter  l'excellence  Se  U 
variété  de  leurs  fruits.  Ils  ont  deux  fortes  de  vins 
communs >  qu'ils  nomment  Mdlmjèy  &c  yidonia^ 
tous  deux  de  Madère  -,  le  premier,  anfll  moelleux 
&  moins  doux  que  le  Canarie  ',  le  fécond ,  aufH 
iec  Se  plus  fort  que  celui  d'Andaloulîe.  Il  leur 
vient  d'Angleterre  toutes  fortes  d'autres  vins,  de 
biete  *  de  cidre.  L'abondance  du  fucre  &  des 
limons  leur  a  fait  inventer  dirtérentes  fortes  de 
liqueurs,  dont  le  fond  eft  du  vin,  ou  de  l'eau- 
de-vie,  ou  du  rum,  qui  eft  une  eau-de-vie  de 
fucre.  Enfin  il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui 
peut  fervir  aux  délices  de  la  vie. 

Chaque  Habitant  «  dans  fa  Plantation ,  fe  te- 
garde  comme  un  Souverain.  Son  pouvoir  eft 
ablolu  fur  tout  ce  qui  refpire  autour  de  lui,  fans 
autre  exception  que  la  vie  &  les  membres.  Plu- 
fieurs  ont  jufqu'à  fept  ou  huit  cens  Nègres,  con- 
damnés pour  jamais  à  l'efclavage  ,  eux  &  leur 
poftériié.  Les  Domeftiques  Blancs  s'achètent  aufli, 
^  ne  font  pas  plus  libres  pendant  le  temps  de 
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leur  fervitude  \  mais  ce  temps  efl:  borné  par  les 
Loix  ,  &  ceux  qui  fe  laflènt  de  leur  condition     AnuUev 
peuvent   rentrer  alors  dans   tous    ids  droits  de 
la  liberté.  D'ailleurs  ils  font  traités  avec  plus  de 
douceur  que  les  Nègres.  Le  prix  ordinaire  d'un 
Domellique   Blanc  eft  vingt  livres  fterlings  ,   & 
beaucoup  plus  s'il  eft  artifan  •,  celui  d'une  Femme 
dix  livres.  Mais  on  voit  à  préfent  peu  de  Femmes 
blanches  qui  fervent  dans  la  Colonie  ,  à  moins 
qu'y  étant  nées  ,  elles  ne  fe  louent  comme  en 
Europe.  On   allure  qu'il  y  a  plus  de  quarinre 
ans  qu'on  n'y  en  a  point  vendu.   Au  refte  ,  le 
fervice  des  Blancs  n'eft  pas  diftéreni  de  celui  des 
Domeftiques  d'Angleterre. 

L'état  des  Nègres  eft  beaucoup  plus  miférable, 
non- feulement   parce  qu'il   eft    perpétuel  ,    mais 
plus  encore  parce  qu'il  les  affujétit  à  des  traite- 
niens  qui  font  frémir  la  Nature.  C'eft  une  opi-; 
mon  établie,  que  la  plupart  des  Anglais  font  de 
cruels  Maîtres  pour  leurs  Efclaves.  Ils  ne  le  dé- 
(avouent  pas  eux-mêmes  -,  &  ceux  qui  méritent 
ce  reproche  donnent  la  néceffité  pour  excufe. 
Cependant  un   de   leurs   Voyageurs   entreprend 
de  détruire  l'accufation.   Cet  article  eft  curieux. 
«Premièrement,  dit -il,  il  eft  certain  que  dans 
«les  Colonies    Anglaifes  ,    comme    dans   celles 
i>des   autres  Nations  ,   un   Miître  eft  inrérelTé 
«a  la  confervation  de  fes  Nègres ,  puilqu  outre 

P  p  i] 
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«le  profit  qu'il  en  tire  journellement,  il  n'en 
■a  perd  pas  un  qui  ne  lui  coûte  quarante  ou  cin- 
»  quante  livres  fterlings ,  8c  quelquefois  beaucoup 
fl»plus  ',  car  un  Nègre  qui  excelle  dans  quelque 

•  emploi  mécanique  ,  fe  vend,  dans  nos  Planta- 
»  tions ,  cent  cinquante  &  deux  cens  livres  :  j'en 
»ai  vu  donner  quatre  cens  d'un  habile  Rafïîneur. 

•  A  l'égard  du  traitement ,  leur  travail  commun 
«l'agriculture,  k  la  réferve  de  ceux  qu'on  retient, 
»  pour  divers  fervices  ,  dans  les  Sucreries ,  les 
m  Moulins  Se  les  MagaHns ,  oà  la  peine  n'excède 
«point  leurs  forces  >  &  de  ceux  qu'on  emploie 
«  dans  les  maifons ,  où  les  Femmes  les  plus  jolies 
t»  8c  les  plus  propres  font  chargées  des  foins  con- 
«  venables  à  leur  (exe ,  8c  les  Hommes  les  mieux 
«faits,  des  offices  de  Cochers,  de  Laquais,  de 
»  Valets- de-Chambre,  de  Portiers,  &c.  D'autres, 
«à  qui  l'on  reconnaît  du  talent  pour  les  Artsj 
«  mécaniques ,  font  exetcés  dans  la  profe/ïïon 
«  qu'ils  entendent  :  on  en  fait  des  Charpentiers ,  I 
«des  Serruriers,  des  Tonneliers,  des  Maçons,  &c. 
«iqui  n'ont  pas  d'autres  peines  que  celles  de  leur 
«métier.  Nous  leur  permettons  d'avoir  deux  ou 
«trois  femmes  pour  augmenter  notre  bien  pat 
«la  multiplication.  Peut -être  la  polygamie  efl:< 
»  elle  un  obftacle  à  cette  vue  -,  car  l'ufage  immo- 
»dé.ré  du  plaifîr  peut  les  affaiblir,  8c  les  Enfans 
«qui  forient  d'eux  ea  ont  moins  de  forco.  Ces 
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■  femmes  s'attachent  fidèlement  à  l'homme  qui         " 
»  pafïè  pour  leur  Mari  :  l'adultère  eft  un  crime    Amillw. 
»  déteftable  à  leurs  yeux.  On  nous  accufe  de  leur 
wrefufer  le  Baptême  ;  c'ell  une  injuftice',  comme 

•  c'eft  une  faufîeté  d*en  donner  pour  raifon,  que 

•  leur  converfion   au  Chriflianifme  les  rendrait 

•  libres.  Ils  n'en  feraient  |>as  moins  Efclaves ,  eux 

»8c  tous  leurs  defcendans ,  9c  le  feul  avantage 

«qu'ils  en  pourraient  tirer,  ferait  d'être  un  peu 

»  plus  épargnés  par  leurs  Commandeurs ,  qui  ne 

«châtieraient   pas   aufli   volontiers   leurs   frères 

»  Chrétiens  que  les  Infidèles.  La  vérité  eft  que 

Bces  miférables  ne  marquent  aucun  goût  pour 

«la  Dodrine  Chrétienne.  Ils  ont  tant  d'attache- 

e  ment  à  leur  idolâtrie  t  que  Ci  l'on  ne  permet 

»  au  Gouvernement  de  la  Barbade  d'y  établir  une 

»  Inquifition  (a)  j  jamais  il  ne  faut  efpérer  qu'ils 

»  fe  convertiflent.  Mais  ceux  qu'on  croit  difpofés 

T)à  recevoir  les  lumières  de  la  Foi,  font  encou- 

R  rages  ,  lerfqu'ils  les  demandent ,  &  traités  plus 

»  doucement  après  leur  converfion.   Il  eft  vrai 

saudi  que  les  Maîtres  ne  font  pas  fort  ardens  à 

s  faire  des  profélytes,  parce  qu'ils  font  petfuadéc 


(  a  )  Un  Anglais  qui  prononce  fans  horreur  le  nom 
I  de  rinquifition  !  Un  Aog.tai«  qui  propofe  d'établir  un« 
I  Inquiruion  !  .         ^ 
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ï>que  l'erpoir  d'un  traitement  plus  doux  en  por- 
»  tcrait  un  grand  nombre  à  profeflec  le  Chriftia- 
sinifme  du  bout  des  lèvres,  pendant  qu'ils  con- 
'•oferver^ient  leurs  diaboliques  opinions  au  fond 
a»  du  cœur.  Cette  race  d'hommes  eft  générale- 
»  ment  faulle  &  perfide.  S!il  s'en  trouve  quel- 
»>ques-'jns  dont  la  fidélité  mérite  de  l'admiration, 
«>Ia  plupart  j  malgré  leur  ftupidité  naturelle , 
90  excellent  dans  l'art  de  feindre.  Leur  nombre 
wles  rend  dangereux  :  il  eft  de  trois  pour  un 
wBlanc;  •&,  parleurs  fréquentes  féditions  ,  ils 
»ont  mis  leurs  Maîtres  dans  la  néceffité  de  les 
Knobrerver  fans  ccflè.  Cependant  tout  ce  qu'on 
•  raconte  de  h  rigueur  qu'on  emploie  contr'eiix 
weft  une  exagération.  Il  y  a  peu  d'Anglais  nufli 
aobiirbares  qu'on  les  repréfente.  Ce  qu'on  peut 
apconfefler,  reft  que  le  traitement  des  Efdavcs 
»  dépend  du  caradere  de  leurs  Maîtres.  Mais 
-3»  les  fouets  d'épines  ou  de  fer  appliqués  juf- 
»  qu'au  fang  ,  mains  liées ,  Se  la  faumure  em- 
mployée  cour  guérir  plutôt  les, plaies  avec  les 
«)  pdtts  cuilantes  douleurs,  font  des  fàblei  qui  ne 
Bo  peuvent  en  :impofer  qu'aux  Enfans.  Si  l'on  con- 
aolîdere  quelle  eft  la  parefte  des  Nègres,  &  leur 
ôTnégligence  pour  les  intérêts  de  leurs  Maîtres, 
s»  dont  la  fortune  dépend  prefqu'entierenic»»^  de 
j»  leur  travail  &  de  leur  attention ,  il  fera  difficile 
»de  biâmer  les  Commandeurs  Anglais  d'un  peu 
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»»de  févérité  pour  les  parefleux.  On  a  vu  des 

«Nègres  afTez  négligens,  ou  peut-être  adez  ma-    ArnUk». 

9» lins,  pour  faire  du  feu   près  des  champs  de 

w  cannes ,  où  ils  ne  peuvent  ignorer  que  la  moindre 

•  étincelle  excite  des  incendies  qui  fe  répandent 

«jusqu'aux  édifices.  Une  pipe  de  tabac,  fecouée 

»  contre  le  tronc  d'un  arbre  fec ,  fufïit  pour  le 

»  mettre  en  feu  j  &  la  flamme,  aiJée  par  le  vent, 

»  dévore  tout  ce  qui  fe  rencontre  au-deffous.  Deux 

»  célèbres  Habitans  perdirent  ,  il  y  a  quelques 

«années^  dix  mille  livres  flerlings  par  un  accident 

»de  cette  nature.  » 

Tous  les  Voyageurs  des  autres  Nations  ne 
lailTenc  pas  d'en  faite  des  peintures  effrayâmes. 
Le  P.  Labat  rapporte  un  fupplice  fort  extraordi- 
naire que  les  Anglais  emploient  pour  leurs  Nègres 
qui  ont  fait  quelque  crime  confidérablt-  ,  ou 
pour  les  Américains  qui  viennent  faire  des  deP' 
tentes  fur  leurs  terres  j  il  le  fait,  dit -il»  de 
témoins  oculaires  &  dignes  de  foi»  Pour  en  bien 
fentir  l'horreur ,  il  faudrait  connaître  la  forme 
d'un  Moulin  à  fucre  &  de  Tes  tati-bours ,  où  U 
moindre  imprudence  expofe  les  ouvriers  àf  périr; 
Labat  alïure  «  que  les  Anglais  lient  enfaMiible 
les  pi'^ds  dii  Nègie  qu'ils  veulent  punir,  &  qu'a- 
wpièslui  avait  lié  les  mains  à  une  corde,  padé© 
»dans  une  poulie  attachée  auchaflls  du  Moulin,^ 
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g;«!!!?5— ;  «ils  élèvent  le  corps  &  mettent  la  pointe  des 
»  pieds  entre  les  tambours  -,  après  quoi ,  ils  font 
«marcher  les  quatre  couples  de  chevaux  attachés 
»aux  quatre  bras,  laifîant  filer  la  corde  qui  attache 
«les  mains  ,  i  mefure  que  les  pieds  &  le  refte 
«du  corps  pafTent  entre  les  tambours,  qui  les 
«écrafent  fort  lertement.  Je  ne  fais,  ajoute  Labat, 
«  n  l'on  peut  inventer  un  ûipplice  plus  affreux.  » 
,..,  La  noutriture  des  Nègres  eft  fort  grofïiere, 
A:  ne  les  contente  pas   moins  :  peut-être  n'en 
ont-ils  pas  de  meilleure  dans  le  pays  de  leur  ori- 
gine. Leur  plus  délicieux  mets  eft  le  plantain, 
«ju'ils  aiment  indifiéremment  rôti  ou  bouilli.  On 
leur  donne,  trois  fois  chaque  femaine,  du  poiflbn 
ou  du  porc  falé.  Ils  ont  du  pain  de  blé  d'Inde, 
de  la  produi^ion  du  pays,  ou  iranfporté  de  la 
Caroline  s  mais  ils  ne  I'ohc  point  en  abondance. 
Chaque  famille  a  fa  dabane ,  pour  les  hommes, 
les  femmes  &  les  enfans.  Ces  petits  édifices  font 
compofés  de  perches  &  couverts  de  feuilles  \  ce 
qui  donne  à  chaque  Plantation  ['apparence  d'une 
Bourgade  d'Afrique  ,  au  milieu  de  laquelle  on 
voit  Ja  maifon  du  Maître  qui  s'élève  comme  le 
Palais  d'un  Souverain.  Autour  de  chaque  cabane 
règne  un  fort  petit  terrain ,  où  les  Nègres  trouvent 
Je  temps  de  planter  de  la  ciifïhve ,  des  patates  & 
<d(ts  i^name^«  Ils  ont  une  autre  efpèce  de  nouiN 
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liture,  qu'ils  nommenc  loblolly ,  compofée  de  ï 
maïs»  donc  ils  fe  contentent  de  griller  les  épis, 
&  de  les  brifer  dans  un  mortier  pour  les  faire 
cuire  ^  l'eau ,  avec  un  peu  de  fel  >  en  conhftance 
de  bouillie.  C'eft  un  mets  que  les  Domeftiques 
blancs  ne  rejettent  point  eux-mêmes  dans  une 
mauvaife  année.  Un  bœuf,  un  porc  &  toute  autre 
efpèce  d'animal  qui  meurt  accidentellement,  fait 
un  feftin  délicieux  pour  les  Nègres  \  &  les  Do- 
niefliiques  blancs  ne  dédaignent  point  de  le  par- 
tager avec  eux.  On  obferve  que  les  Plantations 
de  fucre  occupant  la  plus  grande  partie  de  l'Ifle, 
il  rede  (i  peu  de  pâturages ,  qu'ils  ne  fournidënt 
du  bœuf  &  du  mouton  que  pour  la  table  des 
Maîtres. 

Les  Domeftiques  Blancs  Bc  Nègres  ont  divcrfes 
fortes  de  liqueurs  :  celles  qu'ils  nomment  mobbic 
eft  compofée  de  jus  de  patates ,  d'eau  &  de  fucre. 
Le  kouou  eft  une  eau  de  gingembre  &  de  melon. 
Leperlno  n'eft  qu'un  extrait  de  la  racine  de  caf- 
fave  ,  mâchée  par  de  vieilles  femmes ,  qui  la 
rejettent  dans  un  vafe  rempli  d'eau.  Tîn  trois  ou 
quatre  heures ,  la  fermentation  lui  fait  perdre  fes 
mauvaifes  qualités  j  &  i  ce  qu'on  aura  peine  à 
[croire,  une  préparation  fi  dégoûtante  fait  une 
ii<:]ueur  très -fine.  Celle  de  plantain  ,  qui  le  fait 
en  laiflàr)t  macérer  ce  fruit  dans  de  l'eau ,  qu'on 
fait  enfulte  bouillir,  &  qu'on  paffe-au  clair  le  jour 
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fuivant,  n'eft  pas  moins  forte  ni  moins  agréable 
Antilles,  q^g  Jg  yj^,  jg  Canarie.  Une  autre  liqueur,  qui  Çq 
nomme  kill-dcvil,  c'eft-à-dire  tue  diable ,  &  qui 
eft  compofée  d'écume  de  fucre,  a  plus  de  force 
que  d'agrément.  La  liqueur  d'ananas  fe  fait  en 
preflant  le  fruit,  &  partant  le  Jus  avec  foin  -,  on 
la  met  en  bouteilles  ,  &  cVd  bientôt  une  des 
plus  délicates  boiflons  de  l'Kle.  Les  Maîtres  mêmes 
en  font  leurs  délices ,  &  lui  donnent  le  nom  de 
ne<5lar.  On  fait  fouvent  avaler  aux  Nègres  de 
grands  coups  de  rhum  -pour  les  encourager  au 
trnvjil  :  une  pipe  de  tabac  &  quelques  verres  de 
cette  liqueur  font  le  plus  agréable  préfent  qu'on 
puilTc  leur  fjire. 

A  fix  heures  du  matin ,  une  cloche  les  appelle 
au  trav.ûl  :  elle  les  rappelle  à  onze  heures,  pour 
dîr.cr ,  &  delà  aux  champs ,  pour  y  reprendre 
leur  ouvrage  jufqu'à  fix  du  foir.  Le  Dimanche 
eft  le  feul   jour   de   repos  •,   mais  ceux  qui  fe 
Tentent  un  peu  d'induftrie  l'emploient  moins  à 
fe  réjouir,  fuivant  l'intention  de  leurs  Mawes 
qu'à    faire   des   cordes   de   l'écorce   de  certains] 
arbres,  pour  fe  procurer  d'autres  commodités  enj 
échange.    On   met  une   grande  ditiérence  entre 
ics  Nègres  qui  font  nés  à-  la  Barbade,  &  ceux 
qui  viennent  d'Afrique  •,  les  premiers  fe  rendent 
incomparablement   plus   utiles.    On    nomme  les 
autres  Nègres  d'eau  i'alce  :  ils  font  méptilés  des 
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anciens  *  qui  fe  font  honneur  d'être  cnfans  de  i ■; 

l'irie.   On    remarque  mén)e  que  ceux   qui  font    Amillci. 
achetés  ,   dans   leur   première    jeunefle ,    valent 
beaucoup  mieux  lorfqu'ils  parviennent  à  l'âge  du 
travail. 

La  petite  portion  de  terre  qui  leur  eft  accor- 
dée par  les  Maîtres ,  fuffit  non- feulement  pour 
leur  fubfiftance  ,  mais  pour  élever  des  Hicvres, 
des  porcs  &  de  la  volaille,  qu'on  leur  lailTe  la 
liberté  de  vendre  •,  &   quelques-uns  poufTent 
l'économie  fi  loin,  qu'ils  amafîènt  quelque  argent. 
L'ufage  qu'ils  en  font  eft  pour  acheter  des  habits 
plus  propres  que  ceux  qu'en  leur  donne  -,  car 
ils  ne  reçoivent  de  leurs  Maîtres  qu'une  camifole 
de  bure  avec  une  forte  de  caleçons  &  de  bonnets 
très-informes.  Leurs  femmes  reçoivent  des  jupons 
&"  des  corfets  de  la  même  étofle.  Mais ,  de  l'ar- 
gent qu'ils  amaflent ,  les  hommes  achètent  des 
chemifes ,  des   culottes  &  des  veftes  -,    &  les 
femmes   de   ces  riches  Nègres   obtiennent  ,  de 
leurs  Maris,  de  quoi  fe  parer  les  jours  de  fête. 
La  paffion   qu'on  leur  attribue  peur  la  chair 
des  beftiaux  morts  d'accidens ,  va  fi  loin ,  que , 
dans  la  crainte  des  maladies  qu'elle  peut  leur 
caufer,  on  efl:  oblige  de  faire  enterrer  les  cadavres 
à  beaucoup  de  profondeur-,  &,  malgré  ce  foin, 
ils  prennent   quelquefois  le  temps   de   la   nuit 
pour  les  déterrer.  On   raconte  que  le  Colonel 
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Hols,  à  qui  il  était  mort  une  vache  d  une  mala» 
die  dont  on  craignait  la  tontagion  pour  les 
autres ,  Ce  contenta  de  la  faire  )etter  dans  un 
ancien  puits,  fec  &:  profond  de  quarante  pieds, 
ne  s'imaginani  point  que  fcs  Nègres  puflent 
afpirer  à  cette  proie.  Cependant ,  fans  penfer  à 
niefurer  le  puits,  8c  perfuadés  qu'ils  y  pouvaient 
defcendre  audî  facilement  que  la  vache,  ils  en 
prirent  la  réfolution.  Un  d'entr'eux  y  fauta  le 
premier,  un  autre  après  lui,  enfuite  un  croineme, 
&  tous  s'y  feraient  jetés  fucceffivement ,  fi  l'on 
ne  s'était  apperçu  de  leur  entreprife  au  fixieme, 
qui  fut  arrêté  fur  le  bord  du  puits.  Ainiî,  Is 
Colonel  en  perdit  cinq,  qui  n'avaient  pu  man- 
quer de  fe  tuer  dans  leur  chute. 

Leur  nombre  eft  C\  fupérieur  à  celui  des  Blancs, 
qu'on  pourroit  douter  s'il  y  a  de  la  fureté  pour  les 
Anglais  à  vivre  fans  cefle  au  milieu  d'eux-,  mais, 
outre  les  Forts  qui  fervent  à  les  tenir  en  bride, 
on  a  quelques  autres  motifs  de  confiance.  1°  Les 
efciaves  qu'on  amené  d'Afrique  ne  viennent  point 
des  mêmes  parties  de  cette  vafte  région  -,  ils  ont 
par  conféquent  un  langage  ditîérent ,  qui  ne  leur 
permet  point  de  s'entendre  -,  &  quand  ils  pour- 
raient converfer  enti'eux ,  ils  fe  haident ,  d'une 
Nation  à  l'autre,  jufqu'à  ne  pouvoir  fe  fupporter. 
Oii  ne  fait  pas  difficulté  d'allurer  que  pluileurs 
aimeraient  mieux  mourir  de  la  main  d'un  Anglais, 
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que  de  devoir  la  liberté  à  un  Nègre  qui  n'efl  pas  S 
de  leur  Nation,  x."^  Les  Maîtres  obfervent,  en  icS 
achetant,  de  faire  des  mélanges ,& ne  permettenc 
^oint,  d'une  Plantation  à  l'autre >  la  communica- 
tion des  Nègres  d'un  même  pays.  D'un  autre  côté  > 
il  leur  eft  défendu  >  fous  de  rigoureufes  peines ,  de 
toucher  une  arme  »  s'ils  n'en  reçoivent  l'ordre  ex- 
près de  la  bouche  du  Maître.  Cette  défenfe  les 
tient  dans  un  fi  grand  rcfpeâ:  pour  les  armes  à 
feu,  qu'à  peine  ofent- ils  porter  les  yeux  delTus; 
&  lorfqu'ils  voient  faire  l'exercice  aux  troupes  An* 
glaifes,  ils  font  dans  une  terreur  qui  ne  peut  être 
exprimée.  On  avoue  néanmoins  que  cette  obfer- 
vation  ne  regarde  que  les  Nègres  arrivés  d'Afri- 
que ;  car  les  Créoles  parlent  tous  la  langue  An- 
glaife,  &  font  exercés  eux-mêmes  à  l'ulage  des 
armes  *,  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  d'eux. 

Le  Dodleur  Towns  aflure  que  les  Nègres  ont 
le  fang  aufli  noir  que  la  peau.  «  J'en  ai  vu  faigner, 
3»  dit-il ,  plus  de  vingt ,  malades  &  en  fanté*,  3c  )'ai 
•toujours  remarqué  que  la  fuperficie  de  leur  fang 
i>e(l d'abord  auQi  noire,  qu'elle  l'eft  au  fang  des 
9  Européens ,  lorfqu'il  efl:  confervé  quelques  heu- 
9  res  :  d'où  ce  Dodbsur  croit  pouvoir  conclure  que 
s  la  noirceur  eft  naturelle  aux  Nègres ,  Se  ne  vienc 
•  point  de  l'ardeur  extrême  du  foleil,  fur- tout, 
»a]oute-t-il,  fi  l'on  confidere  que  d'autres  créa- 
stures,  qui  vivent  dans  le  même  climat,  otit  le 
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•^^■■■îSï  wfang  aiidi  vermeil  qu'on  l'a  communémenr  en 
Amilles.  »  Europe.  Ces  idées  ont  été  communiquées  \  la 
t»  Société  Royale  de  Londres.  Mais  quelque  juge- 
9»  ment  qu'elle  en  ait  porté ,  un  autre  de  nos  Voya- 
»>geurs  aflîire  à  fon  tour,  que  de  mille  Nègres 
«donc  il  a  vu  le  fang  h  la  Bjrbade,  il  ne  s'en  eft 
3»  pas  trouvé  un ,  dans  lequel  il  fut  différent  de  celui 
»des  Européens.  Le  même  Ecrivain  rapporte 
l'exemple  d'un  Nègre  du  Colonel  Filcomb, 
qui  s'étanr  brûlé  dans  plulieurs  parties  du  corps, 
a»  en  maniant  une  chaudière  de  fucre,  reprit  une 
»  peau  biancheaux  mêmes  endroits,  &  d'une  blan- 
wcheur  qui  gagna  peu-à-peu  les  autres  parties» 
sïjufqu'à  le  rendre  par -tout  auffi  blanc  que  les 
9>  Anglais.  Cette  nouvelle  peau  était  lï  tendre 
«qu'il  s'y  élevait  des  puftules  au  foleil.  Le  Maître, 
»  étonné  d'un  changement  de  couleur  dans 
»un  Nègre,  le  fit  vêtir  comme  fes  domeftiques 
•  blancs.» 

Les  relations  Anglaifes  nous  apprennent  que  le 
commerce  de  la  Barbade  a  beaucoup  plus  d'éten- 
due qu'on  ne  fe  l'imagine  en  Angleterre  même, 
oîi,ne  voyant  arriver  de  cette  Ifle  que  du  fucre, 
on  eft  porté  à  croire  que  tous  fes  Marchands  ne 
s'occupent  qu'à  tirer  le  fucre  des  Plantations,  & 
qu'à  l'embarquer.  A  la  vérité,  ce  commerce  tient 
le  premier  raiig,  mais  il  en  entraîne  à  fa  fuire 
un  grand  nombre  d'autres  j  avec  l'Angleterre ,  pour 
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!a  fubfiftance,  l'hibillement  &  les  uftenfilcs  des  i 

habitans  -,  avec  la  Nouvelle- Angleterre  &  la  Ca-    ^""11". 
roline ,  pour  diverfes  fortes  de  provifions  •,  avec 
la  Nouvelle- York  &  la  Virginie,  pour  la  farine, 
le  mais ,  le  tabac  &  la  chair  de  porc  *,  avec  la  Gui- 
née, pour  les  Nègres;  avec  Madère,  pour  le  vinj 
avec  les  Terceres,  pour  le  vin   &  l'eau-de-vie; 
avec  les  Ifles  de  May  &  de  Curaçao ,  pour  le  fel  ; 
avec  l'Irlande,  pour  le  bœuf  &  Je  porc  falés.  Le 
nombre  des  perfonnes  employées  à  toutes  ces  ex- 
péditions ,  dans  un  lî  petit  efpace  de  terrain ,  pa- 
raîtra furprenant ,  tel   qu'on  le  donnera  bientôt 
fur  les  dernières  évaluations. 

La  Batbade  chargeait  autrefois  quatre  cens  na- 
vires, la  plupart  d'un  port  coiilldérable,  en  fucre, 
en  coton,  en  giwgembre,  &c.  Ce  nombre  eft  di- 
minué à  deux  cens  cinquante ,  depuis  les  dernières 
guerres*,  mais  c'eft  encore  plus  que  toutes   les 
autres  Ifles  Anglaifes  n'en  ont  jamais  pu  chargée 
enfemble.  On  a  parlé  du  tabac  de  la  Batbade,  qui 
Idi  le  premier  objet  du  travail  des  habitans.   Ils 
I furent  heureux  de  le  trouver  d'abord  fi  mauvais, 
I  qu'ils  fe  virent  forcés  d'y  fubftituer  d'autres  com- 
merces, dont  ils  ont  tiré  bien  plus  de  profit  :  mais 
cnfiiite  ils  n'ont  pas  laiflé  de  fe  procurer,  par  de 
nouvelles  méthodes,  d'aufîi  bon  tabac  qu'il  y  en 
lait  dans  les  autres  Ifles.  Ils  ont  embarqué  long- 
teinps  de  l'indigo-,  aujourd'hui  ils  n'en  font  pref- 
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que  plus.  Le  gingembre  &  le  coton  ne  font  pai 
Antiile».  un  objet  médiocre,  dans  une  Ifle  où  rien  ne  croît 
plus  facilement.  On  y  embarque  auffi  du  lignum 
yitœ,  &  quantité  de  liqueurs*,  cependant  la  guerre 
y  ayant  rendu  l'eau- de-vie  fort  chère,  on  eft  ré- 
duit ï  faire  ufage  du  rhum ,  qui  les  fait  moins  re- 
chercher. Les  limons  y  font  devenus  rares  auûî) 
&  l'on  y  fupplée  avec  les  limes. 

Les  Marchands  de  l'Ifle  tirent  cinq  pour  cent  de 
leurs  commiflions ,  foit  pour  le  départ  ou  les  re- 
tours*, ce  qui,  joint  à  quantité  d'autres  avantages, 
rend  leur  condition  fort  heureufe.  Mais  on  les 
accufe  d'en  impofer  aux  propriétaires  des  Planta- 
tions >  fur  le  prix  des  achats  &  des  ventes  :  ils  les 
obligent ,  dit  -  on ,  de  prendre  les  marchandifes 
qu'ils  leur  livrent ,  fort  au-de(Tus  de  leur  valeur  *, 
&  recevant  du  fucre  en  é;:hange ,  ils  favent  encore 
*  le  profit  qu'ils  en  doivent  tirer  parde^Tus  le  compte, 

La  plupart  de  ces  Marchands  vendent  en  détail , 
comme  en  gros,  dans  leurs  magafîns. 

Entre  les  marchandifes  qu'ils  procurent  ^  ride, 
on  conçoit  que  dans  les  plus  (impies  fuppoHtions 
du  travail  &  du  commerce ,  le  fer  &  lacier  font j 
un  article  important-,  mais  il  augmente  beaucoup 
par  les  qualités  du  climat,  qui  font  qu'en  fort  peu 
d'années  tous  les  ouvrages  de  fer  fe  rouillent,  fel 
confumenr,  &  font  abfolument  hors  d'ufage.  L'air 
eft  Ç\  humide,  qu'un  inljrumcnt  de  fer,  qu'on  y 
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l.ûiÇe  expofé  pendant  une  feule  nuit,  Ce  trouve   

vuillé  le  matin.  Auflii  les  horloges  &  les  montres    AaïUiet. 
vont-elles  rarement  bien  à  la  Barbade,  ou  de- 
mandcntelles  des  foins  continuels.  Il  y  a  des  pré- 
cautions à  garder  aufli  pour  les  marchandifes  pé- 
rifïabîes  qu'on  y  envoie  d'Europe,  telles  que  le 
beurre,  l'huile,  la  chandelle,  la  bierc,le  cidre  & 
d'autres  provilîons.  Elles  doivent  être  embarquées 
à  la  6n  de  Septembre ,  pour  arriver  vers  le  milieu 
de  Novembre.  La  durée  ordinaire  du  voyage  eft 
de  fix  ou  fept  femaines,  quoiqu'il  fe  foit  trouvé 
des  navires  qui  l'ont  fait  en  vingt-deux  jours,  & 
ique  leç  paquebots  le  fafl'ent  pref(|ue  toujours  eu 
I  vingt- fepc  ou  vingt-huit. 

Le  fret ,  pour  les  marchandifes  que  l'Ifle  envoie 
[dans  les  Ports  d'Angleterre,  n'était  autrefois  que 
de  cinq  ou  fix  livres  fteilings  par  tonneau  y  enfuite 
Iles  guerres  l'ont  fait  monter  à  douze  fchellinns  le 
cent  y  ce  qui  revient ,  par   tonneau  ,  à  plus  de 
trente  livres  *,  fardeau  irès-pefant  pour  les  Plan- 
tations, qui  ne  trouvent  aucun  moyen  de  s'en 
garantir. 

Quoique  la  Barbade  n'ait  Jamais  eu  les  mêmes 
isvantages que  la  Jamaïque,  foit  pour  le  commerce 
avec  les  Efpagnols,  foit  pour  la  communication 
îvec  les  Flibuftiers  &  d'rmtres  Pirates,  qui  font 
circuler  abondamment  les  efpcces ,  on  y  voyait 
[autrefois  beaucoup  d'or  &  d'argent,  &  l'on  y  a 
Tome    XK  Q  q 
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^— "^i^  connu  jufqu'à  deux  cens  mille  livres  fterlings  ert 
Antilles,    circulation.  Mais  depuis  le  commencement  de  ce 
fiéclCi  où  les  monnoies  ont  été  réduites  à  une  cer- 
taine valeur  de  poids,  il  n'y  eft  pas  refté  le  quart 
de  cette  fomme.  Toutes  les  pièces  de  huit  paf- 
fâient,  auparavant ,  pour  cinq  fchellings  j  les  demis 
&  les  quarts  en  proportion.  Pluneurs  Marchands, 
tentés  par  l'occafîon ,  achetèrent  celles  qui  n'étaient 
pas  conformes  à  l'ordonnance ,  pour  en  tirer  un 
grand  profit  dans  les  autres  Ides  où  l'ancienne  va- 
leur s'était  confervée ,  &  même  en  Angleterre ,  en 
fauvant  ce  qu'il  y  avait  à  perdre  fur  les  lettres-de- 
change,  dont  l'efcompte  j  après  cette  réformation, 
fut  porté  à  foixante  pour  cent.  Il  eft  demeuré  à 
trente-cinq,  tandis  qu'autrefois ,  du  moins  pendant 
la  paix  &  dans  l'état  A'^ridànt  de  la  Colonie,  il 
n'était  que  de  dix  ou  douze.  La  petite  monnoie, 
qui  court  dans  les  marchés ,  &  pour  les  befoins 
communs  de  la  vie ,  n'ayant  jamais  été  fort  abon- 
dante ,  on  y  fupplée  facilement  par  l'échange  des  | 
'denrées  pour  du  fucre,du  coton,  du  gingembre,; 
<8c  d'autres  productions  de  l'Ifle.  La  mafcouadcR 
y>u  le  fucre  brut,  eft  ici  le  médium  général  du; 
commerce ,  comme  dans  toutes  les  Antilles. 

Les  afiurances ordinaires,  pour  le  tranfport  des] 
ttiarchandifes,  font  de  fept  ou  huit  pour  cent: 
mais ,  pendant  la  guerre,  on  les  fait  monter  ^  haut,] 
qu'elles  découragent  les  March^ds.  On  ne  de4 
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mande  pas  moins  de  trente  pour  cent  *,  Se  Ton  a 
vu  demander  jufqu' aux  trois  quarts.  Il  arrive  de-Ià 
qu'un  Marchand  aime  mieux  courft  tous  les  rif- 
ques  ',  8c  qu'au  grand  préjudice  de  la  Nation,  il 
perd  la  moitié  de  Ton  bien  dans  une  année.  C'eft: 
à  cette  occadon  que  les  Voyageurs  Anglais  gé- 
mi({ènt  de  la  négligence  du  Gouvernement,  8c 
innftentfur  la  nécedîté  d'accorder  une  proteâion 
confiante  au  ccàiimenrce.  «Si  l'on  conflderej  die 
9» l'un  d'eux»  les  avantages  qui  font  revenus  à  la 
«Nation  d'une aufH  petite  ifle  que  la  Barbade, on 
3>  trouvera  qu'elle  a  toujours  été  comme  une  mine 
»  d'or  ou  d'argent ,  non-feulement  par  les  tréfors 
»que  l'Angleterre  en  a  tirés,  mais  plus  encore 
3>par  la  quantité  de  bouches  qu'elle  y  nourtit» 
«  par  le  nombre  de  vailTeaux  qu'elle  y  emploie  » 
3»  &  la  rtchefle  d'une  inBnité  de  particuliers  *,  car , 
nfans  parler  de  ceux  dont  le  bien  monte,  dans 
»  rifle  niêmcj  à  cent  mille  &  deux  cens  mille  li- 
»  vrcs  fterlings ,  combien  n'a-t-on  pas  vu  de  Négo- 
Dcians  qui  ont  acquis,  en  fort  peu  d'années,  des 

•  terres,  des  offices  &  des  honneurs,  par  les  pro- 
n  fits  ou  le  crédit  d'un  commerce  qui ,  du  remps 
sodé  Ch.  ries  II ,  employait  quatre  cens  navires  de 
ncent  cinquante  tonneaux,  l'un  portaftt  l'autre,  fur 
wlefquels  on  ne  peut  fuppofer  moins  de  deux  mille 

•  matelots?  Comme  les  familles  qu'il  faifait  fub- 
>fifter  eu  Angleterre  pai;  le  travail  nécefTaire  pour 
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»tant  debâtimens,  ne  pouvaient  former  moins  de 
Ancilles.     :»huic  ou  dix  mille  âmes  ■.  l'Ifle  fournirait  ordinai- 
»  rement  trente  mille  barils  de  fucre,  dont  une 
»  partie  était  pour  le  commerce  étranger,  &  l'autre 
a»  pour  la  confommation  domeftique.   Premiere- 
3>ment,  les  quinze   raille  barils  ,  qui   entraient 
sndans  les  Ports  d'Angleterre,  faifaient  vivre  dix 
30  mille  perfonnes,  &  ne  manquaient  point  d'en 
»  enrichir  plufieurs.  Le  produit  net  de  cette  moi- 
•>  tié  montait  à  deux  cens  cinquante  mille  livres 
9?fl:erlingsi  Se  celui  des  autres  marchandifes  de 
9»  l'Ifle ,  telles  que  le  gingembre ,  le  coton ,  la  me- 
wlaflTe,  &c.  à  cent  mille  livres  de  plus.  C'était 
«donc  une  fomme  de  trois  cens  cinquante  mille 
«livres,  dont  la  moitié  retournait  en  marchan- 
»  difes  &  en  denrées  d'Angleterre  -,  car  les  habi- 
»  tans  de  la  Colonie  ne  boivent ,  ne  mangent ,  8c 
9»  n'emploient  rien    à   leurs   ufages  qui   ne  leur 
»  vienne  par  cette  voie  -,  &  ce  retour  faifait  fub- 
»  lîfter   vingt  mille  perfonnes  de  plus ,  fans  y 
«comprendre  ceux   qui   vivaient  du  travail  né- 
»  ceflâire,  des  commiffions ,  de  la  vente  en  détail , 
M  &c.  qu'on  peut  faire  monter  au  même  nombre. 
9» En  un  mot,  on  peut  afiurer  que,  par  un  calcul 
9>mode(le,  le  commerce  de  la  Barbade  fervait,  en 
3>  Angleterre ,  à  U  fubliftance  de  foixante  mille 
vames  ,&  que  i'ifle  n'ayant  pas  moins  de  cinquante 
9>  mille  habitans ,  c'était  plus  de  cent  mille  ame 
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0»  qu'elle  faifait  vivre ,  c'e(l-à-dire  >  une  foixantieme  «■ 


»  partie  des  fujecs  àe  la  Grande  Bretagne  i  quoiqu'à    Antilles, 

«compter  par  le  nombre  d'acres,  elle  ne  fade  pas 

»  la  millième  partie  des  trois  Koyaumes.  En  feconi 

aolieu  ,  par  les  quinze  cens  barils  qu'on  tran(porr- 

9» tait  en  Hollande,  à  Hambourg  &  dans  la  Médi^ 

9i terranée , où  Gènes,  Livourne,  Naples,  &c.  en 

s>  prenaient  une  partie,  le  fond  national  était  aug- 

»  mente  de  cent  cinquante  mille  livres  fterlîngs, 

»  indépendamment  de  ce  qui  revenait  du  gin- 

»gembre,  du  coton  &  de  l'indigo,  c'était  en- 

3fï  femble  une  fomme  d'environ  deux  cens  mille 

»  livres  fterlings ,  qui  >  d       "'efpace  de  vingt  ans , 

sa  montait  à  quatre  mi'^^    ><^  :  on  n'y  comprend 

»  point  trente  ou  quarante  mille  livres  annuelles, 

sîpour  les  douanes  &  les  impôts,  ni  les  frais  aux- 

9>  quels  la  Colonie  était  obligée  pour  fa  défenfe« 

j>Loin  d'avoir  tiré  quelque  (ecours  d'Angleterre, 

•  elle  y  a  fait  remettre  annuellement,  par  (on  Tré- 

»forier ,  fix  ou  fept  mille  livres  pour  le  dioit  royal 

3>de  quatre  &  demi  pour  cent.  Toutes  les  fommes 

30  employées  à  la  fureté  de  l'Ifle,  font  forties  de  la 

»î  poche  des  habitans,  à  l'exception  de  quelques 

»  pièces  d'artilletie,  8c  de  quelques  munitions  qui 

«leur  font  venues  d'Angleterre,  avec  beaucoup 

Si  de  lenteur  &  beaucoup  d'épargne.  Cependant 

»le  droit  même  de  quatre  pour  cent  n'eft  établi, 

»  comme  le  préambule  de  l'Aéke  en  fait  foi,  que 

Q  q  »j 
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»pour  réreâion  &  Tentretien  des  Forts  de  Pifle; 
«pour  bâtir  un  Hôtel*de-ViIle>A:  pour  d'autres 
»  ouvrages  publics.» 

Le  mêm  Voyageur  obfcrve  fort  triftemem  que 
les  pertes  de  la  Barbade ,  pendant  les  guerres  avec 
la  France  >  ont  porté  de  terribles  coups  aux  pro- 
priétaires des  Plantations ,  aux  Marchands ,  &  gé- 
néralement à  tous  ceux  qui  étaient  intérelTés  dans 
les  affaires  de  cette  Colonie.  Elle  a  fouffert,  dit-il, 
plus  qu'aucun  auti«  EtablKTement  de  la  Nation. 
Dans  la  guerre  >  qui  s'eft  terminée  par  le  traité 
d'Utrecht,  elle  perdit,  en  une  fettle  année, trois 
cens  quatrevingt  mille  livres  fterlings.  En  1704, 
d'une  Flotte  marchande  de  trente-trois  vailTevux, 
.vingt-fept  tombèrent  entre  les  mains  des  Françjùs-, 
d'une  autre  de  iîx ,  quatre  furent  pris  >  &  d'une 
troifieme  de  quarante,  il  en  échappa  fort  peu. 
L'Auteur  ne  croit  point  ce  mal  fans  remède. 
«  Quelques  frégates  ,  qui  croiferaient  conftam- 
•  ment  dans  certains  parages,  ferviraient  peuc- 
»  être ,  dit-il ,  à  nous  conserver  un  grand  nombre 
m  de  vaiftèaux,  &  la  dépenfe  ferait  bien  compenfée 
9»  par  le  profit.  Il  faudrait  aufli  que  les  afTurances 
-•cufTeni;  des  bornes,  fans  quoi  les  Marchands  aime- 
»ront  toujours  mieux  rifquer  tout,  affez  v  /ntens 
■•  lorfque  de  deux  tonneaux  ils  en  peuvent  fauver 
M  un  (ans  adurance. 

»  M«ii$  ce;  accidens ,  contûiue-t-il ,  ont  été  com* 
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nmuns  \  toutes  les  Colcntes  Anglaifes,  8c  la  Bâft- 
bade  n'eut  ^  fe  plaindre  que  d'avoir  été  la  plus 
malheureufe.  Un  autre  défavantage ,  qui  lui  eft 
«particulier,  c'eft  le  droit  pefant  donc  les  fucres 
»  raffinés  ont  été  chargés  depuis.  Ceux  du  premier 
»  &  du  fécond  ordre  ne  paient  pas  moins  de  dou^e 
f»  fchellings  par  cent  *,  d'où  il  arrive  que  l'Ide  eft 
•» forcée  d'envoyer  fon  fucre  brut,  quoiqu'il  y, 
»  puitTe  être  raffiné  à  meilleur  compte ,  ôc  plus  fa-' 
99  cilement  qu'en  Angleterre.  Le  prix  bas  des  fu** 
sacres  de  la  Barbade>  à  la  moindre  guerre,  efl: 
»  encore  une  affliâ:ion  pour  la  Colonie.  Non« 
«feulement  les  Français  en  fourniHènt  beaucoup 
«de  leurs  propres  EtablilTemens,  mais  celui  qu'ils 
»  enlèvent  aux  Anglais  les  met  en  état  d'en  baiffer 
9» le   prix  ',   &  d'un  autre  côté,   les  Hollandais 
•>en  apportent  beaucoup  des  Indes  Oiientales.. 
s>Le  prix  exceffif  du  fret,  &  de  l'etcompte  des 
V lettres-de-change,  met  aufli beaucoup  d'obftaclet 
»  au  fuccès  de  ce  commerce.  On  y  joint  le  défaut 
»  ou  le  retardement  des  providons ,  qui  fait  quel- 
©quefois  languir  le  travail  de  l'Ifle.  Autiisfois  ori 
»y  voyait  arriver  annuellement  d'Angleterre  & 
-d'Irlande  cinquante  ou  foixante  bâtimens  char- 
»g-s  de  bière,  de  bifcuit,  de  farine,  de  beurre, 
»de  fromage  &  de  bœuf  fa.'j  :  il  n'en  part  pas 
■  aujourd'hui  la  moitié  de  ce  nombre  j  &  l'ide  ne 
»peut  tirer  des  autres  Colonies  Anglaifes  ce  qui 
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»  manque  k  fes  befoins ,  parce  qu'elle  manque  auflî 
j>  de  bras  pour  les  navires  ou  les  barques  nécef- 
vfaires  à  ce  commerce.  Enfin  rien  ne  lui  eft  fi 
préjudiciable  que  VAOiC  de  navigation ,  qui  dé- 
fend à  l'Etranger  tour  commerce  avec  fes  Ui-^ 
»  bitans.  Quand  on  confîdere ,  ajoute  le  même 
«Voyageur,  quelles 'font  leurs  chafges  ,  qu'un 
«Chef  de  plantation  doit  avoir  débourfé  deux 
9  ou  trois  mille  livres  fterlings,  avant  qu'il  puiiïè 
«faire  cent  livres  de  fucre»  &  que,  pour  être 
«en  état  d'en  faire  cent  barils  ,  il  lui  faut  un 
wfond  aélif  de  cinq  mille  livres  fterlings,on  n'eft 
i»pas  furpris  que  la  Colonie  ferme  des  plaint^^ 
»  &  qu'elle  dçraaiKie  des  cncouragemcns.  «t 
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CHAPITRE    VIII. 

An  T  I  GO  ,    Montferrat  ^     Névis  g 
la  Barboude  ,   Anguilla^ 

iLiA  SITUATION  d'A n t I g o  cft  entre  la  Bar- 
bade  &  la  Defirade ,  à  feize  degrés  onze  minutes      ""  '^" 
de  latitude  Septentrionale.  Les  Anglais,  qui  la  — — — 
pofsèdent ,  lui    donnent  vingt  milles  de  long ,      ^^^Z^ 
&  dans  quelques  endroits  la  même  largeur.  Elle 
cft  environnée  de  rochers  ,  qui  en  rendent  l'accès 
difficile  ,  &  n  dépourvue  d'eau  douce ,  qu'on  Ta  ' 

crue  long -temps  inhabitable.  Cependant,  vers 
Tannée  1665  ,  Mylord  François  Willoughby  ob- 
tint du  Roi  Charles  II  des  Lettres  de  conceffion  -, 
&,  trois  ans  après,  il  entreprit  d'y  former  une 
Colonie.  Quelques  Français  de  l'Ifle  de  Saint- 
Chriftophe  s'y  étaient  retirés ,  il  y  avait  plus  de 
vingt  ans,  après  avoir  été  chaffés  de  leurs  habi- 
tations par  Ifcj  Efpagnols  -,  mais  l'occafion  qu'ils 
eurent  bientôt  de  retourner  à  leur  premier  Eta- 
bliffement ,  ne  leur  permit  pas  de  s'arrêter  long- 
temps dans  une  Ifle  ,  qui  ne  leur  offrait  pas  les 
mêmes  commodités.  Enlliite  le  Chevalier  Warner , 
Gouverneur  de  la  partie  Anglaife  de  SaintChrif- 
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*        „  ■  j  tophe  ,   fit   paffer.  dans  l'Ifle  d'Anrigo  quelque^ 
Antilles,     feriillcs  de  fa  Nation,  que   Mylord  Willougby 
trouva  fort  bien  établies,  lorfqu'il  en  obtint  la 
propriété. 

Sa  Colonie  fut  troublée ,  dans  fa  naidance ,  par 
uti  furieux  ouragan  qui  retarda  Tes  progrès.  On  eu 
raconte  une  crrconftance  fort  finguliere.  Un  na- 
vire de  cent  vingt  tonneaux  &  de  dix  canons, com- 
mandé par  le  Capitaine  Godbury  jl'ût  à  fe  radou- 
ber dans  un  Port  de  l'Ifle ,  nommé  Saint' Jean.  Le 
Capitaine  i  averti  de  la  tempête  par  divers  Hgnes , 
ne  fe  contenta  point  d'aiferniir  fon  bâtiment  fur 
toutes  fes  ancres,  mais  le  fît  amarrer  avec  tout  ce 
qu'il  avait  de  cables ,  à  pluiîeurs  gros  arbres  qui 
bordaient   le  rivage  du  Port.    Enfuite  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer,  avec  tous  fes  gens ,  dans  la  ca- 
bane d'un  pauvre  Colon,  qui  était  à  quelque  dif- 
tance  dans  les  terrçs.  Il  eut  le  temps  de  s'y  rendre  : 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  que  l'outagan ,  accom- 
pagné de  toutes  fes  horreurs,  fembla  menacer  l'ifle 
de  fa  ruine.  Cette  guerre  des  élémens  dura  quatre 
heures  entières, &  fut  fuivie  d'une  pluie  violente, 
qui  ramena  le  calme.  Trois  ou  quatre  Anglais  de 
l'équipage  retournèrent  alors  à  leur  vaiGeau,  &  le 
trouvèrent  à  fec,  couché  fur  le  coté, la  pointe  des 
mâts  enfoncwC  dans  le  fable.  Après  l'avoir  obfetvé, 
ils  en  firent  plufieurs  fois  le  tour  -,  &  le  vent  ayant 
recommencé  à  fouffler  avec  la  dernière  violence,' 
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ils  fe  hâtèrent  de  reprendte  le  chemin  de  la  ca-  ; —     -.  — 

bane,pour  faite  ce  irifte  récit  à  leur  Capitaine.    ^^^^*^'-^* 

Un  fécond  ouragan  caufa  de  npuveaux  défordrcs 

le  reflie  du  jour  Se  pendant  toute  la  nuit.  Enfin 

l'air  devint  tranquille  >  Se  le  Capitaine  fe  rendit 

lui-même  ï  fon  vailïeau ,  dont  il  efpéroit  à  peint 

de  retrouver  les  débris.  Qi^cî  fut,  fon  étonnemenc 

de  le  voir  à  Rot ,  &  pcefque  droit  !  Mais  tout  ce 

qui  s'était  trouvé  fur  les  ponts  avait  été  didipé  par 

les  Hots  ou  par  le  vent  -,  &  toutes  les  marchandifes 

qui  étaient  à  fond  de  callc ,  étaient   pénétrées 

d'eau. 

L'Ifle  d'Antigo  s'étant  peuplée  par  degrés,  eft 
aujourd'hui  diviféeen  cinq  ParoifTes  >  dont  quaiie. 
(ont  autant  de  bonnas  Bourgades. 

L'intéïieur  de  l'Ide  étant  aujourd'hui  peu  connu 
Ide  toute  autre  Nation  que  des  Anglais  )  ceft  k  leurs 
Voyageurs  qu'il  f^iut  s'attacher  pour  le  refte  de  fa 
description.  Ils  func  iiioiuer  le  nombre  total  des 
nhabitans  à  vingt- fix  mille,  dont  les  deux  tiers  font 
des  efclaves  Nègces  ',  &  La  Milice  à  quinze  cens 
hommes,  divifés  en  plufieurs  Compagnies ,  aux- 
quelles on  ùït  quelquefois  quitter  la  houe,  pour 
is'exerccr  au  métier  des  armes.  Les  Forts  font  en- 
tretenus foigneufemcnt.  Celui  de  Monk's  h'dl  eil 
monté  de  trente  pièces  de  canon,  &  contient  un 
ImagaHn  qui  n'ed  januùs  fans  quatre  ou  cinq  cens 
lfuhls,&  fans  un  grauJ  uonibie  de  bayonnettes. 
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i — ^' — 1  Un  fécond  Fort,  qui  défend  l'enrrée  du  Port  Saint- 
*•  Jean,  eft  muni  de  quatorze  canons.  Plufieuis  au- 
tres batteries ,  diftribuées  dms  les  lieux  où  le  dé- 
barquement eft  fjcile,  montent  en  tout  k  vingt- 
fix  pièces.  Il  y  a  quelques  Anfes  qui  demande- 
raient d'êrre  fortifiées,  telles  que  deux  au  fond 
du  Port  des  cinq  Ifles,  ôc  celle  qu'on  nomme 
VAnJè  Indienne  i  entre  Englisb  Harbour,  le  Port 
Anglais,  &  la  Baie  de  Willoughby. 

L'Ifle  d'Antigo  n'ayant  aucune  rivière ,  on  y  eft 
réduit  à  l'eau  douce  de  quelques  fontaines,  mais 
plus   généralement  à  l'eau  de  pluie,  qu'on  raf- 
femble   avec   beaucoup    de  foin  dans   plufieurs 
grandes  citernes.  Cette  difetre  d'eau  fraîche  eft 
la  plus  grande  incommodité  des  habitans,  dans 
un  air  beaucoup  plus  cîiaud  que  celui  de  la  Bar- 
bade,  quoique  plus  éloigné  de  la  Ligne.  On  attri- 
bue fon  exceffive  chaleur  à  la  qualité  du  terroir  ^ 
qui  eft  fort  mêlé  de  fable,  fans  compter  que  les] 
forêts  y  confervent  une  partie  de  leur  ancienne 
épaifteur.  On  fe  plaint  aulîi  que  les  ouragans,  le 
tonnerre,  &  d'aurres  fléaux  du  ciel,  y  font  très- 
fréquens.  Mais  ces  intempéries  du  climat  n*ernpé-j 
chent  point  que  les  habitans  n'y  jouiflent  d'une! 
parfaite  fanté,  &  que  les  beftiaux  &  les  bêtesj 
fauves  n'y  foiènt  en  plus  grande  abondance  quel 
dans   aucune  autre   des   Ifles   Anglaifes  fous  lej 
vent.  Le  fucre ,  l'indigo ,  le  gingembre  &  le  tabac. 
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ont  été  long-temps  l'objet  de  cette  Colonie.  En-  ;^^««M«n 
fuite  on  y  a  négligé  l'indigo  &  le  gingembre  pour    -Antille». 
le  fucre  &  le  tabac ,  quoique  ces  deux  produélions 
y  fufTent  d'abord  de  mauvaiie  efpèce^  fur-tout  le 
fucre)  qui  était  (1  noir  &  Ci  grolIier>  qu'on  n'avait 
aucune  efpérance  de  pouvoir  le  raffiner.  On  le 
dédaignait  en  Angleterre ,  jufqu  à  le  refuftr  pour 
l'eiïai,  &  les  Marchands  l'embarquaient  pour  la 
Hollande  &.  les  villes  Anféatiques,  où  il  fe  ven- 
dait beaucoup  moins  que  celui  des  autres  Ides*  ' 
Mais ,  à  force  d'art  &  de  travail,  on  eft  parvenu  à 
le  rendre  audi  bon  que  tout  autre  î  &  ,  depuis 
[rente  ans  >  il  s'en  fait  d'audi  Hn  qu'à  la  Barbade. 

La  Colonie  d'Anrigo  n'a  pas  fait  une  figure 
éclatante  entre  les  Ides  Anglaifes  jufqu'à  Tannée 
1(380,  que  le  Colonel  Codrir.gton  y  étant  pafTé 
de  la  Barbade,  employa  tous  Tes  foins  à  la  rendre 
itlorilTante,  jufqu'à  la  choihr  pour  le  fîége  de  fon 
adminilbation ,  lorfqu'il  fut  devenu  Gouverneur 
Général  des  Ides  fous  Le  vent.  Son.  fils,  qui  lui 
fuccéda,  ne  contribua  pas  moins  à  la  profpériré 
de  cet  Etablidement ,  &  releva  de  leurs  ruines 
tous  les  édifices  publics  qui  avaient  été  renverfés 
par  un  affreux  ouragan.  Ses  fuccedeurs ,  dans  le 
jGouvernement  particulier  de  l'ide,  ne  firent  pas 
toujours  un  fi  bon  ufage  de  leur  poruvoir.  Il  s'y 
éleva,  fous  le  régne  de  la  Reine  Anne,  des  mou- 
vemens  qui  coûtèrent  h  vie,  en  17 10,  au  Gou- 
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■f  «-r^  vetneur  Park,  &  qui  menacèrent  la  Colonie  de 
Antillss,  fa  ruine.  Cet  événement  donna  lieu  aux  réflexions 
fuivantes^  <|ui  ne  convenaient  pas  moins  alors ,  fi 
l'on  en  croit  le  Voyageur  dont  elles  font  em- 
pruntées, au  Gouvernement  d'Angleterre  qu'à 
celui  de  Tes  CoJonies, 

«  C'eft  une  opinion  reçue,  que  dans  nos  Plan- 
»  rations  l'intérêt  du  Peuple  eft  différent  de  celui 
»du  Roi,  tandis  qu'en  même-temps  on  ruppofe 
»  que  l'intérêt  des  Gouverneurs,  qui  repréfentent 
»IeRoi,eftle  même  que  celui  de  la  Couronne; 
3»  d'où  l'on  conclut  qu'on  ne  peut  donner  trop 
3» d'autorité  aux  Gouverneurs,  ni  trop  diminuer 
•  celle  du  Peuple.  Cette  idée  me  paraît  lî  fauffci 
39  que  je  ae  trouve  de  vérité  que  dans  l'idée  con- 
»  traire.  L'unique  intérêt  du  Peuple  efl:  de  rendre 
«  fou  commerce  ftorilTant  •,  9c  c'eft  auffi  le  véritable 
3» intérêt  de  la  Couronne,  puifqu'elle  en  tire  le 
30 principal  avantage.  Au  contraire,  les  Gonver- 
3»neurs  n'ayant  en  vue  que  leur  gain  particulier,! 
«qu'ils  ne  fe  procurent  que  trop   fouvent  par] 
a»  l'oppreffion  &  le  découragement  du  commerce;! 
»  c'eft  un  intérêt  non  -  feulement  oppofé ,  mais! 
«extrêmement  préjudiciable  à  celui  de  la  Cou-j 
wronne.  La  vraie  nourriture  des  Plantes,  qu'on! 
»  appelle  Colonies ,  eft  un  Gouvernement  libre ,  oi\ 
»les  loix  font  facrées,  la  propriété'bien  établie, 
«la  Juftice  rendue  avec  autant  d'impartialité  qu« 
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»de  promptitude.  Une  continuelle  expérience 
a»  nous  apprend  que  les  Gouverneurs  onr  un  mal- 
99  heureux  penchant  qui  les  porte  à  l'abus  de  leur 
»  pouvoir ,  &  que  la  plupart  doivent  leurs  richefTes 
•>à  l'opprellion.  Nous  en  avons  vu  quelques» uns 
vfains  par  leurs  Peuples >  injuriés,  maltraités  dans 
»  une  fédition  ,  renvoyés  en  Angleterre ,  &  quel- 

•  ques-uns  même  ,  tels  que  le  Gouverneur  Pjr/tj 
»  devenir  la  vidime  de  leur  avarice  ou  de  leur 
«orgueil.  En  vérité»  ne  doit -on  pas  s'attendr» 
3»  à  ces  trilles  dénouemens ,  quand  on  conlîdere 

•  qu'il  y  a  peu  de  Gouverneurs  qui  voululîent 
»pafler  la  mer,  pour  aller  tenir  le  premier  rang 
va  cette  diftance  de  leur  Patrie,  s'ils  n'étaient 
»un  peu  à  l'étroit  dans  leur  fortune  ?  Comme  ils 
vfavent  d'ailleurs  que  rien  n'efl  plus  chancelant 

•  que  leur  Commiffion  ,  ni  plus  incertain  que  fa 
I»  durée  ,  ils  en  concluent  prudemment  qu'ils  n'ont 

i  »  point  de  temps  à  perdre.» 

Cette  Iflc  doit  fon  nom  aux  Efpagnols,  qui ,  • . 

.j  fans  l'avoir  jamais  habitée  ,  lui  trouvèrent ,  dans  ^'^'■l'^^at. 
leurs  premières  découvertes  ,  quelque  reflera- 
blance  avec  la  montagne  de  Catalogne  qu'on  ap- 
pelle Montferrat  >  céJèbre  par  une  Eglife  dédiée 
à  la  Mère  du  Sauveur,  &  pour  avoir  (ervi  comme 
Ide  berce.iu  à  l'Ordre  de  Saint  Ignace.  Un  Anglais 
admire    que    ces    deux    raifons    n'aient    point 
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empêché  fes  compatriotes  de  confervcr  à   Vlûô 
Antilles,    l'ancien   nom  de  Montferrat ,  lorfqu'ils  s'y  font 
établis. 

Elle  eft  fîtuée  au  dix-feptieme  degré  de  lati- 
tude du  Nord.  Son  étendue  éft  de  trois  lieues 
de  long  ,  fur  une  largeur  prefqu'égale  ,  ce  qui  lui 
donne  une  parfaite  apparence  de  rondeur.  Les 
Anglais ,  qui  la  trouvèrent  déferle  lorfqu'ils  com- 
mencèrent à  peupler  une  partie  de  Saint-Chrifto- 
phe ,  ne  penferent  néanmoins  à  s'y  établir  qu'en 
1651  ,  par  l'ordre,  ou  du- moins  fous  la  protec- 
tion du  Chevalier  Thomas  Warne,  ,  premier 
Gouverneur  de  Saint-Chriftophe.  On  doute  même 
il  Tes  premiers  habitans  ne  furent  pas  Irlandais, 
&  quelques  Voyageurs  la  regardent  comme  une 
Colonie  de  cette  Nation.  Elle  eut  fort  long- 
temps les  mêmes  Gouverneurs  que  Saint-Chrifto-. 
phe-,  &  ,  depuis  qu'elle  a  pris  une  forme  aiïez 
régulière  pour  avoir  les  fiens  ,  la  dépendance 
où  ils  font  des  premiers,  réduit  la  réahtédeleur 
titre  à  celui  de  Lieutenant.  Les  progrès  de 
Montferrat  furent  plus  prompts  que  ceux  d'Antigo-, 
mais ,  lorfque  la  féconde  de  ces  deux  Ifles  fut 
palfée  entre  les  mains  de  Myloid  Willoughby , 
elle  prit  aufli-tôt  L  dedùs.  Il  ne  fe  trouvait  qu'en- 
viron fept  cer.s  hommes  a  Montferrat ,  feize  ans 
après  la  formation  de  la  Colonie,  avec  une  (eule 
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barterie  pour  la  défenfe  des  côtes ,  &  quelques  =?■****! 
pièces  de  canon  démontées,  fur  les  lieux  les  plus    A"""*** 
expofcs  à  l'invanon. 

Le  climat  ,  le  terroir ,  les  animaux ,  le  conri-* 
merce  &  les  produdions  de  cette  Ifle  ,  font  peii 
ditférens  de  ceux  des  Ifljs  voi'înes*,  cfxcepté  qu'à 
propot^ion  de  fou  étendje  ,  elle  contient  plus  de 
montagnes  ,  la  plupart   couvertes   de   cèdres  & 
d'autres  arbres ,  qui  en  rendent   la   pet(ped^ïvt 
[agréable.   Les  vallées  font  fertiles ,  &  beaucoup 
mieux  arrafées  que  celles  J'Antigo.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  du  dernier  ficcle  j  que  le  nombre  & 
les  richelTes  des  h^birans  s'érant  t'ott  accrus ,  ils 
fe  bâtirent  des  maifons  plus  commodes  ,  &  une 
très-belle   Egîi'e,  lambriflée  de  b  )is  précieux, 
Iqu'ils   n'eurent  pas   beloin   de  chercher  hors  de 
iule.  O  1  n'y  comptait  pas  alors  moins  de  quatre 
aulle   hommes  ,  Angl  us  ,  Ecofifals   &  I;landais  , 
iiMubre  qu'on  fuppofe  fort  augmenté  ,  puifqu'on 
I  y  a  bâti  un-î  féconde  Eglife ,  &  que  la  Colonie 
'jeft  aujourd'hui   divifee  en  deux  Paroifîes.  Sous 
|,ile  r-.'gjie  de  Jacques  II ,  les  Catholrqjes  Irlandais 
iy  po:rere;ir  un  riche  commerce ,  &  l'on  y  foutîric 
le:  blidement  le  plnùeurs  familles  delà  Religion 
kouaine  ,  en^re  It^i^-iu.-lies  on  nomaie  celle  des 
'^u^cntSé   Un    horrible  tremblement  de  terre  y 
Icaula   beuicoitp  de  perte  en   1^91  i    mais  cetcff 
liifgrace  fut  (iiot  lépv^rée  que,  l'année  fiivaute  p, 
lonie  XV.  R  E  ^ 
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rifle   avait  affez   de  plantations  ,   pour  occuper 
AntiUes.    ^j^jj  j^^jHg  Nègres, 

Les   guerres ,  qui  commencèrent  avec  notre 
/îècle ,  attirèrent  aux  Ifles  Anglaifes  des  ennemis 
qui   leur  firent  efluyer  long-temps  leurs  ravages. 
Montferrat  fut  attaquée  par  une  efcadre  Françaife, 
qui  fournit  l'Ifle  entière ,  à  l'exception  d'yn  Fort 
fitué  fur  une  montagne  inacceffible  ,  oii  les  ha- 
bitans  fe  réfugièrent  avec  une   partie  de  leurs 
plus  riches  effets.  Mais  pendant  dix  Jours  j  que 
les  vainqueurs  employèrent  à  piller  le  refte  de 
rifle  ,  après  avoir  brûlé  tous  les  vaifleaux  qui  fe 
trouvaient  dans   la  rade ,  ils  enlevèrent  tout  ce 
qu'on  n'avait    pu    dérober  à    leurs  recherches. 
Envain    l'Article   XI  du  Traité  d'Utrecht  ,  fit 
efpérer  aux  habitans  d'être  dédommagés  de  cette 
perte  :  quelques  infidélités  des  Anglais  de  Névis, 
dans  une  capitulation  qu'ils  firent,  après  h.  uinne 
diigrace  ,   autoriferent  les  Français  à  demandler 
eux  ■  mêmes  des  fatisfadions  ,  qui  ne  tournèrent 
point  à  l'avantage  de  Montferrat.  Cependant  les 
fruits  de  la  paix  s'y  firent  bientôt  fentir  j  &,fui- 
vant  le  calcul  ordinaire ,  qui  fait  regarder  commej 
la  cinquième  partie  des  habitans  ,  ceux  qui  fon 
capables  de  p  >rter  les  armes ,  on  n'y  devait  pj 
compter  ,  dans  les  années  fuivantes  ,  moins  d 
fix  ou  fept  mille  âmes.  Un  autre  calcul  ,  fond 
Xlir  le  principe  Anglais ,  qu'une  Ifle  ,  de  celle 
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qu'ils  nomment  Sugar-IJlands ,  efl:  bien  pauvre  ,  ■;.-![ _4 

îorfque  le  nombre  des  efclaves  n'y  eft  pas  double  AntiUsi. 
des  habitans  libres  ,  doit  faire  juger  que  Monc- 
ferrat  avait  alors  dix  ou  douze  mille  Nègres  , 
&  ,  s'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  ces 
deux  comptes  ,  on  ne  conçoit  gue:es  qu'une 
Ifle  de  neuf  lieues  de  tour  ,  puitle  être  mieux 
peuplée. 

Depuis  ce  renouvellement  de  fplendeur  ,  les 
plus  grands  défaftres  que  la  Colonie  de  Mont- 
ferrat  ait  .elFuyés  ,  font  les  ouragms ,   fur-touc 
celui  de  l'année    1753»  dont   on  n'avait  jamais 
rien  vu  d*approch:.'it.    La   fécherellc:  n'avait  pas 
ceffé  d'être  extrême  pendant  trois  mois,  jufqu'au 
49  de  Juin,  que,  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  il 
tomba  une  pluie  fort  abondante ,  qui  dura  pen-. 
dant  la  plus  grande   partie  de  la   nuit  ,  &   qui 
rendit   les   meilleures   efpérances    aux  habitans. 
Mais,  le  jour  fuivant  ,  à  cirq  heures  du  matin, 
lil  s'éleva  un  vent  fi  prodigieux  du  Nord -Eft, 
qu'on  en  compare  le  bruit  à  celui  du  plus  vio- 
lent  tonnerre  ,  &   que  ,  dans   l'efpace  de  deux 
heures,  il  produifit  des  effets  prefqu'incroyables. 
Les  trois  quarts  des  niaifons  de  l'Kle  furent  en- 
tièrement renverltc^  ■-,  &  de  celles  qui  léfiflercnr, 
lil  n'y  en  eut   pas  une  ,  fur  vingt ,  qui  ne  portât 
muelque  trace  de  l'orage.  Un  magafin  qu'on  avait 
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S^*^^"*^  commencé  à  bâtir ,  &  qui  n'attendait  plus  que 
Annlks,  d'être  couvert ,  fut  démembré  avec  tant  de  force , 
qu'une  partie  des  folives ,  dans  l'i'  .pétucfité  de 
leur  mouvement ,  percèrent ,  comme  autant  de 
gros  boulets ,  les  murs  d'un  des  plus  grands  édi- 
fices de  ride.  De  trente- quatre  moulins  à  vent , 
il  n'cr  refta  pas  un  fur  fes  fondemens  *,  &  quel- 
ques-uns furent  enlevés  dans  l'air ,  d'où  ils  re- 
tombèrent à  quelque  diftance ,  dans  des  champs 
de  canne ,  Se  s'y  briferent  en  mille  pièces.  Une 
grande  chaudière  de  cuivre  ,  qui  contenait  deux 
cens  quarante  gallons  d'Angleterre ,  fut  enlevée 
auflî  5  &  reçut  une  fi  forte  compreflion  dans 
fa  chute  ,  qu'elle  fut  trouvée  prefqu'eniiere- 
ment  applatie.  Plulîeurs  petfonnes  furent  écra- 
fées  fous  les  ruines  de  leurs  maifons.  Le 
ravage  ne  fut  pas  moindre  en  plein  champ  , 
dans  toutes  les  plantations  ,  &  ne  laiflà  pas 
un  demi-quart  des  cannes  de  fucre.  Enfin  la 
perte  fut  eftimée  2  plus  de  cinquante  mille  livres 
fterlings. 

L'Ifle  de  Névis,  que  plufieurs  Rtladons  Fran- 
caifes  nomment  Nieve  ,  &  la  plupart  des  Anglais! 
Mevis  ,  par  corruption  ,  doit  avoir  été  décou- 
verte   en    même  -  temps  que   Saint  -  Chriftophe 
puifqu'elle    n'en  e^  pas  éloignée  de   plus  d'une 
demi-lieue.  On  ne  lui  donne  qu'environ  fix  lieuej 


Ncvis, 


i'Fqus 
ie  cen 
de  gra 
&  fa  I 

depuis 
ruifTeau 
plu/îeur 
&  quel 
^a  mer  , 
vante  ui 
Suelie  o 


décou- 
îftophc  , 
d'une 


DES     VOYAGES.  619 

de  circonférence.  Sa  (itu^tion  eft  ^  dix-fept  degrés 
dix-neuf  minutes  de  latitude  Nord ,  &  par  con- 
féquenc ,  de  ces  dix-neuf  minutes  au  deffous  de 
Montferrat ,  fur  la   même  ligne  en  partant   de 
l'Equateur,  Elle  n'a  qu'une  montagne  ,  qui  fait 
le  centre  de  l'Ifle  ,  &  dont  la  cime  eft  revêtue 
de  grands  arbres.  Les  plantations  font  à  l'entourj 
&  fa  pente   étant   alTez  douce  ,  elles  s'étendent 
depuis  le  bord  de  la  mer ,  jufqu'au  fommet.  Les 
ruifTeaux  d'eau   douce  j  qui   en  defcendent  de 
plufieurs  côtés  j  arrofent  abondamment  la  plaine*, 
&  quelques-uns  ,  qui  portent  leurs  eaux  jufqu'à 
la  mer  ,  peuvent  mériter  le  nom  de  rivières.  On 
vajiite  une  fource  minérale  d'eau  chaude ,  à  la- 
quelle on  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  celles 
de  Bourbon  en  France,  &  deBaih  en  Angleterre» 
Les  hsbitans  y  ont  bâti  des  bains,  qu'ils  fréquen- 
tent avec  fuccès. 

La  Colonie  de  Névis ,  comme  celle  d'Antîgo 
&  de  Monrferrat ,  doit  fon  origine  au  Chevalier 
Thomas  Warner  ,  qui  y  fit  palTer  ,  en  1628  , 
quelques  Anglais  de  Saint -Chriftophe.  Cet  éta- 
bli(ïement ,  trop  faible  pour  rauferdei  1  ploulîe, 
ne  laifla  pas  de  faire  des  progrès  Ci  confidé- 
râbles,  que  vingt  ans  après,  on  y  comptait  entr*» 
trois  &  quatre  mille  hommes ,.  qui  tiraient  leur 
fubfiflance   de    la  culture  du  fucre>   Jufqu'à  la. 

R  r   iii 


Antilles, 


I 


,t  • 


i(^; 


f.îî 


S) 


fîjo      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■«■■■in.,,..»,  more   du  Chevalier   Warner  ,  ils  n'eurent  point 
Amilks.     d'autre  Gouverneur  i  mais  on  trouve  enfuite ,  à 
k  tête  de  l'Ille  ,  un  homme   d'un  mérite  rare  > 
qui  y  fit  régner  également  l'abondance,  l'ordre 
&  la  piété  ,  &  dont  1  adminiftraiion  elt  encoie.  pro- 
pofce  pour  modèle.  L'irréligion  ,  h  débauc^'î  & 
l'excès  da  luxe,  étaient  punis  à  Nf''</î!-,  comme 
lies  crimes  capitaux.  Dans  un  fi    petit  efpace  , 
«■•n    vit  naî  re  ,   non- feulement    de  belles    plan- 
T-^rioss  ,   r^-A^.    iM)e    bonne   Ville  ,  fous  le  noiîa 
de    C/unies  ■  lown  ,    trois   Egllfes  ,   où  le  Ser- 
vies  Dlvh.  (e  Ùiû>\K  svec  décence  ,  &  plufîeurs 
Forts  ,   pour   la  c^  ''A'cni)^  de    l'Ifle.    Les   maifons 
l'raient    grandes    &    commodes  ,    les   boutiques 
bien  fournies.  Le  prix  des  denrées,  comme  celui 
des  maichandifes ,    était  fixé    dans  les   marchés. 
En^n  rien  ne  parailTait  manquer  au  bonheur  des 
liabitans. 

Ls  climat  de  Tlfle  de  Névis  eft  fort  chaud  ; 
pids  chaud  même  que  ct^Iui  d^  la  Barbade ,  qui 
til  plus  voifin  de  la  ligne  ;  mais  le  terroir  en  eft 
très-fertile  ,  fur-tout  dans  les  vallées.  A  mcfure 
qu'on  approche  de  la  montagne ,  il  devient  pier- 
reux ,  6^  la  valeur  des  plantations  y  diminue  beau- 
coup ,  cependant  leurs  plus  grands  ennemis  font 
les  pluies  &:  les  ouragans.  L'Ifle  fouriiiflait  d'abord, 
*ivcc  le  fucce  s  du  rabac ,  da  coton   6c  du  gin- 
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gembre  •,   mais  elle  eft   bornée  aujourd'hui  au  •; 


commerce  du  fucre ,  dont  on  charge  annuelle-  AmiUea* 
mène  cinquante  ou  foixante  vailîeaux  pour  l'Eu- 
rope. \'i  fï  généralement  un  peu  plus  fin  que 
celui  {]  'iiitigo  ,  ce  qui  n'a  point  empêché  qu'on 
n'ait  attendu  long -temps  à  faire  du  fucre  blanc 
dans  rifle  j  l'ufage  n'en  eft  établi  que  depuis 
quelcjUCS  années. 

SoiiS  le  règne  de  Charles  II ,  on  faifait  monter 
lu  milice  de  Tlfte  à  deux  mille  hommes  j  &  pac 
conféquent  ,  fur  le  calcul  établi ,  celui  des  habi- 
tans  libres  ,  à  dix  mille.  Si  l'on   fuit  la  même 
progrefîîon  pour  les  Nègres ,  ils  ne  devaient  pas 
être  moins  de  vingt  mille ,  nombre  qui  paraît 
furprenant  pour  l'efpace  du  terrain  ,  mais  qu'on 
s'efforce    de  rendre    vraifemblable ,   en  adurant 
qu'outre  le  commerce  du  fucre ,  Névis  faifait  alors 
celui  des   Nègres  &  des  vins  ,  dont  elle  four- 
nilîaic ,  prefque  feule  ,  toutes  les  Ifles  Anglaifes 
fous  le  vent.  Une  atlreufe  mortalité  réduilit ,  eii 
1689,   cette  multitude  d'habitans^,  à  la  moitiés. 
&  les  guerres  ,   qi.î  vinrent  enfuite  ,  firent  lan- 
guir long-^emps  cette  Colonie.  Cependant  elle  fut 
toujours  en   état   de  fournir    quelques  troupes , 
pour  les   expéditions  qui   furent  tentées  contre 
les    Iii'^3   Françaifes ,  jnfo  'eu    i/o6)  qu'elle  fe 
vit   pceli^u 'entièrement  •uuiée   pat  1':  Tcadre   de 
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M.  d'iberville.  L'année  darics  »  un  ouragan  plu$ 
terrible  que  tous  ceux  qu'on  a  décrits  >  renverlg 
les  édifices  ,  dcracitia  les  arbres  ,  déraiilit  les  plan- 
tations de  fucre  ,  &  lai/Ta  Tlde  dans  une  condi- 
tion ,  donr  il  ne  paraît  pas  qu'elle  fe  loit  jamais 
bien  relevée.   Les  Relations  les  plus  récentes  y 
font  monter  le  nombre  des  Nègres  à  fept  milles 
&    par  conféqnçnt ,  dans  les  fuppofiiions  précé« 
dentés  ,  celui   des  habiians  libres  ,   à   trois  ou 
quatre    mi'f.e  ,  qui  ne  redi aient  pas  la  Colonie 
plus   puiHançe  qu'elle  n'était  v.mgt  ^ns  après  fa 
formaMon. 

Ls  Barboude  ,  qu'une  ignorance  grofïïere  a  fait 

quelquefois  confondre  avec  la  Baibade  ,  eft  fituée 

à  dik-îept  degrés  trente  mioufcs  de  latitude  du 

Nord  au  Nord  Eft  de  M  )ni ferrât.  Les  Anglais, 

qui  s'y  font  établis  prelqu'an(îî-(6r  que  dans  leurs 

autres  Ifle'-  lous  le  venr  ,  alîurent  qu'elle  n'a  pas 

moins  de  quinze  milles   de  long  ,  &  ne  p.irlent 

point  de  ù  laigewr.  Ils  e  i  vantent   la  fertilité  ; 

mais  ils  rei^retent  ,  qu'étant  frt  btfle,  la  difpo-. 

fition   de    fes  cô.es   l'exp^fe   aux  incurfions   des 

C-iraibes,   qui  ont  (ouvenr  ruiné  routes  fes  plan-» 

latio  1S ,  &   forcé  les  habitans  de    l'abandonner, 

Cepend<jnr  leur  nombre  s'étant  accru  par  degrés, 

Jls  iont  parvenus  à  craindre  nu)ins  ces  ennemis, 

JLes  defi^ifrs  dénombremens  mectaienç  prç^  d& 
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iïouze  cens  habitans  libres  ^  la  Barboude*,  mais  — ^ 

©n  ne  peut  fuppofer  ici  la  proportion  ordinaire  ^'* 

pour  le  nombre  des  efdaves  Nègres  ,  parce 
qu'ils  font  peu  nécedaircs  au  con"imerce  de  l'Kîe', 
il  eft  convenab'c  h  la  nature  du  terpoir ,  qui  n'eft 
propre  qu'à  nourrir  des  beftiaux.  Aofli  les  ha- 
bitans ,  bornés  à  ce  ioin  ,  voient ,  fins  jaloufie  , 
les  richefïes  i]ue  ie  commerce  du  fucre  procure 
aux  autres  ifles  ,  &  n'y  participent  qu'en  portant 
leurs  proviUons  aux  marchés  les  plus  voifins.  La 
propriété  de  la  Darboude  appartenait  au  Colonel 
Codriiigtori  ',  & ,  fuivant  toute  apparence ,  elle  eft 
padée  à  (es  defcendans, 

C'eft  à  fa  figure  qu'Anguilla  doit  fon    nom.  — 

Elle  n'eft  compofée  que  d'une  langue  de  terre  °^"'  * 
a(rez  longue ,  mais  étroite  ,  qui  fe  courbam  en 
plufieurs  endroits  ,  vers  Tlfle  de  Saint  -  Martin  , 
d'où  elle  s'approche  afTez  pi^ur  en  être  vue ,  ne 
reprcfente  pas  mal  la  forme  d'un  ferpent  ou  d  une 
anguille.  Sa  fituation  eft  à  dix- huit  degrés  vingt- 
une  minutes.  Elle  eft  unie  ,  adez  riche  en  bois , 
ÏÏÎÎ  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  ;  &  le  tabac 
qu'on  y  cultive  ,  s'efl:  rrouvé  bon  dans  fon  genre  j 
mais  on  n'y  a  jamais  formé  de  Colonie  régulière. 
Ses  premiers  habitans  ont  été  quelques  Anglais, 
qui,  s'y  étant  établis  en  1650,  ne  penferent  qu'à 
jioucrir  des  befliaux,   ik  qu'à  tirer  un  pei,i  de 
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b i  bled  de  leurs  terres.  Ils  choifireni  pour  leur  éta^ 

Antilles,  bîifTemenc ,  le  milieu  r\^  l'Id? ,  proche  d'un  étang , 
à  lendroic  de  f?  plus  e;nî.c;e  largeur.  C'était  une 
troupe  de  pauvres ,  qui  ne  font  pas  devenus  plus 
riches ,  &  qui  font  peut-jtre  les  plus  paredëufes  créa- 
lures  de  l'Univers.  Ils  vivent ,  comme  les  premiers 
auteurs  de  la  race  humaine,  f"-"^  g.uvwineirent  > 
&  fans  autres  loix  que  celles  de  la  Niture.  Comme 
on  ne  leur  connaît  point  d'Eglifes,  ni  de  Prêtres, 
on  lei.  iuppofe  aufli  fans  Religion.  Leur  unique 
foif  cil  de  s'alTurer  des  vivres  &  des  habits  ,  qu'ils 
trouvent  dans  l'Ifle  avec  un  travail  médiocre-,  & 
les  Gouverneurs  Anglais  des  Ides  voilines  s'em- 
barraflent  peu  d'une  pofTeflîon ,  qui  ne  i;nérite  ni 
d^xcnfc  ,  ni  culture.  On  s'imaginerait  qu'une  li 
nj'férable  Colonie  doit  vivre  tranquille  ,  &  que 
perfonne  ne  penfe  à  la  troubler  -,  cependant  une 
troupe  d'Irlandais,  que  l'Auteur  auquel  on  s'at- 
tache ,  nomme  Irlandais  fàuv âges ,  pour  les  diftin- 
guer  ,  dit-il  ,  des  Anglais  d'Irlande  ,  aborda 
pendant  la  dernière  guerre  ,  à  l'Ifle  d'Anguilla  ^ 
&  dépouilla  cette  pauvre  race  du  peu  qu'elle 
polîédait. 

On  affure  quello  eft  aâ:ueliement  compofée 
de  cent  cinquante  familles,  qui  forment  huit  ou. 
neuf  cens  perfonnes,  mena-  une  vie  fort  dure, 
&    fans    doute    malheureu.L   ,    i'ils    n'ea   fonil 
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j»3s  fatisfaits  -,    mais  >    fuppofons  qu'il  ne    leur  m    n; 

manque  rien  de   néceffaire  à   la   vie  ,   &  qu'ils    Antillcj, 
ne  défirent  rien  au-delà,  pourquoi  feraient  -  ils 
moins  heureux  que  les  habitans  du  Pérou  Ôc  d\\ 
Mexique  ? 


Fin    du    Livre    on ziemu 
&    du    quiniiemc    Volume. 
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